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LIVRE    QUAT:RIE'ME 
DES  DIEUX  DE   VENFER. 

OUR  donner  un  Traité  un     Dieux 
peu  complet  de  l'Enfer  &  d'Occident, 
des  ChampsElyfées,  tels  que    **"'  iV* 
les  Grecs  les  avoient  con- 
nus ,  je  dois  examiner,   i«\  Ce  que  les 
égyptiens  penfoient  fur  l'ame ,  &  fur  ce 
qu'elle  devenoit  après  la  féparation  d'à- 
vec  le.  corps.  2°.  Faire  voir  que  les 
Grecs  avoient  tiré  des  cérémonies  pn- 
Tcme  V.  \ 
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tiquées  par  ce  peuple  dans  leurs  fune* 
railles  ,  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur  l'état 
des  âmes  après  la  mort,  &  en  particu- 
lier l'idée  de  l'Enfer  &  des  Champs  Ely- 
fées,  3Q.  Faire  une  defcription  exaéle 
de  ces  deux  demeures  ,  tirée  des  Ou- 
vrages des  Anciens ,  furtout  des  Poèmes 
d'Homère ,  &  de  Virgile.  40.  Parler  des 
Dieux  qui  préfidoient  aux  Enfers.  y°# 
Enfin  des  Illuflres  malheureux  qu'on 
difoit  expier  dans  le  Tartare  la  peine 
due  à  leurs  crimes. 


CHAPITRE     I. 

Ce  que  p  enfuient  les  Egyptiens  fur  ïétat 
des  âmes  après  la  mort* 

S 'Il  y  a  quelque  point  où  la  Théo- 
logie des  Payens  s'écarte  moins  des 
lumières  naturelles,  c'eft  celui  qui  re- 
garde l'état  des  âmes  après  la  mort ,  & 
la  juftice  qui  leur  étoit  rendue  en  l'au- 
tre Monde  ,  puifqu'il  fuppofoit  la  con- 
noiflance  de  l'immortalité  de  l'ame. 

Il  eft  vrai  que  cet  article  avoit  été 
altéré  par  des  fables  fi  ridicules  &  fi  ab- 
furdes,  que  les  enfans  même  n'y  ajou- 
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toient  aucune  foi,  finous  en  croyons     Dieux 
Juvenal;mais  toujours  eft-il  également  ^iv^cTi. 
vrai  que  le  fond  en  étoit  bon  ,  &  qu'il   1V"    ' 
pouvoit  fervir  de  frein  à  la  licence  &  à 
la  cupidité. 

Il  efl  certain  d'abord  ,  que  cette  par- 
tie de  la  croyance  des  Grecs  leur  étoit 
venue  d'Egypte;  &  pour  le  prouver, 
je  vais  rapporter  ce  que  Diodore  de  Si- 
cile nous  apprend  des  coutumes  Egy- 
ptiennes à  cet  égard ,  Se  le  comparer  en- 
fuite  avec  ce  qu'on  trouve  dans  les  Poè- 
tes les  plus  anciens ,  &  dans  les  ufages 
pratiqués  par  les  Grecs. 

L'Auteur  que  je  viens  de  nommer , 
après  avoir  dit  (1)  que  fuivantles  Egy-  (l)  Liv.  ,. 
pnens  eux-mêmes,  Orphée  avoit porté  c^6- 
dans  la  Grèce  toute  la  fable  de  l'Enfer  , 
ajoute  :  «  Les  fupplices  des  médians 
»  dans  le  Tartare,  le  féjour  des  bons  aux 
»  Champs  Elyfées  ,  &  quelques  autres 
»  idées  femblables  ,  font  vifiblement  pri- 
*>  fes  des  funérailles  des  Egyptiens.  Mer- 
»  cure  conducteur  des  âmes  chez  les  ' 
»  Grecs  ,  a  été  imaginé  fur  un  homme  à 
»  qui  l'on  remettoit  anciennement  en 
°>  Egypte  le  corps  d'un  Apis  mort  ^pour 
»  le  porter  à  un  autre  qui  le  rece voit  avec 
*>  un  mafque  à  trois  têtes,  comme  celles 
»  de  Cerbère.  Orphée  ayant  parie  en 
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vmuK     »  Grèce  de  cette  pratique  ,  Homère  en 
jLiFiy.ch.if  "  a  ^  ufage  dans  ces  vers  de  l'Odyffée: 

Avec  [on  Caducée ,  aux  bords  des  fleuves  [ombres 
<i)  Traduft.      Mercure  des  Héros  avoit  conduit  les  ombres  (i)« 
deM.Terraf-  „ 

ion.  Le  roete  ajoute  un  peu  plus  bas  : 

Ilspafent  l'Océan ,  &  le -pâle  rocher  ; 
Et  bien-tot  abordant ,  far  f effort  du  Nocher  y 
Aux  fortes  du  Soleil ,  lieu  des  images  vaines , 
Ils  parviennent  enfin  à  ces  heureu[es  plaines  , 
Oujouiffant  de  tout ,  excepté  de  leurs  corps  , 
Et  libres  de  nos  [oins ,  on  voit  errer  les  mo)ts. 

»  Or  l'Océan  eft  le  Nil  même ,  au- 
»  quel  les  Egyptiens  donnent  en  leur 
*>  langage  un  nom  qui  fignifîe  la  même 
*>  chofe  que  l'Océan,  les  portes  du  So- 
ja leil  font  la  ville  d'Heliopolis  ;  &  ces 
»  plaines  heureufes  qu'on  dit  être  le  fe- 
*>  jour  des  Juftes  morts ,  ne  font  à  la  let- 
*>  tre  que  les  belles  campagnes  qui  font 
*  aux  environs  du  lac  d'Acherufe  auprès 
»  de  Memphis  ,  &  qui  font  partagées 
s»  par  des  champs  &  par  des  étangs  cou~ 
»  verts  de  blé  ou  de  lotos.  C  e  ne  :>a s 
y>  fans  fondement  qu'on  a  dit  que  les 
»  morts  habitent-là  ;  car  c'eft-là  qu'on 
i9  termine  les  funérailles  de  la  plupart 
»  des  Egyptiens  ,  lorfqu'ayant  fait  tra- 
»  verfer  le  Nil  &  le  lac  d'Acherufe  à 
*>  leurs  corps ,  on  les  dépofe  enfin  dans 
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»  des  tombes  qui  font  arrangées  fous   g£™£ 
y>  terre  en  cette  campagne.  Liv.  iv. c.  i« 

»  Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
«  encore  aujourd'hui  dans  l'Egypte  , 
~  conviennent  à  tout  ce  que  les  Grecs 
x  difent  de  l'Enfer  ;  comme  à  la  barque 
»  qui  tranfporte  les  corps,  à  la  pièce  de 
»  monnoye  qu'il  faut  donner  au  Nau- 
»  tonnier ,  nommé  Caron  enlangue  Egy- 
»  tienne  ;  au  temple  de  la  ténehreufe 
»  Hécate  placé  à  l'entrée  de  l'Enfer  ; 
»  aux  portes  du  Cocyte  ,  &  du  Lethé  , 
»  pofées  fur  des  gonds  d^airain  ;  à  d'au- 
»  très  portes  qui  font  celles  de  la  verî- 
»  té;  au  fîmulacre  de  la  Juftice  qui  eft 
»  fans  tête.  Il  en  eft  ainfi  de  tout  le  refte , 
»  qui  paroît  n'être  qu'une  copie  exaëte 
»  de  ces  funérailles ,  telles  même  qu'on 
x>  les  fait  actuellement.  Dans  la  ville 
»  d'Acanthe  qui  eft  au-delà  du  Nil  du 
*>  côté  de  la  Libye ,  à  fïx-vingts  ftades 
»  deMemphis,  il  y  a  un  tonneau  percé 
»  dans  lequel  trois  cens  foixante  Prêtres 
»  verfent  tous  les  jours  de  l'eau  appor- 
»  tée  du  Nil.  Non  loin  de-là  ,  on  exe- 
»  cute  réellement  la  fable  de  l'Afne  (i)  a)  voyez 
»  dans  une  affemblée  publique,  où  un1"  adages 
»  homme  nie  une  longue  corde  de  jonc, 
»  qui  eft  défilée  en  même  tems  par  des 
»  gens  qui  font  dernière  lui. 
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Ce  même  Auteur,  après  avoir  parlé 
de  la  manière  dont  les  Egyptiens  em- 
baumoient  les  cadavres,  pourfuitainfî  : 
«  Quand  le  corps  doit  être  inhumé ,  on 
*>  en  va  annoncer  le  jour  premièrement 
»  aux  Juges ,  &  enfuite  à  toute  la  famille 
»  &  à  tous  les  amis  du  mort.  Cette  in- 
»  dication  fe  fait  en  exprimant  fon  nom , 
*>  &  endifant  qu'il  va  paiïer  le  lac.  Auffi- 
*  tôt  quarante  Juges  s'aiïemblent  &  vont 
*>  s'afleoir  dans  un  Tribunal  formé  en 
»  demi-cercle ,  &  placé  à  l'autre  bord  du 
»  lac.  Des  Ouvriers  prépofés  à  cette 
»  fonftion  ,  mettent  fur  ce  lac  une  bar- 
»  que  qu'ils  ont  conftruite,  &  qui  eft 
v  gouvernée  par  un  Pilote ,  que  les 
»  Egyptiens  nomment  Caron  en  leur 
j>  langue.  On  dit  qu'Orphée  étant  venu 
»  en  Egypte  ,  &  ayant  vu  cette  céremo- 
v  nie,  bâtit  la  fable  de  l'Enfer ,  en  ajou- 
*>  tant  quelques  circonftances  à  ce  qu'il 
9  avoît  vu  pratiquer  ;  nous  en  parlerons 
»  bien-tôt  plus  au  long.  Avant  qu'on 
»  place  le  cercueil  dans  cette  barque , 
»  la  loi  permet  à  tout  le  monde  de  ve- 
y>  nir  faire  fes  plaintes  contre  le  mort. 
»  Si  quelqu'un  le  convainc  d'avoir  mal 
»  vécu  ,  les  Juges  portent  la  Sentence, 
*>  &  privent  le  mort  de  la  fépulture  qu'on 
»  lui  avoit  préparée.  Mais  fi  celui  qui  a 
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*  intenté  l'accufation  ne  la  prouve  pas  j  d?JccE.^* 
»  il  eft  fujet  à  de  grandes  peines.  Quand  Uv.i\\ch.L 
«>  aucun  accufateur  ne  fe  préfente ,  ou 

*  que  ceux  qui  fe  font  préfentés  font  con- 
y>  vaincus  eux-mêmes  de  calomnie  ,  tous 
»  les  parens  quittent  le  deuil ,  louent  le 
*>  défunt ,  fans  parler  néanmoins  de  fa 
»  race  comme  font  les  Grecs,  parce  que 
»  tous  les  Egyptiens  fe  croyent  égale- 
»  ment  nobles.  Ils  commencent  fon  éloge 
»  par  fon  éducation;  parcourant  enfuite 
»  tous  les  âges  de  fa  vie  ,  ils  relèvent  Î£ 
»  pieté ,  fa  juftice ,  fon  courage ,  &  prient 
»  les  Dieux  infernaux  de  le  recevoir 
»  dans  îe  fejôufdês  bienheureux.  Toute 
»  Paffiftance  applaudit  £  cette  Oraifon 
»  funèbre  :  elle  y  mêle  de  nouvelles 
»  louanges ,  &  félicite  le  mort  de  ce 
»  qu'il  doit  pafTer  l'éternité  dans  la  paix 
«  &  dans  la  gloire  ». 

Le  même  Diodore  après  avoir  dit 
qu'on  gardoit  quelquefois  les  ancêtres 
dans  la  maifon  tout  embaumés  ,  pour 
eonferver  en  les  voyant  le  fouvenir  de 
leurs  bonnes  aétions  ,  ajoute  qu'on  y 
Confervoit  auflî  les  cadavres  de  ceux  à 
qui  on  avoit  refufé  la  fépulture  pour 
raifon  de  crime  &  de  dette  ;  &  qu'il  ar- 
rivoit  quelquefois  que  leurs  defcendans 
devenus  riches  ou  puiïTans ,  acquittoient 
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tfocad*  ^eurs  dettes,  ou  pourfuivoient  leur  ju- 
l.iy.  Ch.  j.  ftification  ,  &  les  faifoient  enfevelir  ho- 
norablement. Car  les  Egyptiens,  dit-il 
encore  ,  fe  font  fait  de  tout  temps  une 
religion  d^honorer  particulièrement  leurs 
morts.  Ils  donnent  aflez  fouvent  leurs 
corps  pour  sûreté  de  leurs  dettes  ;  & 
ceux  qui  ne  les  retirent  pas  font  déclarés 
infâmes  pendant  leur  vie  ,  &  privés  de 
fépulture  après  leur  décès. 

Porphyre  (i)  nousaconfervé  la  prie- 
JODcAbft.  re  ,  ou  plutôt  l'abfolution  que  les  Prê- 
tres Egyptiens  donnoient  aux  parens  en 
faveur  du  mort ,  &  il  l'avoit  tirée  d'Eu- 
phantus  Auteur  que  nous  n'avons  plus. 
«  O  !  Soleil ,  première  Divinité  ,  &  vous 
»  Dieux  du  Ciel ,  par  qui  les  hommes 
»  ont  reçu  la  vie  ,  daignez  me  recevoir 
»  aujourd'hui  dans  vos  facrés  taberna- 
y>  clés.  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
»  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous  l'a- 
»  vez  demandée  de  moi.  Mon  refped 
»  a  été  fans  bornes  pour  les  Dieux  qu'on 
»  m7a  fait  connoître  dans  mon  enfance  > 
»  &  je  n'ai  jamais  manqué  d'égards  pour 
y>  ceux  qui  m'ont  donné  la  lumière ,  ni 
*>  de  tendreffe  pour  le  fein  qui  m'a  por- 
a>  té  :  mes  mains  font  pures  du  fang  d'au- 
»  trui;  le  dépôt  fut  toujours  facré  pour 
»  moi  3  &  le  filence  des  hommes  qui  ne 
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•  me  reproche  rien,  n'eft-il  pas  le  gage  0Dlfc,ux 

rrA      ,r    !  .  5  c»         °    °      d  Occident. 

»  allure  de  mon  innocence  f  01  cepen-  Liv.iv.ch.1. 
»  dant  il  m'étoit  échappé  quelque  faute 
»  perfonnelle  &  ftcrette ,  foit  dans  le 
»  boire  ou  le  manger ,  ce  font  ces  en- 
»  trailles  qui  en  font  coupables  ».  Les 
parens  montroient  alors  les  entrailles  du 
mort,  &  auili-tôt  on  les  jettoit  dans  le 
lac. 

»  Les  Grecs  \  remarque  le  même  Dio- 
»  dore  ,  ont  corrompu  par  leurs  fi&ions 
»  &  par  leurs  fables  ,  ce  que  Ton  doit 
»  croire  de  la  récompenfe  des  bons  & 
•»  de  la  punition  des  méchants  ;  &  par-là 
»  ils  ont  livré  aux  railleries  des  liber- 
y>  tins  un  des  plus  puifTans  motifs  qu'on 
y>  puifTe  propofer  aux  hommes  ,  pour  les 
»  engager  à  bien  vivre  ». 


CHAPITRE    IL 

Senîimens  des  Philofophes  Grecs  fur 
le  même  fît  jet. 

PLaton  eft  celui  des  Philofophes 
qui  a  le  plus  raifonné  fur  la  nature 
de  Tefprit ,   &  fur  l'état  des  âmes  après 

A  v 
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Dieux  la  mort  ;  mais  il  faut  avouer  que  fort 
liv.  iv.cu.  fyftême,  ainfî  que  celui  de  tous  les  au- 
tres ,  eft  mal  foutenu  &  rempli  de  con- 
trad.&ions  ;  dès  quon  eft  éloigné  de  la 
bonne  voye  y  on  s'égare  à  mefure  qu'on 
avance.  Lorfqu'un  homme  eft  mort,  fé- 
lon ce  Philofophe  ,  fon  ame  va  dans  un 
lieu  qu'on  appelle  Divin  ,  &  elle  eft  ju- 
gée. Quand  on  a  mené  une  vie  confor-» 
me  aux  lumières  de  la  raifon  ,  on  eft  con- 
duit dans  un  lieu  élevé,  où  Ton  jouit 
de  toutes  fortes  de  profperités  &  de 
plaifirs  en  la  compagnie  des  Dieux  :  les 
âmes  des  médians  tombent  dans  un  abyf- 
me  où  il  n'y  a  que  des  ténèbres  fort 
épaifTes  ,  &  où  Ton  foufFre  toute  forte 
de  maux.  Ce  Philofophe  fait  enfuite  la 
defcr'ption  de  l'Enfer  ,  des  Champs 
Elyfées  ,  &  parle  des  Fleuves  de  ces 
lieux ,  des  Juges ,  des  Furies  ,  &c.  à 
peu-près  comme  Homère ,  dont  il  a  fuivi 
les  idées. 

Socrate  fon  maître  avoitpenfé  la  mê- 
me chofe  que  lui.  Ce  Philofophe  diftin-» 
guo!t  trois  fortes  d'états  pour  les  âmes. 
Celles  qui  n'avoient  ni  mérite  ni  vices, 
habitoient  aux  environs  de  l'Acherufe, 
où  purgées  par  les  eaux  de  ce  lac  ,  elles 
alloient  recevoir  la  recompenfe  du  peu 
de  vertus   qu'elles  avoient  pratiquées» 


Expliquées  par  PHiftoire.         il 
Celles  des  méchans  erroient  autour  des   gjW. 
tombeaux  qui  enfermoient  leurs  corps,  uv.;v.c.ii. 
où  elles  étoient  tourmentées  de  diffé- 
rentes manières.  Enfuite  après  avoir  bu 
de  Peau  du  fleuve  d'oubli ,    elles  ren- 
troient  dans  de  nouveaux  corps  ,   plus 
eu  moins  nobles  ,  fuivant  leur  mérite. 
Enfin  les  âmes  des  bons  alloient  tout 
de  fuite  dans  les  Champs  Elyfées. 

Pythagore  croyoit  que  dès  que  l'ame 
ctoit  féparéedu  corps,  elle  alloit  fous  la 
conduite  de  Mercure  dans  un  lieu  où  l'air 
étoit  très-pur ,  &  où  étoient  les  Champs 
Elyfées ,  que  Virgile  nomme  les  Champs 
Aériens,    Aenos  Campos.  C'étoit-là, 
ajoutoit  Pythagore ,   que  les  âmes  des 
Philofophes ,  les  meilleures  de  toutes , 
devenoientfemblables  aux  Dieux  ,  peBr 
dant  que  celles  des  méchans  étoient  tour- 
mentées fans  relâche  par  tes  Furies  imais 
les  unes  &  les  autres  ,  après  un  certain 
efpace  de  temps ,  qu'il  appelle  le  temps  . 
de  purifications  ,  revenoient  fur  la  terre 
habiter  de  nouveaux  corps.  Ce  fut  lui , 
pour  le  dire  en  paflant ,  qui  enfeigna  en 
Europe ,  du  moins  publiquement ,  k  do- 
ctrine de  la  Metempfycofe ,  ou  de  cette 
circulation  éternelle  des  amea  dans  de 
nouveaux  corps  ,  qu'il  avoit  apprife  des 
Egyptiens  ;  chez  lefquels  il  avoit  voya- 

A  vj 
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Po*d  X    ^'  ^e  ^S  ^U'^  en^Sna  cette  doôrinc; 
Liv. /v.cTi.  car  long-tems  avant  lui,  Orphée  &  Ho- 
mère, qui  Tavoient  auffi  puifée  chez  le 
même  peuple ,  en  avoient   parlé  dans 
leurs  Ouvrages. 

Les  Egyptiens  doivent  donc  être  re- 
gardés comme  les  premiers  auteurs  de* 
cette  opinion  ,  qui  dans  la  fuite  fe  ré- 
pandit d\m  cdtédans  l'Europe,  où  Me- 
lampus,  Orphée,  Homère  ,  &  quelques 
autres  la  portèrent  ;  &  qui  pénétra  pa- 
reillement jufqu'au  fond  des  Indes  ,  où 
elle  fit  des  progrès  fi  étonnans  qu'elle  y 
règne  encore   aujourd'hui.    Ce  que  je 
viens  d'avancer  au  fujet  de  cette  opi- 
d)Lir.  2-   nion,  Hérodote  l'affûre  pofîtivement(  x  ). 
Les  Egyptiens ,  dit-il,  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  cru  Pâme  immortelle  ,  ce 
font  eux  auffi  qu'on  doit  regarder  com- 
me les  inventeurs  de  la  Metempfycofe. 
Leurs  Prêtres,  dit-il ,  enfeignent  que  les 
.  âmes  ne  mouroient  point  avec  le  corps, 
&qu' Amenthes  les  recevoit.  Cet  Amen- 
thes  étoit  un  lieu  fouterrain  ,  à  peu  près 
comme  l'Enfer  des  Poètes  Grecs.  Plu- 
(2)  De  if.  &  tarque  (2)  qui  dit  que  ce  mot  veut  dire, 
celui  qui  reçoit ,  &  qui  donne >  ajoute  que 
c'étoit  un  lieu  au  centre  de  la  terre,  où 
toutesles  âmes  fe  rendoient.  Comme  ce 
gouffre  les  recevoit,  il  les  rendoit  de 


a. 
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même  ;  &  quand  elles  en  fortoient ,  el-  d^J^n* 
les  alloient  habiter  de  nouveaux  corps  ;  LiY.IY.C4E 
premièrement ,  ceux  des  animaux  terre- 
ftres ,  enfuite  ceux  des  poifîbns  &  des 
monftres  marins ,  puis  ceux  des  oifeaux , 
&  après  avoir  circulé  l'efpace  de  trois 
mille  ans  d'un  de  ces  corps  dans  un  au- 
tre (1)  elles  revenoient  animer  le  corps 
des  hommes ,  d'où  elles  refîbrtoient  aufïï 
pour  recommencer  le  même  manège  : 
&  c'étoit  ainlî  qu'elles  étoient  immor- 
telles. C'eft  de  cette  opinion  ,  dit  Hé- 
rodote, que  provenoit  le  foin  que  les 
Egyptiens  avoient  d'embaumer  les  corps 
avec  une  dépenfe  infinie  ,  de  même  que 
ces  fuperbes  tombeaux  où  ils  em- 
ployoient  des  fommes  fî  confiderables  ; 
pendant  qu'ils  négligeoient  leurs  mai- 
ions  ,  qu'ils  ne  regardoient  que  comme 
des  hôteleries -,  des  lieux  de  palfage  , 
qui  ne  meritoient  pas  leur  attention:  ce 
qui  a  fait  dire  à  Diodore  de  Sicile ,  que 
ce  peuple  étoit  moins  curieux  à  bâtir 
des  maifons  pour  les  vivans  ?  que  des 
tombeaux  pour  les  morts. 


14       Eœ  Mythologie  &  les  Fahïtt 

■     -■•  ■  ■  ■  m  ■    '  *• 

CHAPITRE    II L 

Senti  mens  des  Poètes. 

•  '«•occident.  T  Es  Poètes  quoique  livrés  ordînaire- 
l.iY.cui.  JLment  au  feu  d'une  verve  que  la  raî- 
fon  ne  guide  pas  toujours ,  ont  cepen- 
dant penfé  fur  l'état  des  âmes  après  la 
mort ,  à  peu-près  comme  les  Philofo- 
phes  ;  mais  chacun  d'eux  ayant  fuivi  fon 
caprice ,  il  n'eft  pas  étonnant  de  trouver 
dans  leurs  Ouvrages  tant  d'idées  par- 
ticulières. En  effet ,  quoiqu'ils  convien- 
nent en  général  que  les  âmes  vont  ou 
dans  les  Champs  Elyfées ,  ou  dans  le 
Tartare  ,  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  la 
fituation  de  ces  deux  demeures. 

Quelques-uns  placent  les  Champs 
Elyfées  au  milieu  des  airs  ;  d'autres  dans 
ta  Lune  , quelques-uns  dans  le  Soleil;  en- 
fin dans  le  centre  delà  terre  à  côté  même 
du  Tartare.  L'opinion  la  plus  commune 
eft  qu'ils  étoient  dans  une  des  Ifles  de 
l'Océan,  qu'on  appelloit  les  Ifles  for- 
tunées ,  &  qu'on  croit  être  les  Canaries. 
Mais  connoifToit-on  dans  ces  anciens 
temps  des  Ifles  auffi  éloignées  delà  ter- 
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re  ferme  ?  Ainfi  il  vaut  mieux  dire  que  Dieux 
félon  eux  le  féjour  des  bienheureux  étoit  j^y^ul 
dans  le  charmant  pays  de  la  Bétique  {a)9 
où  les  Phéniciens  avoient  voyagé  dès 
les  temps  les  plus  reculés.  Ce  pays  étoit 
délicieux  ,  arrofé  de  fleuves  ,  de  ruif- 
féaux  &  de  fontaines.  11  y  avoit  des  plai- 
nes charmantes  ,  des  bocages  &  des  bois 
enchantés  ,  les  montagnes  enfermoient 
des  mines  d'or  &  d'argent ,  &  la  terre  y 
fourniïToit  en  abondance  tout  ce  qui 
étoit  néceflaircàlavie:  c'efl  l'idée  qu'en 
donnent  tous  les  Anciens  ;  &  dès-là  rien 
n^étoit  plus  propre  à  fournir  aux  Poètes 
les  descriptions  charmantes  qu'ils  font 
du  féjour  des  Bienheureux. 

D'ailleurs  le  Tarteile  qui  coule  dans 
cette  Province  ,  eft  fans  doute  le  Tartan 
re  des  Poètes  ;  c'eft  du  moins  le  Senti- 
ment du  fçavant  Bochart.  Que  fi  on  ajou- 
te que  ce  pays  eft  au  bout  du  monde  y 
puisqu'on  ne  connoifTbit  rien  autrefois 
au-delà,  &  qu'on  croyoit  que  le  Soleil 
alloit  tous  lesfoirs  fe  coucher  dans  l'Q-* 
cean  où  il  n'éclairoit  plus  le  monde  juf* 
qu'au  lendemain  matin ,  il  eft  évident 
qu'on  a  dû  croire  que  le  pays  étoit  cou-! 
vert  d'éternelles  ténèbres. 

(<*)  Aujourd'hui  f  Andaloufiç  àTextrénuié  de  TEfpagnç^ 
«W  côté  de  Cadix. 
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Dieux  Les  mêmes  Poètes  ne  différent  pas 
JL.1V.C îii.  moins  entr'eux  au  fujet  de  l'Enfer.  Tout 
ce  qu'on  peut  recueillir  de  la  Théogo- 
nie d'Hefiode ,  eft  que  ce  lieu  qu'il 
nomme  toujours  le  Tartare  ,  était  une 
prifon  où  furent  mis  les  Titans ,  &  Sa- 
turne lui-même  ;  que  cette  affreufe  pri- 
fon étoit  gardée  par  je  ne  fçai  quelle 
efpece  d'être  ,  qu'il  nomme  Campé  , 
que  Jupiter  devenu  maître  du  monde  fit 
garder  par  des  Géants  à  cent  mains, 
(i)  Otyfr.  Homère  (  I  )  avoit  des  idées  plus 
io.&i.  h.  nettes  furce  jféjour  des  morts;  &  feloiv 
lui ,  toutes  les  âmes  y  étoient  condui- 
tes par  Mercure  :  il  établit  même  le  lieu 
où  il  étoit  y  c'eft-  à  -dire  ,  au  pays  des 
Cimmeriens ,  peuples  couverts  d'éter- 
nelles ténèbres  ,  &  à  l'extrémité  de  l'O- 
céan ,  où  coûtaient  le  Styx  ,  le  Peri- 
phlegeton  ,  &  les  autres  fleuves  d'En- 
fer. Les  Anciens  ont  été  fort  embarraf- 
(és  à  déterminer  de  quel  pays  ce  Poëte 
avoit  voulu  parler.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent qu'il  faut  l'entendre  des  envi- 
rons de  Cadis  ,"  ou  de  la  Bétique  ,  parce 
que-  ce  pays  étoit  aux  extrémités  de 
FOcean,  ou  le  Soleil  va  fe  plonger 
dans  les  eaux ,  &  où  par  conféquent 
doivent  être  ces  ténèbres  dont  il  parle. 
Il  y  en  a  qui  penfent  que  ce  Poëte  > 
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«u'on  a  toujours  regardé  comme  un  ex-   d>0cciden, 
cellent  Géographe  ,  avoit  défigné  par-  l.iv.cu 
là  les  habitans  du  Nord ,  ceux  même 
qui  font  privés  pendant  des  mois  en- 
tiers de  la  lumière  du  Soleil.  D  autres 
croyent  qu'il  faut  l'entendre  des  peu- 
ples  qui   habitoient    à  l'extrémité    du 
Pont-Euxin  ,  où  étoit  le  pays  des  Cim- 
meriens  ,  &  Strabon  favorife  ce  fenti- 
ment ,  lorfqu'il  dit  >  en  parlant  d'Ho- 
roere  :  «  Ce  Poète  a  connu  les  Cimme- 
»  riens  du  Bofphore  qui  habitent  vers 
»  le  Septentrion  ,  dans  un  lieu  toujours 
»  couvert  d'épais  nuages  ;  &  il  ne  pou- 
»  voit  les  ignorer,  carc'eft  vers  le  temps 
»  de  la  naifTance  de  ce  Poëte  ,  ou  peu 
»  d'années  auparavant ,  que  ces  Cimme- 
»  riens  firent  des  courfes  jufques  dans 
»  l'Ionie  ».  Ce  Poëte  conoiffoit  donc 
les  Cimmeriens  du  Bofphore  ,  &  par 
le  privilège  de  la  Poëfie  ,  il  les  a  tranf- 
ferés  fur  les  côtes  d'Italie  ,  comme  il  y 
a  transféré  auffi  les  Cyanées  ou  Sym- 
plegades  qui  font  des  rochers  à  l'entrée 
du  Pont-Euxin. 

M.  le  Clerc  (  1  )  croit  qu'Homère   (i)Biblioth. 
avoit  voulu  parler  des  Epirotes  où  des  umv- 
Thefprotes  ,   peuples  qui  faifant  fans 
cefle  travailler  aux  mines,  étoient  véri- 
tablement enfevelis  dans  les  ténèbres. 
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d^crickm.  E*'a^eurs  c'eft  dans  l'Epire,  ainfiqu'otî 
i.  IV.  ciiK  le  dira  dans  la  fuite ,  qu'on  trouvoit  les 
fleuves  dont  parle  ce  Poète.  Mais  il  eft 
évident  qu'il  ne  faut  pas  allef  chercher 
fi  loin  les  Cimmeriens  dont  parle  Ho- 
mère ;  ils  étoient  fur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Italie ,  près  de  Bayes  &  de 
Pouzolles  ;  &  la  raifonen  eft,  qu'UlyfTe 
y  arrive  le  même^  jour  qu'il  reçoit  fon 
congé  de  Circé.  La  description  qu'il 
fait  de  cette  contrée  eft  ,  félon  Stra- 
bon,  très-conforme  à  la  Géographie; 
&  û  le  Poète  ajoute  que  ce  lieu  eft  aux 
extrémités  de  l'Océan ,  c'eft  par  une  de 
ces  licences  qu'autorîfe  îaPoëfîe, 

Voici  ce  que  dit  Circé  à  Ulyfle  ef- 
frayé de  la  proportion  qu'elle  lui  fai~ 
foit  de  defeendre  aux  Enfers ,  pour  y 
confulter  l'ombre  de  Tirefias  :  «  Dref- 
»  fez  votre  mât  >  déployez  vos  voiles  f 
a>  &  foyez  fans  inquiétude  ;  les  feuls 
»  fouffles  de  Borée  vous  conduiront  ; 
»  &  quand  vous  aurez  traverfé  l'Océan, 
»  vous  trouverez  un  lieu  commode ,  & 
»  les  bois  de  Proferpine ,  pleins  d^ar- 
»  bres  ftériles  . . . .  Aborder  à  cette 
»  plage  de  l'Océan  ,  &  allez  de-là  dans 
»  le  ténébreux  Palais  de  Pluton ,  à  l'en- 
35  droit  où  l'Acheron  reçoit  dans  fon 
>  lit  le  Periphlegeton  &  le  Cocyte;  qui: 
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»  eft  un  écoulement  des  eaux  du  Styx  »  :  d.£cSfcL 
Ulyfle  muni  de  cet  itinéraire  s'embar-  l.iy. oui- 
que  le  matin ,  &  le  foir  du  même  jour 
arrive  au  lieu  que  cette  Déefle  lui  avoit 
défîgné.  Il  eft  donc  évident  que  l'O- 
céan n'eft  mis  là  que  pour  donner  plus 
de  merveilleux  à  la  navigation  de  ce 
Héros.  Aufîî  Strabon  dit  pofîtivement  : 
Que  les  Cimmeriens  cPHomere ,  [oient 
fur  les  cotes  cTItalie  y  cefl  un  fait  cer- 
tain ;  les  Anciens ,  ajoute-t-il ,  avoient 
placé  la  Necromantie  cTHomere  près  du 
lac  Averne  (a).  C'étoit  là  où  étoient 
les  fleuves  dont  il  eft  parlé  dans  le  paf- 
fage  que  nous  venons  de  citer.  Servius , 
qui  en  convient  (  i  )  ,  rend  en  même  (i)Surlelir. 
temps  raifonde  ce  qui  peut  avoir  donné  6' de  l£n* 
lieu  à  ce  Poëte  de  dire  que  ce  pays 
étoït  couvert  de  ténèbres  :  «  Près  de 
»  Bayes  ,  dit  ce  fçavant  Commenta- 
»  teur ,  eft  un  lieu  bas  &  fombre  ,  en- 
aï  vironné  de  tous  côtés  de  hautes  mon- 
*  tagnes  qui  empêchent  qu'on  n'y  voye 
9  ni  le  lever  ni  le  coucher  du  Soleil  ». 
Que  iî  on  ajoute  que  c'eft  là  où  eft  le* 
lac  Averne ,  dont  les  exhalaifons  étoient 
autrefois  mortelles,  que  le  pays  eft  rem* 

(4)  On  appelloit  la  Necromantie  d'Homère  ,  l'onzième 
livre  de  rodyflèe  ,  parce  $u  il  s'y  agi:  de  l'évocation  da 
l'ombre  de  Tireiîas. 
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Dieux     pli  de  fouffre  &  de  bitume  ,  on  aura  de 

l.iv?c!i!i.  qu^î  juftifier  Homère  d'y  avoir  placé  ' 
Tentrée  du  Royaume  de  Pluron. 

Pline  ajoute  encore ,  qu'outre  le  lac 
Acherontie ,  TAverne  &  les  Champs 
brûlés  desPhlegréens  ,  il  y  avoit  autre- 
fois en  ce  lieu  -  là  une  ville  nommée 
Cimmerie  (  a  ). 

(r)Chan.l.i.      Bochart  (i),  pour  le  dire  en  partant, 
peut  donc  bien  avoir  raifon  en  difant 
que   le  mot  Cimmerien  vient  du  mot 
Phénicien  Cimmir ,  ténébreux  ,  ou  plu- 
tôt la  noirceur  des  ténèbres  ;  mais  je  crois 
qu'il  fe  trompe  en  plaçant  les  Cimme- 
riens  d^Homere  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence ;  car  comment  UlyfTe  y  feroit-il 
arrivé  le  même  jour  qu'il  étoit  parti  du 
Promontoire  Circéi  ? 
(z)Etv  L.  6.      Quoiqu'il  en  foit ,  Virgile  (2)  a  fuivi 
l'idée  d'Homère ,   en  plaçant  comme 
lui ,  mais  fans  déguifement ,  l'embou- 
chure de  l'Enfer  fur  la  même  côte  ,  & 
près  du  lac  Averne  y  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.     Mais  les  autres 
Poètes  ne  font  pas  d'accord  avec  les 
deux  dont  on  vient  de  rapporter  les  té- 
moignages ,  puifqu'il  y  en  a  qui  met- 

(a)  ^Avernus  lactts  ,  juxta  ejusm  Cimerium  oppidum  quon- 
dam  :  dein  Puterfi  pojlque  Phiegrxi  campi  >  Me  fortifia  £al*s% 
£7o  Pline  L.  3.  cf. 
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tent  l'entrée  des  Enfers  au  Promontoire   dieux 
du  Tenare ,  où  étoit  cette  Caverne  de  jf^Tc^uu 
laquelle  la  Fable  publioit  qu^Hercule 
avoit  tiré  le  Cerbère  lorfqu'il  defcen- 
dit  aux  Enfers.    D'autres  croyent  que 
ce  lieu  étoit  dans  laThefprotie  ,  &Lu- 
cain  efl  le  feul  (1)  que  je  fçache,  qui    (2)  De  Bel, 
ait  tranfporté  l'entrée  de  FEnfer  aux  civ- 
bords  de  TEuphrate. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  Poè- 
tes diftinguent  trois  fortes   de  chofes 
dans  l'homme ,  fon  corps  ,  fon  ame  ,  fon 
ombre  ou  fon  phantôme  (  2  ).  Virgile     (2)  Voye* 
faifant  invoquer  à  Enée  les  mânes  de  [àXffrf^s 
fon  père  Anchife  avant  que  de  célébrer  le  Liv.  4. 
fon  anniverfaire^  dit  : 

Salvete  recepti 
Nequicquam  cineres  ^  animœqite  umbrœque 

fatern*  $),  (3)En.L.^ 

Et  Didon  prête  à  fe  donner  la  mort , 
fait  cette  réflexion  : 

Et  n:tnc  magna  mei  fub  terras  ibit  imago  (4).    (4: En.  L.  4. 

Lucrèce  s'exprime  encore  plus  claire- 
ment fur  cet  article  : 

ejfe  Acherujta  templa, 
Quq  neque  permaneant  anima ,  neqtte  cor- 

pora  noftra  , 
Sed  quidam  fimnUthra  ,     rnodis  pallentia 

niris.(ï)  (5)Lucr.L.i; 


*«*.        t  LcL%th°l<>g«  &  les  Fable, 
^occident.       Les  ,Poetres.  Latin*  que  je  viens  de  ci- 
UY.c.ui.  tfr  ».  "  ont  fait  que  copier  Homère  fur 
larticle  dont  il  s'agit.    Ce  Poète  dit 
dans  le  Livre  XL  de  l'OdyfTée  en  par- 
lant de  1  Enfer ,  que  Proferpine  avoit 
accordé  a  Tirefias  le  privilège  de  con- 
lerver  après  fa  mort  tout  fon  entende- 
ment ;*|u'il  avoit  même  dans  ce  trifte 
fejour ,  les  yeux  fi  pénétrans ,  qu'il  li- 
foit  dans  l'avenir ,  pendant  que  les  au- 
tres morts  n'étoient  auprès  de  lui  que 
des  ombres  &  de  vains  phantômes.  Mais 
le  même  Tirefias  parlant  à  UlyfTe ,  dé- 
veloppe bien  cette  Mythologie:  «  Telle 
»  eft  ,  dit-il ,  la  condition  des  mortels 
»  quand  ils  font  fortis  de  la  vie  ;  leurs 
»  nerfs  ne  foutiennent  plus  ni  chairs, ni 
»  os  ;  tout  ce  qui  ne  compofe  que  le 
»  corps  matériel ,  eft  la  pâture  des  flam- 
»  mes  dès  que  l'efprit  l'a  quitté  ;  &  l'a- 
»  me  ,  ce  corps  délié  &  fubtil ,  s'en- 
»  vole  de  fon  côté  comme  un  fonge». 
Voila  bien  nettement  les  trois  chofes 
dont  je  parle.  Le  corps  matériel  &  ter- 
reftre ,  qui  eft  réduit  en  cendres  fur  le 
bûcher:  l'efprit,  c'eft-à-dire,  la  partie 
fpintuelle  de   l'ame  qui  retourne  au 
Ciel  ,   heu  de  fon  origine  ;  &  l'ame  , 
c  eit  -  a  -  dire ,  le  corps  délié  &  fubtil 
dont  le  corps  eft  revêtu.C'eft  cette  der- 
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tuere  partie  qui  defcend  dans  les  Enfers,  a£^m. 
&  qui  eft  appellee  idole  &  image.  L.  iv.  ç.  UU 

Si  nous  voulons  remonter  à  lafource 
de  cette    opinion  ,    nous    trouverons 
qu'elle    eft  tirée  des  Egyptiens ,   qui 
croyoient  que   l'ame   étoit  compofée 
d'un  corps  fubtil  &  lumineux  ,  &  de  ce 
qu'on   appelle  Vejprit  ;  le  corps  fubtil 
eft  la  partie  matérielle  de  l'ame ,  &  l'en- 
tendement ,  <p?o%rj(rt$  ,  eft  la  partie  fpi- 
rituelle.   Après  la  mort ,  c'eft-à-dire  , 
après  la  féparation  du  corps  terreftre 
de  l'ame  ,  il  fe  fait  une  autre  féparation 
des  deux  parties  de  cette  ame.  Le  corps 
fubtil ,  qui  eft  Vtdole  ,  l'image  du  corps 
terreftre  s'en  va  dans  les  Enfers,  &  l'en- 
tendement ,1'efprit ,  qui  eft  la  partie  fpi- 
rituelle  ,  va  dans  le  Ciel.  Ainfi  ,  fuivant 
cette  Théologie ,  les  âmes  des  hommes 
ou  plutôt  leurs  ombres  ,  quœdam  fimu- 
lachra,  étoient  dans  les  Enfers  féparées 
de  leur  entendement  ;  &  ce  n'étoient 
que  des  phantômes  ,  des  images  ,   qui 
portoient  même  les  marques  du  corps 
terreftre  ;  à  moins  qu'elles n'eufTent  reçu 
le  privilège  d'y  conferver  leur  enten- 
dement ,  comme  Homère  le  dit  du  De- 
vin Tirefias. 

C'étoit  donc  une  Théologie  con- 
fiante dans  ces  temps  de  ténèbres,  qu'à- 
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B  i  e  u  x  près  la  mort  le  corps  matériel  et  oit  ré- 
iVlV.c.ui.  <*uit  en  cendres  ;  que  l'efprit  ~v?<>*  ôc 
Çfo'vtjfftg  9  la  partie  fpirituelle  de  Pâme , 
retournoit  dans  le  Ciel  ;  &  l'ame ,  c'eft- 
à-dire ,  ce  corps  fubtil  qui  lui  fervoit 
comme  d'enveloppe  ,  fon  idole ,  fon 
image  ,  defcendoit  dans  les  Enfers. 

Les  Poètes  ne  font  pas  d'accord  fur 
le  temps  que  les  âmes  dévoient  demeu- 
rer dans  l'Enfer ,  ou  dans  les  Champs 
Elyfées  :  Anchife  femble  infinuer  à 
Enée  fon  fi's  ,  que  ces  dernières  ,  après 
une  révolution  de  mille  ans,  beuvoient 
de  l'eau  du  fleuve  Lethé ,  &  venoient 
dans  d'autres  corps ,  fuivant  en  quelque 
manière  l'opinion  de  la  Métempfycofe , 
comme  nous  l'avons  dit  : 

Has  orrmts  ,  ubi  mille  rot am  volvcreper  annos  t 
Lethxum    ad  fiuvium    Deus  evocat  agmine 

magno  ; 
Scilket  immemores  ,  fupera  ut  convexa  n- 

viftnt 
Rurfus  y    &  znclpiant    in  corpora  velle  re- 

0)    Virg.  verti   W 

*n.  l.  6.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celles  qui 
étoient  condamnées  au  Tartare ,  dont 
elles  ne  fortoient  jamais*  Virgile  dit  du 
malheureux  Thefée ,  qu'il  yeft,  &  y 
fera  éternellement  : 

Sida,  xtcrnumque fcdebit 
Infelix  The/eus. 

Se 
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&  les  autres  Poètes  afïurent  la  même    ,,5ft.ux 

.       r      ,       ■%     .  î       t*  i  J        T"        ^  Occident» 

choie  deslxions  ,  des  lantales,  des  11-  l.  iv.c.  ni 
tans  ,  &  de  tous  les  autres  criminels  , 
quoique  leurs  fyftêmes  ne  foient  gueres 
conftans  fur  cet  article.  Mais  il  eft  bon 
de  remarquer  que  Pythagore  &fes  Dif- 
ciples  femblent  avoir  fixé  le  temps  de 
ces  peines  à  mille  ans  ;  du  moins  c'eft 
le  terme  où  fe  réduifent  les  expiations 
dont  il  eft  parlé  dans  la  République  de 
Platon  ,  qui  paroît  avoir  fuivi  en  cela 
l'opinion  de  ces  Philofophes  ,  auffi  bien 
que  Virgile  ,  fans  parler  des  autres  , 
^quand  il  dit  :  mille  rotam  volvere  per 
annos. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  n'étoient 
ni  dans  le  Tartare  ,  ni  dans  les  Champs 
Elyfées  ,  mais  dans  les  vaftes  forêts  qui 
précedoient  ces  deux  lieux  ,  comme  Di- 
don  ,  Deiphobe  ,  &  les  autres  qu'Enée 
rencontra ,  après  un  certain  temps  de 
purgation  Se  de  fouffrance  ,  ils  étoient 
renvoyés  dans  les  Champs  Elyfées  : 

Qjlifque  fuos  faîimr   mânes  ,   exinde  per 

amplum 
Miîtimur  Elyfium  ,    &  pattei  Ut  a  ai'va  te- 

ntrnus  (i)  ;  ,  N  ,T.    ,« 

Ibid. 

&  c'eft  ce  qui  fait  dire  encore  à  Dei- 
Tome  V.  B 
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Dieux     phobe    parlant  à  la  Sibylle  : 

d'Occident.      r  r  J 

L.  lV.C.iV.  t  9  Ne  fœvi ,  magna  Sacerdos , 

ldf  fa^  Difcedam  ,  exçlebo  numenim  ,  reddarque  ie~ 

nebris. 


QHAPITRE   IV. 

JDefcription  particulière  de  l'Enfer  y 
fmvant  les  Poètes. 

DE  tous  les  Poètes  qui  ont  parlé 
de  l'Enfer  &  des  peines  qu'on  y 
enduroit ,  je  ne  citerai  qu'Homère ,  Pin- 
dare  &  Virgile  ,  parce  qu'ils  ont  raffem- 
blé  tout  ce  que  l'Antiquité  profane  en- 
feignoit  à  ce  fujet  ;  mais  avant  que  d'en- 
trer dans  aucun  détail ,  je  dois  obferver 
que  fi  Virgile ,  copifte  fidèle  d'Homère, 
lui  eft  fouvent  inférieur  ,  ici  il  me  pa- 
roît  beaucoup  le  furpaffer  ,  &  encore 
plus  Claudien ,  Silius  Italicus,  &  les  au- 
tres. 

Circé ,  après  avoir  enfeigné  à  UlyïTe 
le  chemin  de  l'Enfer,  de  la  manière  que 
nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent ,  continue  ainfi  de  lui  parler  : 
c<  Avancez  jufqu'à  la  Roche  où  eft  le 
y>  confluent  de  ces  deux  fleuves ,  dont 
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»  la  chute  fait  un  grand  bruit.  Là,  creu-      Dieux 
»  fez  un  fofTé  d'une  coudée  en  quarré  :  f^y'eav. 
3>  verfez  dans  cette  foiTe  ,  pour  tous  les 
*>  morts  ,  trois  fortes  d'effufions  ;  la  pre- 
»  miere  de  lait  &  de  miel  ;  la  féconde  > 
*  de  vin  pur ,  &  la  troifiéme  ,  d'eau  où 
»  vous  aurez   détrempé   de   la   farine. 
35  En  faifant  les  effufions  ,  adréffez  vos 
»  prières  à  toutes  les  Ombres ,  &  pro- 
»  mettez -leur  que  dès  que  vous  ferez 
»  de  retour  dans  votre  Palais,  vous  im- 
»  molerez  la  plus  belle  Génifle  de  vos 
»  pâturages  ,  qui  n'aura  pas  encore  por- 
00  te  ;  que  vous  leur  élèverez  un  bûcher 
*>  où  vous  jetterez  toutes  fortes  de  ri- 
»  chefles  ,  &   que  vous  facrifierez   en 
35  particulier  à  Tirefias  feul ,  un  Bélier 
y>  tout  noir  ,  &  qui  fera  la  fleur  de  votre 
» 'troupeau.  Après  que  vous  aurez  ache- 
»  vé  vos   prières  ,  immolez  un  Bélier 
*>  noir  &  une  Brebis  noire ,  en  leur  tour- 
nant la  tête  vers  l'Erebe  ,  &  en   dé- 
»  tournant  vos  regards  vers  l'Océan. 
»  Les  âmes  d  une  infinité  de  morts  fe 
»  rendront  en  cet  endroit:  alors preffez 
»  vos  compagnons  de  prendre  les  Vi- 
*>  ftimes  égorgées ,  de  les  dépouiller,  de 
»  les  brider ,   &  d'adreffer  leurs  vœux 
3>  aux  Dieux    infernaux  ,    au  puiÏÏant 
•  Pluton,   à  la  févere  Profcrpine;   & 
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Dieux  »  vous ,  l'épée  à  la  main ,  tenez-vous  la, 
L.  w?C.Tv.  "  écartez  *es  Ombres  ',  &  empêchez 
»  qu'elles  n'approchent  du  fang ,  avant 
»  que  vous  ayez  entendu  la  voix  deTi- 
»  relias ,  qui  ne  manquera  pas  de  fe  ren- 
*>  dre  près  de  vous.  Il  vous  enfeignera 
»  le  chemin  que  vous  devezi  tenir ,  & 
»  la  manière  dont  vous  devez  vous  con- 
»  duire  pour  retourner  heureufement 
»  chez  vous  ». 

UlyfTe  exécute  à  la  lettre  ce  que 
Circé  lui  avoit  prefcrit  :  les  Ombres  , 
friandes  du  fang  des  viftimes  ,  viennent 
pour  le  humer;  UlyfTe  les  écarte  à  coups 
d'épée ,  &  après  avoir  appris  de  Tire- 
lias  ce  qu'il  avoit  à  faire,  il  fe  retire. 
Telle  eft  la  defcription  que  fait  Homère 
de  l'Enfer.  Il  eft  vrai  que  pour  tirer 
parti  d'une  fiftion  fi  mince ,  &  qui  dans 
le  fond  n'eft  qu'une  fimple  évocation , 
il  fait  raconter  aux  Ombres  leurs  avan- 
tures  ,  qui  fouvent  font  très  -  intérêt- 
fantes. 

Quoique  Pindare  femble  avoir  pris 
Homère  pour  modèle  ,  il  s'écarte  ce- 
pendant de  fon  original  ,  &  fuit  d'au- 
tres idées  que  celle  de  cet  ancien  Poète» 
D'abord  ,  il  fait  deux  Royaumes  difFé- 
rens  de  ce  lieu  fouterrain,  &  leur  donne 
à   chacun   ijn   Monarque   particulier. 
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Ceft  Pluton ,  félon  lui  ,  qui  gouverne  Dieux 
l'Enfer,  &  Saturne  qui  eft  le  Souve-  L.LChfiv. 
rain  des  Champs  Elyfées  où  il  règne 
avec  fa  femme  Rhea  ,  &  a  pour  Affef- 
feur  Rhadamanthe  ,  que  tous  les  autres 
Poètes  mettent  dans  l'Empire  de  Plu- 
ton.  Ce  Poè'te  eft  en  cela  conforme  à 
Hefiode  (i)  ,  qui  dit  que  les  âmes  des  < 
Héros  alloient  habiter  les  lieux  fortu- 
nés lîtués  près  de  l'Océan ,  aux  extré- 
mités de  la  terre ,  où  Saturne  regnoit. 
Puis ,  fuivant  les  idées  des  Pythagori- 
ciens ,  Pindare  établit  pour  les  âmes 
trois  fortes  de  tranfmigrations  ,  tant  en 
ce  monde  qu'en  l'autre  ,  difant  que 
ceux  qui  dans  ces  trois  états  ont  con- 
fervé  leurs  âmes  toujours  pures  ,  arri- 
vent enfin  à  Paugufte  Palais  de  Sa- 
turne. Les  trois  tournées  que  Socrate 
fait  faire  aux  âmes  des  Philofophes 
avant  leur  retour  au  lieu  de  leur  ori- 
gine ,  ont  beaucoup  de  rapport  à  ces 
trois  vies  que  ce  Poëte  exige  de  fe» 
Héros  ,  avant  de  les  placer  dans  les 
Champs  Elyfées.  Sur  quoi  il  eft  bon 
de  faire  deux  remarques.  La  première  f 
que  Pindare  fuppofe  que  l'on  pouvoit 
également  pratiquer  la  vertu ,  &  faire 
des  aftions  méritoires  en  Enfer  comme 
en  ce  monde.  La  féconde  ;  qu'il  femble 
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dScdckm  r  Pour  toujours  *e  féjour  des  Bien- 
L.iY.ch. iv.  heureux  dans  les  Champs  Elyfées  , 
d'où  cependant ,  fuivant  Virgile  &  les 
•autres  Poètes ,  ils  doivent  fortir  après 
un  certain  temps  ,  en  buvant  de  Peau 
du  fleuve  d'Oubli  ;  &  on  fixoit  ordi- 
nairement ce  temps  à  mille  ans. 

Mais  pour  mettre  toute  cette  do- 
ctrine fous  un  même  point  de  vue  ,  il 
-eft  néceffaire  de  rapporter  le  pafTage 
.entier  de  ce  Poëte  :  le  voici. 
•  «  Après  la  mort,  les  âmes  incorri- 
»  gibles  des  méchans  font  livrées  à  de 
»  cruels  fupplices  ;  &  dans  le  Roya'u- 
po  me  de  Pluton  il  eft  un  Juge ,  qui  dif- 
»  cute  les  crimes  commis  dans  cet  Em- 
oo  pire  terreftre  de  Jupiter ,  &  qui  pro<- 
»  nonce  en  dernier  reflbrt  avec  une  in- 
»  flexible  feverité. 

»  Les  juftes  y  mènent  une  vie  exempte 
&  de  toutes  fortes  de  peines.  Leurs  jours 
50  n'ont  point  de  nuits  :  un  pur  Soleil 
y>  les  éclaire  fans  ceiTe.  Ils  ne  font  point 
»  obligez  d'employer  la  force  de  leurs 
p>  bras  à  troubler  la  mer  &  la  terre  pour 
33  fubvenir  à  de  vils  befoins.  Ceux  qui 
»  fe  font  fait  un  devoir  de  garder  inva- 
riablement leurs  fermens  ,  converfent 
»  avec  les  Divinités  refpeftables  de  ces 
&  demeures  foûteraines  >  &  goûtent  des 


Expliquées  par' l'Hifloire.        %î 
*  plaifirs  que  rien  ne  trouble  ,  tandis  que      Dieux 

r  ^ .  ■       ,    i  .  r  *  r       d'Occident. 

»  ceux  qui  ont  aime  le  parjure,  tout-  l.iv.C.iv. 
»  frent  des  tourmens  dont  la  feule  vue 
»  fait  horreur. 

»  Mais  ceux  qui  après  avoir  demeuré 
»  jufqu'à  trois  fois  fur  la  terre  &  aux 
»  enfers ,  ont  fçu  dans  ces  divers  états 
*>  conferver  leurs  âmes  toujours  pures  ; 
&  comme  ils  ont  marché  par  la  route  que 
y>  Jupiter  leur  avoit  tracée  ,  ils  arrivent 
»  aufïî  à  l'augufte  palais  de  Saturne. 
»  D'aimables  Zephirs  qui  s'élèvent  de  la 
»  mer,  rafraichiffent  cette  Ille  charman- 
»  te ,  féjour  éternel  des  bienheureux. 
»  On  y  voit  de  toute  part  briller  des 
;»  fleurs,  dont  l'éclat  le  difpute  à  celui  de 
y>  For.  Les  unes  fortent  de  terre  ,  les 
y>  autres  pendent  aux  arbres  ,  &  les  au- 
»  très  croifTent  dans  les  eaux.  Ils  en 
*>  font  des  couronnes  &  des  guirlandes  , 
*>  dont  ils  parent  leurs  bras  &  leurs  tê- 
»  tes.  Tout  fe  gouverne  parles  juftes  de- 
»  crets  de  Rhadamanthe ,  fans  cefle  afïïs 
35  furie  Tribunal  à  côté  de  Saturne ,  père 
»  des  Dieux  &  époux  de  Rhée.  Le  Trô- 
»  ne  de  la  Déené  s'élç-ye  au-deïTus  de 
»  tous  les  autres. 

J'ai  dit  que  Pindare  avoit  pris  Ho- 
mère  pour  modèle:  voici  l'endroit  de 
ce  Poète  qu'il  a  eu  en  vue.  Au  troifiéme 
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Dieux     Livre  de  l'OdyfTée  ,  Protée  parlé  aïnfi 
LavvciVi  ^  Menelas.  Mais  enfin  les  Immortels  vous 
conduiront  aux  Champs  Elyfées  y  à  V ex- 
trémité de  la  terre.  C'eft-là  que  le  Juge 
Rhadamanthe  donne  des  loix.  Les  hom- 
mes y  mènent  une  vie  douce  Ù*  tranquille: 
les  neiges ,  lespluyes  ,  les  frimats  n*y  dé- 
filent jamais  les  campagnes  ;  en  tout  temps 
on  y  refpire  un  air  tempéré:  d**  aimables  Ze- 
phirs  qui  s'élèvent  de  V Océan  rafratchif- 
fent  continuellement  cette  délkieufe  con- 
trée. 

Remarquons  avant  que  de  finir, ce  qui 
regarde  la  doâxine  de  Pindare  fur  l'état 
des  âmes  après  la  mort ,  que  ce  qu'il 
dit  de  Saturne,  régnant  dans  les  Champs 
Elyfées ,  efl:  une  idée  prife  d'Hefîode, 
quoique  les  autres  Poètes ,  dans  le  cé- 
lèbre partage  du  monde  fait  entre  les 
trois  frères,  n'ay  ent  eu  aucun  égard  pour 
ce  Dieu  que  fon  fils  Jupiter  avoit  détrô- 
né ,  &  précipité  dans  le  fond  du  Tarta- 
re ,  dont  PEmpire  échut  àPluton  par  un 
article  de  ce  partage.  Il  efl  vrai  que  la 
Fable  fuppofe  aufïî  que  ce  Prince,  après 
avoir  été  chafle  du  trône ,  fe  retira  en 
Italie ,  où  il  régna  avec  Janus ,  &  que 
le  temps  de  fon  règne  fut  regardé  com- 
me le  fiécle  d'or.  C'eft  apparemment 
£ette  circonftance  qu'a  eu  en  vue  Pin- 
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dare  ,  en  faifant  continuer  dans  les 
Champs  Elifées  un  règne  qui  fut  trop 
court  fur  la  terre  pour  le  bonheur  des 
hommes ,  &  le  rendant  éternel  pour  ceux 
qui  avoient  pratiqué  la  vertu  ,  pendant 
leur  féjour  en  ce  monde. 

Virgile,  après  avoir  fait  offrir  à  Enée 
des  Sacrifices  aux  Mânes  >  &  l'avoir  muni 
du  rameau  d'or,  paiTe-port  afïïïré  pour 
pénétrer  dans  le  Royaume  de  Pluton  , 
lui  donne  une  Sibylle  pour  le  conduire , 
puis  commence  ainfï  la  defcription  dis 
féjour  des  morts. 

*>  Près  de  Cumes  eftune  Caverne  pro- 
»  fonde ,  d'une  vafle  &  affreufe  embou^ 
y>  chure,  d'où  il  fort  des  tourbillons  de 
y>  vapeurs  empeftées ,  qui  fuffoquent  au 
*>  milieu  de  l'air  les  oifeaux  qui  ofent 
»  voler  à  travers  cette  noire  exhalaiforu 
»  De-là  vient  le  nom  d'Averne  ,que  les 
»  Grecs  ont  donné  à  ce  lieu  formidable* 
»  Il  eft  défendu  d'un  côté  par  un  lac  pro«- 
»  fond  ,  de  l'autre  par  un  bois  impéné^ 
»  trable  à  la  lumière.  Enée  fit  conduis 
»  re  à  l'entrée  de  cette  Caverne  quatre- 
»  taureaux  noirs  qu'on  rangea  devant 
»  les  Autels  ; •&  la  Sibylle  en  fit  elle-mê- 
*  me  un  Sacrifice  aux  Dieux  infernaux  ». 
Après  le  facrifiee  elle  s'élança  la  pre^ 
mjere  dans  le.  Gaufre  qui  mené  au  Royau- 

Rv 
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Dieux      me  de  Pluton ,   &  Enée  la  fuivit  d'un 

d  Occident.  r  o        /7>      /        >  -i      • 

L.iv.civ.  pas  terme  &  allure  ,  a  travers  un  bois 
fombre  &  folitaire.  <*  Devant  la  porte 
30  des  Enfers,  autour  de  ce  lugubre  Ve- 
»  ftibule  ,  la  douleur  &  les  chagrins 
»  vengeurs  ont  établi  leur  demeure.  Là 
s»  habitent  les  pâles  maladies  ,  la  trifte 
*>  vieilleffe ,  la  frayeur,  la  faim  qui  fug- 

35  gère  tant  de  crimes  ,  l'affreufe  pau- 
»  vreté  ,  le  travail ,  &  la  mort,  le  fommeil 
»  frère  de  la  mort ,  les  joyes  trompeu- 
ao  fes  qui  féduifent  nos  efprits ,  la  guerre 
35  qui  traîne  les  ravages  après  foi ,  la  dif- 
30  corde  aux  crins  de  couleuvre  trèfles 
»  avec  des  bandelettes  enfanglantées  ; 
»  &  à  côté  de  ce  monflre  font  pofés  les 
35  lits  de  fer  des  Eumenides.  Au  milieu 
»  du  Veftibule ,  un  vieux  orme  étend  fes 
»  vaftes  branches ,  où  l'on  dit  que  les 
o?  fonges  vains  ,  auflî  nombreux  que  les 
»  feuilles  de  l'arbre ,  viennent  fe  per- 
35  cher.  Cent  autres  monftres  affiegent 
^  l'entrée  de  ce  fatal  Royaume.  Les 
35  Centaures  y  ont  leur  repaire,  ainfi  que 
30  les  Scylles  à  deux  formes.  L'Hydre  de 
30  Lerney  préfente  fes  fept  gueules  fïf- 
33  fiantes  ,  &  la  Chimère  fes  narines  en- 
»  flammées»  Briare  a  cent  mains ,  les 
3o  Gorgones  ,  les  Harpyes  ,  &  l'Ombre 
33  de  Geryon  ,  fe  préfcntejent  à  Enée  , 

»    &C»   03, 
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Au  fortir  de  cet  antre  on  trouve  un  XOcàieM. 
chemin  qui  conduit  par  des  bois  fort  l.iv.c.iv- 
obfcurs  au  fleuve  Acheron  :  c'eft-la 
qu'accourent  de  toutes  parts  les  âmes  de 
ceux  qui  doivent  pafler  au-delà  ;  mais 
comme  il  n'eft  pas  permis  d'entrer  dans 
la  barque  de  Caron  ,  fans  avoir  reçu  les 
honneurs  de  la  fépulture  (a)  ,  celles  qui 
en  ont  été  privées  font  obligées  d  errer 
cent  ans  fur  ce  trifte  rivage  (£>  Caron 
qui  voit  un  homme  armé  approcher,  lui 
fait  entendre  qu'il  n'y  a  que  les  âmes  des 
morts  qui  paffent  au-delà  du  fleuve  ; 
mais  radouci  à  la  vue  du  rameau  d'or- 
que la  Sibylle  lui  montre ,  il  les  reçoit 
l'un  &  l'autre  dans  fa  barque,  &  les  pane 
à  l'autre  rivage.  Quand  on  a  paffé  la 
barque  fatale,  on  trouve  d'abord  un 
antre   horrible    qui  fert   de    porte  au 
Royaume  de  Pluton  ;  Cerbère  ce  chien 
à  trois  têtes ,  la  garde  ;  &  la  Sibylle 
l'ayant  endormi  avec  une  compofition 
de  miel  &  de  pavots  ,  ils  franchiffent  ce 
paffage  &  entrent  dans  le  Royaume  de 
Pluton. 

Dès  qu'on  eft  arrivé  dans  ce  tnfte  le- 
jour  ,  on  trouve  les  âmes  de  ceux  qui 

(a)  Kec  rkas  datur  hmcndas  ,  nec  rauc a  fixent* 
Tranfv-j'rtare  ,p*w/^>» fidibxs  ojjhvriemat. 
«>)  CenUm.vTAnttrmv,  vAiUnique  h*chtt°<a an**. 

B  vj 
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d»S,  font  morts  avant  Pufage  de  la  raifon; 
l.iv.civ.  enfuit  e  celles  des  perfonnes  qui  ont  été 
injustement   condamnées  à  la  mort ,  Se 
de  ceux  qui  fe  font  eux-mêmes  ôté  la 
vie.  Ici  fe  préfente  aux  yeux  une  forêt 
de  myrthes   qui  fert  de   féjour  à  ceux 
qu'un  défefpoir   amoureux  a  privés  de 
la  lumière  du  jour.   En  fortant  de  ce 
bois  ,  on  trouve  le  quartier  des  Héros 
qui  font  morts  les  armes  à  la  main.  Près 
de-Ià  eft  une  efpece  de  Place  qui  abou- 
tit  d'un  côté  au  Tartare  ,  &  de  l'autre 
aux  Champs  Elyfées  :  c'eft-là  où  Minos  r 
Eaque  Se  Rhadamanthe  exercent  la  Jufti- 
ce;  celui-ci  juge  les  Afîatiques,  &  les 
autres  les  Européens,  Se  Minos  termi- 
ne les  différends  qui  furviennent  à  Poe- 
cafîon  des  jugemens  de  fes  Confrères  , 
juge  en  dernier  relïbrt,  Se  fur  PArrêt 
de  ce  Juge  fevere  les  uns  font  envoyés 
dans  les  Champs  Elyfées ,  les  autres  font 
relégués  dans  le  Tartare, 
.   Le  Tartare   eft  une  afïreufe  prifon 
d'une  profondeur  épouvantable  >  envi- 
ronnée des  marais  bourbeux  du  Cocyte, 
&du  fleuve  Phlegeton  qui  roule  autour 
des  torrens  de  flammes  :  trois  enceintes 
de  murailles  avec  des  portes  d'airain  , 
Tendent  ce  lieu  inacceffible.  Tyfîphone, 
Ja  plus  méchante  des  trois  Fyries,  veille 
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à  la  porte ,  &  empêche  queperfonne  n'en  JJjtox^ 
forte.  Rhadamanthe ,  Juge  de  ces  mîtes  L,lY.ch.iv. 
lieux ,  oblige  les  malheureux  quiy  font* 
à  confefTer  leurs  crimes  les  plus  fecrets, 
&  les  livre  enfuite  aux  trois  Furies ,  pour 
être  punis  félon  leurs  fautes  ;  ces  Déel- 
fes font  toujours  prêtes  à  exercer  leur 
fureur  fur  ces  miferables  viftimes  :  d'af- 
freux ferpens  qu'elles  tiennent  à  la  main , 
font  les  fouets  dont  elles  les  frappent. 
C'eft  dans  cet  affreux  féjour  qu'on  trou- 
ve ces  illuftres  fcélerats  que  leurs  crimes- 
mêmes  ont  rendu  célèbres  :  les  fuperbes 
Titans  que  Jupiter  foudroya,  lorfqu'ils- 
entreprirent  cFafïïeger  les  Dieux  de  l'O- 
lympe, font  dans  le  lieu  le  plus  profond 
duTartare.  Les  deux  Aloïdes,  Ephialte 
&  Otus  ,  que  Neptune  eut  d'Hiphime1- 
die  femme  du  Géant  Alous ,  y  fouffrent 
«ne  peine  proportionnée  à  leurs  crimes. 
C'eft  encore  dans  cet  affreux  féjour 
qu'eft  l'infenfé  Salmonée  ,  qui  voulut 
imiter  les  foudres  de  Jupiter.  Le  trop 
hardi  Titye  qui  entreprit  de  fe  faire  at- 
mer  de  Latone ,  &  qu'Apollon  perça 
d'un  coup  de  flèche  ,  y  fouffre  un  tour- 
ment horrible  :  un  cruel  Vautour  lui  dé- 
chire continuellement  le  foye  ,  qui  re- 
naît à  mefure  qu'il  eft  dévoré.  Le  té- 
méraire lxion  qui  fe  vanta  d'avoir  àeC- 


S  8       La  Mythologie  &  les  Fables 

foMl.  honoré  JuPiter  >  Y  eft  condamné  à  tour- 
Uv.Gh.iv.  ner  perpétnellement  une  roue  environ- 
née de  ferpens.   Thefée  qui  entreprit 
d'enlever  Proferpine  pour  fon  ami  Py- 
■rithoîis  ,  efl  éternellement  affis  fur  une 
pierre  dont  il  ne  fçauroit  fe  détacher. 
Tantale  ,  pour  avoir  voulu  tromper  les 
Dieux  ,  &  leur  avoir  fait  fervir  à  table 
les  membres  de  fon  fils  Pelops  ,  y  fouf- 
fre  la  fairn   la  plus  cruelle  parmi  des 
viandes  qui  fe  retirent  à  mefure   qu'il 
s'en  approche.  Les  Danaïdes ,  ces  mal- 
heureufes  filles  de  Danaus,  qui  égorgè- 
rent leurs  maris ,  y  font  condamnées  à 
remplir  éternellement  un  tonneau  percé. 
Sifyphe ,  pour  avoir  révélé  les  fecrets 
des  Dieux,  y  roule  toujours  une  pierre, 
qu'il   efl:  obligé  de  rapporter  au  haut 
d'une  montagne  dès  qu'elle  efl  dépen- 
due. Oedipe  qui  tua  fon  père  Laïus  ,  & 
époufa  fa  mère  Jocafte  ;  fes   malheu- 
reux enfans  Etheocle  &  Polynice  qui  fe 
firent  une  û  cruelle  guerre,  &  s'entre- 
tuerent  tous  deux  dans  un  funefte  com- 
bat ;  Atrée  ,   Thyefte  ,    Egifte  ,  Cly- 
temneftre  ,  &  tous  les  autres  illuflres 
-coupables  ,    y  fouffrent  des  tourmens 
proportionnés  à  leurs  crimes. 

Telle  efl:  la  defeription  que  font  les 
Poètes  de  leur  Enfer  3  mais  s'ils  ont  in- 
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venté  un  lieu  fi  affreux  pour  punir  les    ^IEU  * 
Hiéçhans,  ils  n'ont  pas  manqué  en  re-  l,1Y.çUY. 
vanche  de  nous  donner  une  idée  char- 
mante du  féjour  des  Bienheureux. 

A  la  droite  du  Tartare  fe  trouve  un 
chemin  qui  conduit  aux  Champs  E!y~ 
fées  ,  ces  Ifles  fortunées  où  les  âmes 
de  ceux  qui  ont  bien  vécu  pendant 
cette  vie,  jouiïTent  d'une  paix  &  d'une 
tranquillité  profonde.  &  des  plaifîrs  les 
.plus  innocens.  Figurez-vous  des  lieux 
enchantés  où  fe  trouve  en  abondance 
tout  ce  qui  peut  rendre  heureux  ;  des 
bois  toujours  verds  5  des  prairies  char- 
mantes ,  entrecoupées  de  fontaines  & 
deruilTeaux  qui  y  coulent  avecundoux 
murmure  ,  un  air  pur  &  fain ,  avec  une 
chaleur  modérée;  des  oifeaux  qui  chan- 
tent éternellement  dans  d'agréables  bo- 
cages ,  un  Printemps  perpétuel ,  d'au- 
tres Aftres  (  a  )•  Telle  efl  l'idée  que 
les  Poètes  (1)  donnent  du  féjour  des  (i)Hojnoej 
Bienheureux  ;  de  ces  Ifles  fortunées ,  cl^udioT^ 
de  ce  célèbre  Royaume  d'Adrafte  ,  Catulle ,  &c> 
comme  ils  l'appelloient  quelquefois  , 
en  un  mot  des  Champs  Elyfées.  Mais 
comme  les  defcriptions  qu'ils  en  font , 
n'étoient  que  le  fruit  de  leur  imagina- 

(a)  Largior  hic  campus  y  ather-t  £7  lamine  vefià 
pMÇureo  ,  folemque  fuum  ,fuajydera  ttoruùt» 
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trSddent   tl0n  '  chacun  d'eux  y  fait  trouver  des 
i>iv.c.iv.  occupations  &  des  plaifîrs  conformes  à 
fcs  inclinations.  Tibulle  voluptueux  & 
fenfîble  aux  charmes  de  l'amour ,  y  fak 
régner  la  joie  &  les  plaifîrs  des  fens  (a). 
Virgile  plus  charte  n'y  admet  que 
des  Jeux  innocens,  &  des  occupations 
dignes  des  Héros  qui  y  habitent ,  &  eîi 
cela  il  a  copié  Homère.  Dans  le  Poëte 
Grec  ,  l'ombre  d'Achille  fetit  la  guerre 
aux  bêtes  féroces,  &  dans  le  Poëte  La- 
tin ,  les  Héros  Troyens  s'y  exercent  à 
manier  des  chevaux  ,  ou  à  faire  des  ar- 
mes.   Quelques  Paëtes  ont  joint  à  ces 
plaifîrs  celui  de  la  bonne  chère,  &  par- 
lent de  feftins  continuels,  pendant  qu'ils 
difent  qu'il  n'y  a  voit  rien  de  fî  maigre  que 
les  repas  qu'Hécate  dormait  en  Enfer. 
Ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  -paffent* 
que  la  partie  de  l'homme  qui  habitok 
ces  lieux  ,  avoit,  pour  s'y  conferver  y 
befoin  de  nourriture. 

Si  l'on  fuit  avec  quelque  attention 
les  idées  de  Virgile,  on  trouve  que  ce 
Poète  a  divifé  enfept  demeures  la  Des- 
cription Topographique  qu'il  fait  dufé- 
jour  des  Ombres.  La  première  eft  celle 

(a)  Hic  choreœ  >  cantufqne  vigent .  .  .  » 
<Ad  juvenum  feries  temris  immijja  pu  II  's  > 
i»dit ,  C7  ajjuiito pâli*  mifcet  amer*  JL.  i* 
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des  enfans  morts  en  naiflant^  «  A  peine  Owd* 
»  a-t-on  touché  cette  fatale  rive  ,  dit-il ,  Li  1V,  civ\ 
»  qu'on  entend  les  voix  plaintives  &  les 
»  pleurs  des  enfans  à  qui  le  fort  cruel  a 
»  ravi  la  lumière  qu'ils  n'ont  fait  qu'en- 
»  trevoir ,  les  plongeant  en  naiifant  dans 
»  les  ténèbres  éternelles.  Ces  malheu- 
*>  reux  enfans  à  la  mammelle  ,  gemment 
9  à  l'entrée  de  l'Enfer  (  a  ). 

La  féconde  étoit  occupée  par  ceux 
à  qui  on  avoit  imputé  de  faux  crimes  , 
&  qui  avoient  été  injuftement  condam- 
nés à  la  mort  (  b).  Dans  la  troifiéme 
étoient  ceux  qu'un  deftin  barbare  avoit 
forcés  de  fe  donner  la  mort  ;  qui  tout  m- 
îiocens  qu'ils  étoient ,  fe  voyant  acca- 
blés du  poids  des  miferesdela  vie  , Ta* 
voient  prife  en  horreur  ,  &  s'étoient 
détachés  de  leurs  âmes  comme  d'un 
fardeau  qui  les  împortunoit  (c  >.  La 
quatrième  qu'on  peut  appeller  le  Champ 
des  Larmes ,  &  où  eft  une  forêt  de  myr- 
tes coupée  de  diverfes  routes ,  eft  le  fé- 
jour  de  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont 
éprouvé  les  rigueurs  de  l'impitoyable 
amour  (d).  Là  eft  la  malheureufe  Phe- 

(a)  Continua  audit*  voces  ,  vagit*i  C7  ingens  » 
Infantumque  anim*  fientes  in  limtne  frimo.  /fcn.  L  *. 

(b)  Hos  i»xtxfalfo  damnati  crhnne  nurtts, 

(c)  Proxima  deindetenent  mœfii  loca  ,  qujibt  leinm 
Infontes  perperere  manu  ,  &C. 

M)  Hic  q>w  dttrns  armr  mtdcii  tube  crédit* 


42      La  Mythologie  &  les  Fables 

a>Occ,Uden,.  dr?  '  .^ui  fe  donna  la  mort  à  caufe  dâ 
L.ix.c.iv.  mépris  du  jeune  Hippolite  qu'elle  ne 
put  jamais  rendre  fenfible.  Procris  à 
qui  l'infortuné  Cephale  ôta  la  vie  avec 
le  dard  qu'elle  lui  avoit  donné  ;  Eri- 
phyle,  Evadné ,  Laodamie  ,Pafiphaé  , 
Didon  ,  Cenée  ,  qui  de  fille  avoit  été 
changée  en  garçon  ,  &  qui  par  Pordre 
du  Deftin  avoit  repris  fon  premier  état. 
La  cinquième  étoit  deftinée  aux  Hé- 
ros (a).  Là  étoient  Tydée  ,  Adrafte, 
Parthenopée  ,  &  plufîeurs  autres.  La 
fixiéme  demeure  étoit  l'afFreufe  prifori 
du  Tartare  ,  où  font  les  illuflres  fcé- 
lérats  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  ,  les 
Parques  ,  les  Furies,  &c.  Enfin  lafep- 
tiéme  étoit  le  féjour  des  Bienheureux  , 
ou  les  Champs  Elyfées. 

Ces  différentes  demeurés  n'étoient 
pas  partagées  au  hazard.  Minos  qui  te- 
noit  l'urne  fatale,  évoquoit  les  Ombres 
autour  de  lui ,  s'informoit  de  leurs  cri- 
mes, examinoit  leur  vie,  pefoit  le  mé- 
rite de  leurs  avions  ,  &  les  envoyoit 
chacun  dans  le  lieu   qui   lui  conve- 

(OVirg.tf.noit  (i). 

Telles  étoient  les  Fables  que  les  Poè- 
tes anciens  débitoient  fur  le  féjour  des- 

W  •     •     •     •     .     Inde  arva  lenebant 
Uliima  qttœ  hdlo  cUrifecreta  fréquentant* 
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èmes  après  la  mort;  fyftême  embelli  à  ^*i 
la  vérité  des  idées  que  des  imaginations  L.iV.c.m 
fécondes  avoient  enfantées  ;  mais  dont 
le  fond  étoit  tiré,  comme  on  va  le  voir  7 
des  coutumes  Egyptiennes. 


CHAPITRE    V. 

Vue  ce  que  les  Grecs  ont  dit  au  fujet 
des  Enfers  &  des  Champ  Elyfees* 
étoit  tire  des  pratiques  Egyptiennes 
dont  on  a  parlé. 

MÂlgre'  toutes  les  fables  ajoutées 
par  les  Grecs  au  fyftême  Egy- 
ptien ,  il  eft   aifé  de  voir  qu'il    eft  le 
fondement  de  tout  ce  qu'ils  ont  débite 
à  ce  fujet  ;  &  quoique  Diodore  Tait  dit , 
comme  on  l'a  vu  dans  le  premier  Cha- 
pitre ,  je  crois  qu'il  eft  néceflaire  d'en- 
trer à  ce  fujet  dans  quelque  détail.  D'a- 
bord le  Caron  des  Grecs  ,  ce  batelier 
brufque  &  fevere  que  Virgile  peint  fî 
bien,  eft  le  même  que  celui  d'Egypte. 
-Celui  des  Grecs  eft  fur  le  Cocyte  at- 
tendant les  Ombres  des  morts  pour  les 
•pafferde  l'autre  côté  du  fleuve  ;.  celui- 
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JoSSEL.  d,EgyPte  avoit  établi  fa  demeure  fur  les 

L.  iv.  c.  v.  bords  du  lac  Querron  ,  ou  Acherufe. 
Celui  des  Poètes  Grecs  exigeoit  impi- 
toyablement un  droit  pour  le  paflage  ; 
celui  des  Egyptiens  étoit  fî  régulier  & 
fîfévere  là-deflus  qu'il  ne  voulut  pas 
même ,  dit-on  ,  faire  grâce  au  fils  d'un 
Roi.  Le  lac  des  Enfers  étoit  formé  par 
un  fleuve  qui  y  portoit  fes  eaux  :  celui 
de  Querron  étoit  l'écoulement  du  Nil. 
Le  premier  faifoit  neuf  fois  le  tour  du 
Royaume  des  Ombres,  comme  ledit 
Virgile  :  Novies  Styx  interfufa ,  &c.  Le 
Nil  formoit  en  Egypte  une  infinité  de 
canaux. 

Les  différentes  demeures  que  Virgile 
fait  trouver  dans  les  Enfers  ,  furtout 
celle  du  Tartare ,  prifon  ténebreufe , 
placée  au  centre  de  la  terre  ,  font  fon-  . 
dées  fur  les  différentes  chambres  &  al- 
lées du  Labyrinthe  ,  principalement  de 
celles ,  qui  félon  Hérodote  &  les  au- 
tres Anciens,  étoient  fous  terre.  Les 
Crocodiles  faerés  que  les  Egyptiens 
nourriflbient  dans  ces  lieux  foûterains  , 
avoient  donné  l'idée  de  ces  monftres 
qu'on  difoit  être  dans  le  Royaume  de 
Pluton  ,  &  dans  les  avenues  qui  y  con- 
duiraient. 

(0  11.  lîv.       Homère  (i  )  dit  que  l'entrée  des  En- 

ÎO.  OC  IX.  *     m  « 
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fers  étoit  fur  les  bords  de  l'Océan  ;  le  Dieux 
Nil  eft  appelle  par  le  même  Poëte /^v?  cv. 
&*t*vos  L'idée  de  ces  portes  du  So- 
leil ,  dont  les  Poètes  parlent  tant ,  n'efl 
fondée  que  fur  ce  que  les  Grecs  avoient 
oui  dire  de  la  ville  d'Heliopolis.  Celle 
des  Juges  Eaque,  Minos  &  Rhadaman- 
the  ,  efl:  vifiblement  fondée  fur  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  après  Dio- 
dore ,  de  cet  examen  fevere  que  fai- 
foient  les  Prêtres  Egyptiens ,  de  la  vie 
&  des  aftions  des  morts.  Celles  des 
fleuves  d'Enfer,  vient  du  lac  Acheru- 
fe ,  ou  Querron  ,  &  a  fervi  à  former 
l'Acheron  des  Poëces;  Achou-Cherron  , 
comme  le  remarque  M.  Fourmont  (1) 
lignifiant,  les  lieux  marécageux  de  Cha-  de l'Acad^T? 
ron.  Le  cerbère,  fuivant  le  même  Aca*1»  P*  *• 
demicien,  a  pris  ce  nom  de  quelque  Roi 
d'Egypte  ,  nommé  Chebres  ou  Kebroti. 
Le  nom  du  Tartare  ,  vient  de  même  de 
Dardarot  ,  qui  en  Egyptien  veut  dire  , 
habitation  éternelle.  Au-delà  du  lac  Quer- 
ron étoient  des  bois  délicieux ,  &  un 
bocage  charmant,  &  un  Temple  confa- 
cré  à  Hécate  la  ténebreufe,  deux  ma- 
rais le  Cocyte  &  le  Lethé  :  on  trouvoit 
encore  près  de  ce  lieu  une  ville  nom- 
mée Acanthe,  où  un  Prêtre  ,  on  ne 
fçait  par  quel  principe  de  Religion  , 
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d'Sent  V€rfoit  cha(îue  j°ur  de  l'eau  du  Nil 
L.  îvTcv'.  dans  un  vaiffeau  percé.  De -là  les 
Champs  Elyfées ,  le  fleuve  d'Oubli ,  le 
Cocyte  ,  &  le  tourment  des  Danaïdes. 
Mercure ,  le  caducée  à  la  main  ,  qui  ) 
félon  Homère .  conduifoit  les  âmes  en 
Enfer,  n'eft- qu'une  copie  de  ceux  qui 
en  Egypte  avoient  foin  des  funérailles, 
&  en  conduifoient  la  pompe. 

Enfin  YAâes  des  Grecs  efl  le  même 
que  VA?ne?iîhes  des  Egyptiens ,  dont 
JODeir.&parlePkitarque  (i)  ,  ce  lieu  fouterrain  , 
où  alloient,  &d'où  revenoient  les  âmes 
des  morts  (à).  Ajoutons  encore  que lç 
Styx  ,  autre  fleuve  d'Enfer ,  fe  trouvoit 
auflî  en  Egypte.  C'eft  en  effet  ce  que 
dit  Servius ,  qui  cite  ,  pour  le  prouver, 
un  Ouvrage  deSeneque  ,  intitulé  :  Des 
Ctrèmonies^  Egyptiennes  ,  que  le  temps 
€ious  a  ravi.  «  Ifis  5  difoit-il,  ayant  trou- 
»  vé  les  membres  épars  d'Ofïris  ,  que 
*>  Typhon  avoit  fait  maffacrer  ,  choilît , 
»  poulies  enfevelir  ,  un  lieu  près  d  un 
»  marais  de  difficile  accès  ,  au-delà  du- 
»quel  étoit  une  Ifle  dans  laquelle  on 
^  ne  pouvoit  aborder  ;  &  ce  marais 
*>  s'appelloit  Styx  ,  parce  qu'il  infpiroit 
»  la  trifteiTe  à  ceux  qui  le  voyoient  ». 

(,:)  Ceft  félon  Pliirarque  l'étymologie  du  mot  Jim:t\- 
thes,  qui  veut  dire  ,  celui  cul  donnt tf3r$*i  reçut. 
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Mais  pour  prouver  encore  plus  clai-     -Dieux 

r  r  .  1 ,  d  Occident, 

rement  ce  que  je  viens  d  avancer  ,  je  L#  1Vt  c-  V- 
\Tais  fuivre  Virgile  pas  à  pas ,   &  entrer 
dans  un  détail  qui  ne  fera  peut-être  pas 
indifférent. 


CHAPITRE    VI. 

Charon  &  Cerbère. 

L'I  d  e'e  du  Batelier  Charon  eft  ve- 
nue ,  comme  le  remarque  Diodore , 
de  ce  que  dans  la  Langue  des  Egyptiens, 
ce  mot  fignifioit  un  Batelier  ,  Portitor  ; 
ainfi  d'un  nom  appeîlatif ,  les  Poètes  en 
ont  fait  celui  d'une  Divinité , 

Jamfenior  ,  fcd  cruda  Dei  viridifque  feneâlus  ; 

à  laquelle  ils  ont  donné  le  foin  de  paf- 
fer  les  âmes  dans  une  barque ,  au-delà 
du  fleuve  Acheron  :  ils  lui  ont  confervé 
le  même  caraftere  de  celui  des  Egyp- 
tiens, le  faifant  comme  lui  ,  brufque  , 
colère  ,  chagrin  ,  avare.  La  manière 
dont  il  reçoit  Enée  ,  le  peu  de  cas  qu*îl 
fait  des  paroles  de  ce  Héros ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  vu  le  rameau  d'or  ,  en  font 
une  preuve.  «  Qui  que  tu  fois ,  lui  dit- 
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Dieux     »  il ,  qui  parois  armé  fur  ce  rivage,  ap- 

l.iv*c?vi.  *  Pr^nds-moi  le  fujet  qui  t'amène,  &  re- 
»  tourne  fur  tes  pas  ;  c'eft  ici  le  féjour 
»  des  Ombres ,  &c.  {a)  ». 

La  tradition  leur  apprenoît  cela  du 
Charon  d'Egypte ,  comme  nous  le  di- 
dirons  dans  un  moment  :  mais  comme 
ils  vouloient  paffer  en  tout  pour  origi- 
naux, ils  ont  inventé  fur  ce  fujet  plu- 
fieurs  fables  ;  ils  ont  compofé  à  ce  Dieu 
une  Généalogie  >  ôc  ont  dit  qu'il  étoit 
ils  de  l'Erebe  &  de  la  Nuit ,  dignes  pa- 
rens  du  Batelier  de  l'Enfer.  On  lui 
donne  une  humeur  trifte  &  févere  ,  & 
fans  aucun  égard  ni  pour  les  dignités  , 
ni  pour  les  biens,  ni  pour  les  richefTes  ; 
&  je  ne  fçai  par  quel  hazard  fon  nom 

(s )  Nat.  I  s  •  marque  la  joie  &  PallégrefTe  (  i  ),  à  moins 
que  ce  ne  foit  par  une  contrevérité. 

Les  Poètes  fe  font  égayés  àfairedif- 
férens  portraits  de  Charon  ,  mais  aucun 
d'eux  n'a  approché  l'inimitable  Vir- 
gile {b).  «  Le  Nautonier  Charon  qui  a 
»  l'intendance  de  ces  fleuves ,  n'aban- 
»  donne  jamais  cette  rive  redoutable. 

(a)  QHifqHts  es ,  armatm  qni  noflra  ad  littor*  tendis  , 
tare  âge  qnid  vent**  ,  jam  iftinc  C7  comprims  grejjus  : 

Hic  locus   umbrarum  efi ,  C7V.  /En   6. 

(b)  Povtitu'^has  horrendus  aquas  (J  flumina  fervat, 
Uorribili  [qualore  Charon ,  eut  çlnrima  mento 
Çanities  inenita  jacet  j  £7Y. 

»  Toute 
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»  Toute  fa  perfonne  infpire  de  Phor-  Vœu* 
*■>  xeur.  Son  menton  eft  hérifle  d'une  L<  iy!c!iy. 
39  barbe  blanche  &  touffue  ,  fes  yeux 
»  font  pleins  de  feu  ,  fon  corps  n'eft 
»  couvert  que  de  quelques  haillons 
»  noués  qui  lui  pendent  fur  les  épaules. 
»  Il  eft  vieux  ,  mais  fa  vieillefle  eft 
*  verte  &  vigoureufe  ;  lui  feul  fait  toute 
»  la  manoeuvre  de  fa  barque  ;  il  tend 
»  les  voiles,  il  manie  la  perche  &  lara- 
ap  me  ,  &  conduit  fa  nacelle  d'un  bord 
x>  à  l'autre  ». 

Comme  on  croyoit  que  Charon  ne 
pafToit  perfonne  gratis  ,  on  établit  la 
coutume  de  mettre  fous  la  langue  du 
défunt  une  pièce  de  monnoye  ,  que  les 
Latins  appellent ,  Naulus,  &  les  Grecs, 
^tfitfttv,  pour  le  droit  du  pafîage  ,  au- 
trement dit ,  naulage  (a).  Cette  cou- 
tume leur  venoit  auffi  des  Egyptiens  , 
qui  donnoient  quelque  chofe  à  celui 
qui  paiîbit  les  morts  au-delà  du  marais 
Acherufe.  Il  y  a  même  encore  dans  le 
pays  une  ancienne  tradition ,  qui  porte 
que  Charon  exerçoit  en  cela  une  petite 
tyrannio  ,  exigeant  cette  capitation  mê- 
me des  enfans  des  Rois.  Auilî  Lucien 
nous  afïure  que  la  coutume  de  mettre 
une  obole  dans  la  bouche  des  morts , 

(a)  Voyez  Lucien  ,  Dial.  <hi  Deuil  ;  Dicdore  ,  Liv.  u 

Tome  V.  C 


50  La  Mythologie  &  les  Fables 
^  Dieux  pour  payer  leur  droit  de  paflage  ,  étolt 
l^v.'cTvi.  univerfelle  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains  ;  &  on  ne  connoît  que  les  Her- 
moniens  qui  s'en  difpenfoient ,  parce 
qu'ils  fe  croyoient  fi  près  de  l'Enfer  , 
qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  nécef- 
faire  de  rien  payer  pour  le  voyage  (à)  : 
mais  l'on  peut  ajouter  que  Charon  n'y 
perdoit  rien;  car  fi  ce  Peuple  ne  lui 
payoit  pas  fes  droits  ,  les  Athéniens  fu- 
rent aiïez  fuperftitieux  pour  croire  qu'il 
falloit  donner  quelque  chofe  de  plus 
pour  leurs  Rois ,  afin  de  les  diftinguer 
du  commun  des  âmes  vulgaires  ,  &  ils 
mirent  dans  leurs  bouches  jufqu'à  trois 
(ONat.1.3.  pièces  d'or  (  i  ).  Lorfque  Charon  fe 
trouvoit  obligé  de  païTer  dans  fa  bar- 
que quelque  perfonne  vivante  ,  il  fal- 
loit qu'on  lui  montrât  auparavant  le  ra- 
meau d'or  ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  ;  &  parce  que  Hercule  y  fut 
admis  fans  ce  paffeport  ,  lorfqu'il  al- 
loit  délivrer  Alcefte  ,  Charon,  comme 
nous  l'apprend  Servius  après  Orphée  , 
fut  mis  en  prifon  pour  un  an  ,  quoiqu'il 
Peut  reçu  à  regret  &  comme  forcé. 
Aufii  s'en  plaint-il  à  Enée.  ce  Je  n'ai  pas 
■*  eu  lieu  de  me  réjouir ,  lui  dit-il ,  d'a- 

(a)  Lylio  Girald.  Synt.  de  Dtîs  wfcrh%  Nat,  L.  3.  a|»rcs 
Stfabon. 
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«•voir  reçu  dans  ma  barque  Hercule,     Dïïux 
»  lorfqu'ilvint  ici,  non  plus   que  The-  Ld.?v?ovi. 
»  fée  &  Pyrithoiis  ,  quoiqu'ils  eufTent 
»  des  Dieux  pour  leurs  pères  », 

Mais  il  eft  bon  de  fçavoir  encore 
qu'on  ne  fe  contentoit  pas  de  cette  pie- 
ce  de  monnoye;  &  afin  de  mieux  affû- 
rer  le  paflage  ,  on  mettait  dans  le  cer- 
cueil  du  défunt  une  attestation  de  vie& 
mœurs  (ï).  C'était  une  efpece  de  fauf-  (i)Euftli.  in 
conduit  dont  un  Auteur  nous  aconfer-  ^Vafte  II 
ve  le  formulaire  :  «  Moi  fouiiigné  Ani-  Pindare, 
»  cius  Sextus  Pontife  ,  fattefte  qu'un 
w  tel  a  été  de  bonne  vie  &  moeurs:  que 
*>  fes  Mânes  foient  en  paix  (a)  »  ;  par  où 
il  paroit  qu'afin  que  cette  atteftation 
fût  mieux  reçue  en  l'autre  monde  ,  le 
Pontife  lui-même  étoit  dans  l'ufage  de 
l'écrire.  Les  Mofcovites  pratiquent  en- 
core aujourd'hui  cette  coutume,  qui  ve- 
noit  d'Egypte  ,  où  l'on  portait  fur  le 
bord  du  lac  l'éloge  du  défunt ,  afin  que 
les  Juges  ne  fe  laifTaflent  pas  prévenir 
par  fes  accufateurs,  comme  le  dit  Dio- 
<lore  de  Sicile. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  cru  que 
Charcn  avoit  été  un  Roi  d'Egypte ,  & 
qui  le  confondent  avec  je  ne  fçai  quel 

U>)  Ègo  Séxtfis  \Anictm  Pontifèx-i  ttfter  hune  honeftè  vi~ 
xiffe  :  Mânes  e\us  inventant  reouiem»  Fab.  Cel.  Lib.  3.  Aru* 

Ci] 
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Dieux     Prince,  dont  le  nom  a  rapport  aufîen; 
lav!cTvj.  a*n^  qu'011  l'a  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent ;  mais  un  Auteur  Arabe  (  a)  eft 
allé   plus   loin  ,  croyant  que  Charon 
étoit  couiîn-germain  ou  oncle  de  Moy- 
fe  :  &  comme  il  fut  d'abord  dans  le  parti 
de  fon  parent ,  il  fit  obferver  avec  exa- 
ctitude fes  Loix  &  fes  Ordonnances  ;  Se 
celui  -  ci    en  récompenfe  lui  apprit  la 
Chimie  &  le  fecret  du  grand  œuvre  , 
dont  Charon  fe  fervit  fi  bien,  qu'il  amafla 
en  peu  de  temps  de  grandes  richeiïes  9 
comme  on  le  croit  encore  aujourd'hui 
en  Egypte  ,    fuivant    plufieurs   Rela- 
(i)  Voyez  le  tions   (i).  Voffius  ,  dans  fon  Traité  de 
paia°  Lwas!  ^'Idolâtrie  ,  prétend  que  le  mot  Charon 
t.j.         '  vient  de  l'hébreu, &  fignifie  colère,  par- 
ce qu'il  eft  le  miniftre  de  la  colère  &  de 
la  vengeance  des  Dieux,  &  eft  perfuadé 
en  même  temps  qu'il  eft  le  même  que 
le  Mercure  infernal ,  dont  la  fonftion  , 
comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  étoit  de  con- 
duire les  âmes  en  Enfer.   Mais  je  m'en 
tiens  au  Charon  d'Egypte,  le  vrai  mo- 
dèle de  celui  des  Grecs  ,  dont  le  nom 
fignifie  ,    félon  Diodore  ,  un  Batelier. 
fi)Alcorar.  Mahomet  parle  auffi  d'un  Charon  (2) 
ci.  28,         qUj  £ut  abyimé  fous  terre ,  à  la  prière  de 

(a)  Murcadi  dans  fon  Egypte.  Voyex  la  Tradition  qu'en 
.  2  faite  Vattier. 
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Moyfe  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a    J>&p* 

r        i       r>\  r^        '  l    *\*     d  Occident. 

confondu  Charon  avec  Uore  ,  qui  tut  L,iv,c.Yi. 
englouti  pour  avoir  murmuré  contre  ce 
Légiflateur. 

Difons  maintenant  quelque  chofe  de 
Cerbère  ,  ce  fameux  gardien  des  En- 
fers ,  dont  l'idée  venoit  auffi  d'Egypte , 
où  l'on  faifoit  garder  par  des  dogues  le 
lieu  des  fépultures  ;  mais  ce  que  je  vais 
dire  du  Serpent  de  Tenare  ,  fervit  à 
l'embellir. 

Dans  la  profonde  Caverne  de  Te-   Cerbère, 
nare  habitoit  autrefois  un  affreux  Ser- 
pent, ou  une  efpece  de  Dragon  ,  qui 
ravageoit  les  environs  de  Ce  Promon- 
toire (i)  ;  &  parce  qu'on  regardoit  cet     (i)Paufan. 
antre  comme  la  porte  de  l'Enfer  ,  on  i^acon. 
prit  de-là  occafion  de  dire  que  ce  Dra- 
gon étoit  le  portier  de  ces  triftes  de- 
meures :  &  voilà  l'origine  de  Cerbère , 
qu'on  appella  le  chien  de  l'Enfer  (2)  y   (i)jfokl.  5. 
quoique  ce  ne  fût  qu'un  Serpent.    Ho- 
mère eft  le  premier  qui  l'ait  ainfi  nom- 
mé.   Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on  a* 
regardé  Cerbère  comme  un  chien  à  trois 
têtes ,  mais  on  ne  s'eft  pourtant  jamais 
défait  entièrement  de  la  première  idée 
du  Serpent  de  Tenare  :  aufîî  au  lieu  de 
poil  j  on  difoit  que  fon  col  étoit  envi- 

C  iij 
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dieux     ronné  de  couleuvres  (a)  :  &  même  on 

d'Occident.  1     *   j  a  à ,  •    1 

i.  iv.  ç,  vju  ne  lui  donna  trois  têtes  &  trois  langues  ,  J 
que  parce  que  le  mouvement  rapide  de 
la  langue  des  Serpens  en  fait  paroître 
trois ,  ou  parce  que  leur  langue  eft  faite 
à  peu  près  comme  un  dard  (b).  On  peut 
ajouter  que  PHiftoire  d' Aidonnée  5  qui 
faifoit  garder  fes  mines  par  des  dogues, 
peut  auiîi  avoir  donné  lieu  à  la  Fable 
de  Cerbère  :  6c  comme  Hercule  paflant 
par  PEpire ,  délivra  Thefée,  &  emmena 
peut-être  quelqu'un  de  ces  dogues  ,  on 
publia  qu'il  avoit  enchaîné  le  Gerbe-? 

(0  Voyex  re  f  <*\ 
rHift.  d'rier-  '* 

aile,  Mais  Popinîon  la  plus  commune  efl: 

que  Porigine  de  cette  Fable  vient  de  ce 
qu'Hercule  par  ordre  d'Euryfthée  alla 
chercher  dans  Pantre  de  Tenare  le  Ser- 
pent qui  y  faifoit  fon  féjour ,  &  Pem- 
mena  enchaîné  au  Roi  de  Mycenes  ;  & 
Ci  Pon  a  ajouté  que  Cerbère  paiTant  par 
la  Theflalie ,  avoit  vomi  un  venin  qui 
en  avoit  empoifonné  les  herbes  ,  c'eft 
qu'on  trouvoit  beaucoup  déplantes  ve- 
xiimeufes  dans  ce  pays  :  ce  qui  a  auffi 

(a)  Cmvates  horrere  videns  jarn  alla,  colubris  Virg»En  6.. 
jQuamvis  furtale centwn  maniant  angles  caput.  Hcr.l-s» 

(b)  Curifunt  très  linguœ  5  ter  gémi  num  que  caput»  TibulU 

Sr/i\iidum  tabo  caput 

Lambunt  colubrœ  ,*  viperis  horrent  ]ubœ  y 
LQAgèqueUrùjihUat  cavdà  àraco»  Sen.  in  lier.  Fur» 


Expliquées  par  PHiflone.         $f 
âônné  occafion  à  toutes  les  Fables  des  tf  gg^ 
Sorcières   de  cette  contrée,    qui  atti-  l.iv.c\  yi, 
roient,  difoit-on  ,  par  leurs  enchante- 
mens  la  Lune  fur  la  terre.    N'oublions 
pas  de  dire  qu'Hefiode  a  cru  que  Cer- 
bère étoit  fils  de  Typhon  &  d'Echidne. 
Quelques  Auteurs  font  venir  Tétymo- 
logie  de  fon  nom  du  mot  GreC  xfêitpf** 
carmvorans  >    qui  lignifie  dévorer  de  la 
chair,  (i).  (i)Bochart, 

;  Paufanias  parle  ainfî  (2)  du  Promon- llv* 8' 
toire  de  Tenare  &  de  la  Fable  de  Cer-  «Jfîr 
bere.  ce  A  cinquante  ftades  de  Teu- 
»  throne,  vous  avez  le  Promontoire  de 
»  Tenare,  qui  avance  considérablement 
»  dans  la  mer ,  &  fous  lequel  il  y  a  deux 
»  portes.  Sur  ce  Promontoire  eft  un 
y>  Temple  de  Neptune  en  forme  de  gro- 
»  te  ,  &  à  Pentrée  une  Statue  de  ce 
»  Dieu.  Quelques  Poètes  Grecs  ont 
»  imaginé  que  c'étoit  par-là  qu^Hercule 
9  avoit  emmené  le  chien  de  Pluton  ; 
»  mais  outre  que  dans  cette  groteilnV 
9  a  aucun  foûterrain  9  il  n'eft  pas  vrai- 
9  femblable  qu'un  Dieu  tienne  fon  Em- 
»  pire  fous  terre  ,  ni  que  nos  âmes  s^at- 
»  troupent  là  après  notre  mort.  Heca~ 
»  tée  deMilet  a  eu  une  idée  allez  raifon- 
»  nable  ,  quand  il  a  dit  que  cet  endroit 
»  du  Tenare  fervoit  de  repaire  à  un  Ser- 

C  iiij 
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aS,  "Pent  effroyable,  que  l'on  appelloît  le 
Luv.c.  vi.  »  chien  des  Enfers,  parce  que  quicon- 
»  que  en  étoit  piqué,  mouroit  auffi-tôt; 
»  &  il  prétend  qu'Hercule  emmena  ce 
»  Serpent  à  Euryfthée.  Homère  qui  a 
»  parlé  le  premier  du  chien  des  Enfers 
»  qu'Hercule  traîna  après  lui .  ne  le  di- 

*  flingue  par  aucun  nom  propre,  ni  ne 
»  le  dépeint,  bien  qu'il  dépeigne  laChi- 
»  mère  :  mais  ceux  qui  font  venus  après 
»  lui ,  ont  appelle  ce  chien  ,  Cerbère , 
»  lui  ont  donné  trois  têtes ,  &  en  ont 

*  fait  un  gros  dogue  ;  quoiqu'Homere 
»  par  le  chien  des  Enfers ,  ait  aufïï-bien 
»  pu  entendre  un  Dragon ,  qu'un  ani- 
»  mal  domeftique  »» 


CHAPITRE  VIL 

Des  Fleuves  d'Enfer, 

Àthçzon,  T  3A  c  h  e  r  o  n  eft  un  fleuve  d'Epire, 
J  J  ou  plutôt  de  la  Thefprotie  ,  qui 
prend  fa  fource  au  Marais  d'Âcheru- 
fe  (  a) ,  &  fe  décharge  près  d' Amb  ra- 
ja) Strabon,  Liv.  7.  quoique  Platon,  in  Pbœd.  dife 
qu'il  entre  dans  TAcherufe.  Cependant  Tite-Live ,  1.  8. 
appelle  le  lieu  où  ce  fleuve  ,  après  avoir  reçu  les  eaux  de 
quelques  autres  nuilèaux,  fe  jette  dans  la  mer,  le  golfe 


Expliquées  par  PHiftoire.  J7 

Cic  ,  autrement  dite  ,   PArte  ,  dans  le     Dieux 
Golfe  Adriatique.  iîlScvT, 

L'eau  de  ce  fleuve  efl  arriére  &  mal 
faine  (  i  ),  &  c'eft  en  partie  la  raifon 
pourquoi  on  en  a  fait  un  fleuve  d^En- 
fer  ;  il  demeure  en  effet  long-temps  ca- 
ché fous  terre  ,  &  va  reffortir  fort  loin 
de  Pendroit  où  il  difparoît.  Son  nom  a 
auffi  contribué  à  cette  Fable  ,  car  il 
veut  dire,  angoijje  ou  hurlement  :  peut- 
être  même  qu'Orphée  donna  à  ce  lac  9 
&  enfuite  au  fleuve  ,  le  nom  du  Marais 
Acherufe,  qu'il  avoit  vu  prcsdeMem- 
phis ,  lorfqu'il  accommoda  à  la  Grèce 
les  idées  qu'il  avoit  puifées  en  Egypte 
au  fujet  des  morts.  On  a  ajouté  dans  la 
fuite  plufïeurs  Fables  à  ce  que  nous  ve- 

Thefprotique  :  mais  comme  le  pafîàgre  de  cet  Auteur  parle 
en  détail  du  cours  de  ce  fleuve  ,  il  faut  le  rapporter  ici.  Il 
s'agit  d'Alexandre  Roi  d'Epire,  à  qui  l'Acheron  devoit 
être  fatal  :  <.4ccito  à  Tarentinis  in  Italiarn  ,  data  dïcïic  erat  , 
$éxcrt  ^icherujîam  aquam  ,  Pandopanupte  nrbew- j  ihi  fiitis 
e/us  terminnm  dari  :  eoque  ocius  tr an  fini  fit  in  Italiam  >  ut 
quant  maxime  prorui  abeffet  urbe  Pandofia  in  Epi/o,  i7 
tAchcronte  amre  ,  quem  ex^ioUjjide  flucntan ,  in  (lagna  in- 
fema  accipit  TbefprotiusfinHs.  11  paroît  par  ce  pa'flage  que 
TAcheron  prenoit  fa  fource  dans  la  Molôffîc  ,  qu'il  travée- 
foit  l'Epire  qu'il  paffoit  près  de  la  ville  de  P.andoiîe ,  & 
cju'il  donnait  fon  nom  au  Golfe  de  mer  où  il  fe  jette. 

Pline,  Liv.  4.  ch.i.  dit  qne  l'Acheron  le  jette  dans  le 
lac  d'Arnbiacie  ;  cependant  Thucydide  dit  qu'il  fe  jette 
dans  le  Lac  Acherufe  ;  or  ce  Lac  &  ce  Golfe  font  fort  cToi- 
nés  l'un  de  l'aittre.  Tous  les  Anciens  font  contraires  à  Plir 
ne  ;  ainfîilfaut  abandonner  cet  Auteur,  ainfi  que  Mar- 
tianus  Capella  &  Martin  del-Rio  fur  Seneque  >  qui  l'ont 
fuivi..  Voyez. Graat-Menil;  Gncr.  ,Ant. 

Cv. 
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r>  i  «  u  x  nons  de  dire  :   on  a  dit  que  PAcheroti- 

L-iy.cva.  ^tolt  fi^  de  Cerès  ,  ou  de  Titan  &dela 
Terre  ;  que  la  crainte  qu'il  eut  des 
Géants  ,  le  fit  cacher  pour  quelque 
temps,  &  defcendre  même  jufques  dans 
l'Enfer  ,  pour  fe  dérober  à  leur  fu- 
reur. Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
que  Jupiter  Pavoit  précipité  dans  l'En- 
fer ,  parce  que  fon  eau  avoit  fervi  à 
étancher  la  foif  des  Titans  :  Fable  fon- 
dée fur  ce  que  ce  fleuve  demeure  long- 
temps caché  dans  la  terre  ,  qui  étoit  la 
mère  des  Titans.  On  ajoute  que  PAche- 
ron  étoit  père  de  cet  Afcalaphe  qui  fut 
changé  en  hibou  ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  PHiftoire  de  Proferpine  ;  ce 
(0  Amrof-qui  a  fait  croire  à  un  Auteur  (i) ,  qu'il 

5JM-y  avoit  un  Roi  d'Epire  nommé  Ache- 
ron  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  ce  fleuve* 
Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  dire  qu'il  y  a  un  autre  fleuve 
de  ce  nom  dans  le  pays  des  Bruttiens  , 
près  de  Pandofe  ,  qui  donna  lieu  à  une 
(2)  strab.  trifte  équivoque  (2).  L'Oracle  de  Do- 
done,  comme  le  dit  Tite-Live ,  dans  le 
pafTage  qu'on  a  rapporté  ,  ayant  averti 
Alexandre  Roi  des  Moloffes  de  fuir 
PAcheron  ,  ce  Prince  penfant  qu'il  par- 
ioit  de  celui  qui  étoit  en  Thefprotie  , 
ne  voulut  pas  s'éloigner  du  lieu  où  il 


Expliquées  par  VRiftoire.         $9 
ëtoit ,  (Se  y  fut  tué.  Il  y  en  a  aufïï  un      dieux 

sJ     1      t-  t  *  d'Occident. 

autre  près  de  1  enare  en  Lacome.  l.iv.c.vii. 

Le  Cocyte  efl  un  autre  fleuve  d'E-  Le  Cocytc. 
pire  ,  ou  plutôt  de  la  Thefprotie,  qui 
fe  jette  avec  le  Pyriphlegeton  dans  le 
marais  Acherufe  ,  &  dont  le  nom  figni- 
fîe  pleurs,  gémijfernens  ;  Se:  celui  de 
Pyriphlegeton,  brûlant  (1)  :  ces  éty-  (i)<pxiyn 
mologies,  &  le  voifînage  de  ces  fleu-  Y0% 
ves  avec  P  Acheron^les  ont  fait  mettre  au 
nombre  des  fleuves  d'Enfer.  J'embrafle 
ici  le  fentiment  de  Mr.  Samfon,  qui 
donne  ce  cours  au  Cocyte  ,  fans  ce- 
pendant en  alléguer  aucune  autorité.  Je 
ne  connois  aucun  Hiftorien  qui  donne 
au  Cocyte  le  nom  de  fleuve  (#).  Pau- 
fanias  rappelle  feulement  ùïa?  «frBwfwi 
rov  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  c'étoit 
plutôt  un  marais  d'eau  bourbeufe  qu'un 
fleuve. 

Le  Styx  eft  dans  PArcadie.  C'efl  LeStyx. 
proprement  une  fontaine  qui  coule 
d'un  rocher,  &  qui  forme  enfuite  un 
ruiffeau  qui  demeure  long-temps  caché 
fous  terre:  foneau  eft  mortelle  ,<5c  c'eft, 
comme  le  remarque Paufanias  (2),  cette  (2)L.g.c.is. 
qualité  quia  donné  lieu  aux  Poètes  d'en 
faire  un  fleuve  ou  un  marais  d'Enfer  :: 

(a)  Voyez  la  Carte  delà  Grèce  ancienne  de  Strabon  ,  & 
Grant-Menil  dans  fa  Grèce  ,  pae>  204. 

Cvj 
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Dieux     voici  la  defcription  qu'il  en  fait. 

d  Occident,  a  \      jn  *n        n  a  t 

l.iv.c.yii.  Auprès  d  une  ville  d  Arcadie  ,  nom- 
mée Nonacris  ,  efl  un  précipice  fort  éle- 
vé ,  d'où  il  dégoûte  de  l'eau  qui  def- 
cend  dans  le  fleuve  Gratis.  Cette  eau 
eft  mortelle  aux  hommes  &  aux  autres 
animaux  :  elle  brife  les  vailTeaux  de 
verre  &  de  porcelaine ,  &  tous  les  au- 
tres ,  excepté  ceux  de  corne  de  pied  de 
eheval.  Sur  cette  idée  on  a  compofé 
une  Fable  ;  on  a  animé  Styx  ,  on  l'a> 
fT>Hefiod.  faite  fille   de  l'Océan  (  J  )  ,  &  femme 

*3££fi&  d'un  Gertain  Pallas  9  ou  Piras  C2)-    0r* 
loc.  cit.         dit  qu'elle  fut  mère  de  l'Hydre  ,  &c. 

Son  nom  imprimoit  tant  de  terreur  ^ 
que  le  ferment  le  plus  inviolable  étoit 
de  jurer  par  le  Styx  ,  &  les  Dieux-mê- 
mes étoient  très  -  religieux  aie  gar- 
der (a).  La  punition  de  ceux  qui  fe  par- 
juroient  après  ce  ferment ,  étoit  très- 
rigoureufe.  Jupiter  ordonnait  à  Iris  de 
leur  préfenter  une  coupe  pleine  de 
Peau  empoifonnée  de  cette  fontaine,  ôc 
il  les  éloignoit  de  fa  table  &  de  fa  con- 
verfation  pendant  un  an  ;  il  les  privoit 
même  de  la  Divinité  pour  neuf  ans  , 
comme  iî  cfeût  [été  une  charge  dont  il 
fufpendoit  les'fon&ions,Si  l'on  demande 
aux  Mythologues  la  raifon  pourquoi  les 

(a.)  Decnju:  jurante  timent  >  O"  f aller e.  mmen,  Virg*   L  6* 


Expliquées  par  PHlftoire.  €i 
Dieux  étoient  fi  religieux  fur  cet  arti-  pmx 
cle  ,  c'eft  que  la  Viâoire  qu'on  croyait l^ivx.vji*- 
être  fille  du  Styx,  comme  on  l'a  dit 
dans  l'Hiftoire  de  Jupiter  ,  avoit  donné 
dufecours  aux  Dieux  contre  les  Géants, 
ce  qui  avoit  obligé  ce  Dieu ,  par  recon- 
noiffance  ,  d'ordonner  que  le  ferment 
fait  par  le  Styx  feroit  inviolable^  Mais 
ce  n'eft  là  encore  qu'une  Fable ,  fon- 
dée fur  ce  qu'on  fe  fervoit  ancienne- 
ment de  l'eau  du  Styx  pour  faire  les 
épreuves  des  coupables  &  des  inno- 
cens,à  peu  près  commeles  Juifs  fe  fer- 
voient  de  l'eau  deJaloufîe.  Au  refte  , 
lorfque  les  Dieux  juroient  par  le  Styx  , 
ils  dévoient  avoit  une  main  fur  la  terre, 
&  l'autre  fur  la  mer,  comme  le  remar- 
que Homère  (i)..  (Oiîiai  g* 

II  effc  aifé  de  voir  que  deux  chofes 
ont  contribué  à  mettre  ces  fleuves  dans< 
l'Enfer  :  la  première,  c'eft  qu'ils  étoient 
prefque  tous  dans  L'Epirc  ,  qui  a  été  re- 
gardée ,  à  caufe  d'Aidonnée ,  comme 
le  Royaume  de  Pluton.  La  deuxième  , 
eit  l'étymologie  de  leurs  noms  :  Ache- 
ron  veut  dire ,  la  dernière  ,  par  où  l'on 
marquoit  que  ceux  qui  alloient  en  ce 
pays  travailler  aux  Mines ,  y  mouroient 
prefque  tous  :  Cocyte  veut  dire  Hurle- 
ment y  le  Styx,  Veau  duftlence  \  Pyr.i- 
phlegeton  ,  brîdanu 
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Fê£Ll.  ,  Séneral  tQutes  les  eaux  qui  avoient 
l.iv.c.vu.  quelque  mauvasfe  qualité  ,  étoient  re- 
gardées comme  des  fleuves  d'Enfer 
amfi  qu'en  Italie  le  lac  Averne  ,  près  de' 
Fouzolles ,  Se  le  Lethé  ou  fleuve  d'Ou- 
bli, qui  étoit  en  Afrique  (a).  Et  c'efl 
ainfi  que  les  Grecs  avoient  voulu  trou- 
ver dans  leur  pays  ,  ce  qui  étoit  véri- 
tablement en  Egypte. 


CHAPITRE  VIII. 

autres  particularités  du  fyftême  de 
l'Enfer  des  Poètes. 

LA  première  étoit  qu'on  s'étoit  ima- 
_  giné  que  les  Ombres  dont  le  corps 
étoit  demeuré  fans  fépulture  ,  erroient 
pendant  cent  ans  fur  le  rivage  eu  Co- 
cyte  ,  avant  que  d'être  admis  dans  la 
barque  de  Charon  (  b  ).  Deux  prati- 
ques Egyptiennes  peuvent  avoir  donné 

(a)  Le  fourre  &  le  byttime  qui  font  en  grande  quaimié 

auprès  de  Averne,  en  avoient  tellement  corrompu  l'eau  , 
que  Virgile  dit  que  les  oifeaux  perilToient  en  volant  par- 
deffus  ,  a  moins  au  ils  ne  s  élevaient  beaucoup.  C'eft  même 
cette  circonftance  qui  avoit  lait  donner  le  nom  à  ce  lac  car 
averne  en  grec  A"of.K>f,  veut  dire  ,fiK,  oifiaux. 
(h)Cent»m  'errant  anms  j  vdit.mcme  hxc  Uttcra  (irciim}Cc. 
Virg.l.  6. 


Expliquées  par  PBiftotre.  6$ 

$eu  à  cette  idée.  La  première  ,  que '  j^JS 
quand  les  Prêtres  refufoient  le  paffage  L.iv.c.viil* 
du  lac  Acherufe  à  quelqu'un  ,  parce 
qu'il  n'avoir  pas  payé  fes  dettes,  les  pa- 
rens  le  gardoient  chez  eux  ,  jufqu'à-  ce 
qu'ils  fuffent  en  état  de  l'acquitter.  La 
féconde  ,  c'eft  que  quand  il  arrivoit 
qu'en  paffant  quelque  cadavre  au-delà 
du  lac  ,  il  venoit  à  y  tomber  -,  &  qu'on 
ne  pût  le  retirer ,  on  lui  faifoit  au  bout 
de  cent  ans  des  funérailles  aux  dépens 
du  Public  ,  aînfî  que  nous  l'apprenons 
de  Servius  (a)+. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  puiiïe  trouver 
de  même  dans  les  Traditions  Egyptien- 
nes,  rien  qui  ait  rapport  au  rameau 
d'or  que  la  Sibylle  dit  à  Enée  être  né- 
ceflaîre  pour  lui  fervir  de  paffeport  , 
forfqu?it  voulut  defcendre  aux  Enfers, 
Ce  rameau  avoit  été  cueilli  dans  le 
bois  d'Hécate  ou  de  Proferpine  :  «  Au 
»  milieu  d'une  vafte  forêt  ,  dit  la  Si- 
»  bylle  (  i  )  dans  le  fond  d'une  vallée  (l)  En.  L  €m 
»  obfcure  ,  s'élève  un  arbre  touffu  qui 
»  porte  le  rameau  d'or,  confacré  à  l'in- 
3>fernale  Junon.  Il  eft  défendu  à  tout 
»>  mortel  de  pénétrer  dans  les  fombres 

(a)  Si  quis  in  fltivio  pcreai ■■ ,  necejus  invematur  cadaver  3 
pofl  centum  an  nos  ultima  perfifountur  officia.  Hinc  extruclu-m , 
*cntnme,r.uit  annos  ,  CTc,  Servius  in.  6.  Eru 
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*to£jfa£  *  demeures  des  morts  ,  s'il  n'a  aupara- 
JWv.c.viu.  »  vant  cueilli  ce  rameau-,  que  Profer- 

*  pine  ordonne  qu'on  fufpende  à  l'en- 
m  trée  de  fon  Palais-  A  peine  eft-il  ar- 
»  raché  du  tronc  ,  qu'il  en   vient  un 

*  autre  à  la  place  ,  &  l'arbre  n'eft  ja- 
»  mais  dépouillé dece  précieuxmétal.... 
*>  Si  le  deitin  vous  permet  de  defcendre 
m  au  Royaume  de  Pluton ,  fa  tige  cé- 

*  dera  au  moindre  effort  de  votre  bras  t 
»  autrement  tous  vos  efforts  feront  inu- 
utiles;  le  feu  même  ne  vaincrait  pas 

*  fa  réfiftance  *>. 

Servius  qui  a  voulu  trouver  l'origine 
ft)  In  s.  En.  de .cette  fiôion(i)  ,  prétend  qu'elle  eft 
prife    d'une,  cérémonie   qu'Orefte   de 
retour  de  la  Tapride  établit  dans  le  cul- 
te de  Diane.    Ce.  Héros  ,  après  avoir 
dépofé  dans  un  Temple  la.  ftatue  de  A 
Diane  qu'il  avoit  enlevée  àThoas,or*  | 
donna  que  ce  Temple  &  le  bois  facré   ' 
qui  l'environnoit ,  fuifent  un  afyle  in* 
vioîable.  Au  milieu  de  ce  bois  étoitun 
arbre  dont  un  Prêtre  de  la  Déeife  de- 
voit  défendre  l'approche  ;  &  fi  quelque 
criminel  réfugié  dans  ce  lieu  pouvoit 
en  arracher  une  branche ,  il  lui  étoit 
permis  de  fe  battre  contre  le  Prêtre  ;&. 
s'il  en  étoit  vainqueur  3  de  prendre  fa 
place. 
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Le  fçavant  Jéfuite  Lacerda  adopte     Dm;x 
Ce  que  dit  1  ancien  Commentateur  de  t.iv.cviik 
Virgile;  mais  il  faut  avouer  que  fi  c'eft 
là  l'origine  du  Rameau  d'or  ,  c'eft  une 
origine  bien  éloignée*.  Difons  donc  que 
cette  idée  eft  le  fruit  de  l'imagination 
des  Poètes  ;  &  que  s'ils  avoient  em- 
prunté des  Egyptiens  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'ils  ont  débité  fur  les  de- 
meures de  l'autre  monde;  ils  y  avoient 
^uffi  ajouté   des  chofes  ,   dont  ils  n'y 
avoient  pas  trouvé  le  modèle. 

On  ne  doit  pas  penfcr  de  même  des 
deux  portes  par  où  l'on  pouvoit  fortir 
des  Enfers ,  l'une  de  corne  ,  l'autre  d'y- 
voire  ,  puifque  cette  Fable  venoitd'E^ 
gypte,  comme  on  l'a  remarqué  dans  le 
Chapitre  j\  voici  de  quelle  manière  les 
Poètes  en  parlent,  a  II  y  a  deux  portes 
»  des  fonges,  dit  Pénélope  à  Ulyffe  (  i  )  :  (i)  o<L  s* 
&  ceux  qui  nous  viennent  par  la  porte 
»  d'y  voire,ce  font  les  fonges  trompeurs, 
»  qui  font  attendre  ce  qui  n'arrive  ja- 
»  mais  ;  mais  ceux  qui  ne  trompent 
»  point ,  &  qui  font  véritables ,  font  les 
»  fonges  qui  nous  viennent  par  la  porte 
y>  de  corne  ».  Virgile  parle  aufli  de  ces 
deux  portes  ;  &faifant  fortir  fon  Héros 
par  celle  d^y  voire,  il  détruit  d'un  feul 
trait ,  &  afTez  mal  -  à  -  propos  ,  ce  me 
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^«'ocddenr.  l^m^e  ,  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  dan 
jM-.cviii.un  des  plus  beaux  livres  de  fon  Poème 
U>e  iont-la  de  pures  imaginations  ,  aufiï- 
bien  que  les  réflexions  des  Commenta- 
teurs  d'Homère  Se  de  Virgile;  fans  en 
excepter  même  Madame  Dacier ,  qui 
prétend  que  par  la  corne  qui  eft  trans- 
parente on  a  voulu  marquer  les  fondes 
qui  viennent  de  l'air  ,  &  par  l'yvoire 
qui  eft  un  corps  opaque,  ceux  qui  Sor- 
tent de  la  terre.  Que  ceux-ci  qui  vien- 
nent des  vapeurs  terreftres  font  faux, 
pendant  que  les  antres  venant  de  l'air  &' 
du  Ciel ,  font  véritables.  Le  partage  de 
1  Ecriture  qu'elle  employé  en  cette  oc- 
cafion ,  ne  paroît  pas  fait  pour  expli- 
quer de  pareilles  rêveries  (a).  On  peut 
demander  ici  fur  quoi  étoient  fondés 
les  voyages   aux  Enfers  que  firent  la 
plupart  des  Héros  de  la  Fable.  Je  crois 
que  ce  qui  y  a  donné  lieu,  étoitl'évo- 
cation  de  l'ombre  d'Euridice  faite  par 
Orphée.    Comme  il  fut  fort  touché  de 
la  perte  de  fon  époufe  qu'un  accident 
lunette  lui  enleva ,  il  alla  dans  la  Thef- 
protie  où  étoit  un  Oracle  des  Morts  , 
&  ce  voyage  fut  déguifé  dans  le  Poe- 

*"~  *  Dim  ,  n'y  mate-,  fa,  v*«  «m.         J    *       ? 
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ine  qui  fut  compofé  à  ce  fujct ,  fous  l'i-   gj£J£ 
ilée  d'un  voyage  aux  Enfers.  Homère  L.IV.C.V1U* 
:jui  a  imité  cet  ancien  Poème  ,  y  fait 
auffi  defcendre  Ulyffe  ,  pour  confulter 
L'ombre  deTiréfias;  ce  prétendu  voya- 
ge a ,  comme  on  Ta  déjà   remarqué , 
tout  l'air  d'une  évocation.    La  Fable 
publioit  de  même  que  Théfée  &  Pyri- 
thoiis  avoient  fait  le  même  voyage  pour 
enlever  Proferpine,  ainfï  qu'Hercule 
qui  avoit  délivré  Théfée  que  Plutoa 
retenoit  prifonnier  ,  &  en  avoit  emme- 
né le  Cerbère.  On  y  a  fait  auffi  defcen- 
dre Bacchus ,  pour  y   aller  confulter 
Semelé  fa  mère  :  Pindare  y  fait  aller 
Perfée ,  &  Virgile  y  fait  conduire  Enée 
par  la  Sibylle  de  Cumes.  Enfin  Hérodo- 
te racontc(tf)  que  Rampfinithe  B,oi  d'E- 
gypte ,  étoit  defcendu  dans  le  lieu  où 
les  Grecs   difoient    qu'étoit    l'Enfer  , 
qu'il  y  avoit  joué  aux  dez  avec  Cerès , 
que  quelquefois  il  avoit  gagné,  &  quel- 
quefois perdu  ;  ôc  que  la  DéeiTe  le  ren- 
voya avec  unpréfent  qu'elle  lui  donna*. 

(*)Liv.  2.  c.  122.  Gronovius  traduit  le  mot  grec  »e/po- 
5«rtV7pav  xpvcrtovpar  "Sianttle  aureum^c  qui  fïgnifle  en- 
François  un  linge  ou  une  fcxviejte  d'or  ,  eu  plutôt  brochée. 
«Tor. 
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CHAPITRE    IX. 

Des  Juges  d'Enfer. 

|«E  /"^'Etoit  encore   des   Egyptiens, 
""•  y^  que  les  Grecs  avoient  emprunté 
l'idée  des  Juges  d'Enfer,  ainfî  que  nou9 
l'avons  dit  après  Diodore   de  Sicile.  \ 
Cependant,  à  les  entendre  y  cette  Fa- 
ble étoit  très-ancienne  parmi  eux  ,  ainfî  : 
qu'on  le  voit  dans  différens  endroits  de. 

gia(lpl^2t  ^kton  ( ?  \  Selon  les  anciennes  Tradi- 
in  Axiop.  tions  ,  difoit-on ,  on  apprenoit  qu'il  y 
pag.  i7U      aVojt  eu  jans  tQus  jes  tempS  une  jQj 

établie,  qu'au  fortir  de  la  vie  les  hom- 
mes fufTent  jugés,  pour  recevoir  la  ré- 
compenfe  ou  le  châtiment  de  leurs  bon- 
nes ou  mauvaifes  a&ions.  Sous  le  règne 
de  Saturne,  &  dans  les  premières  années 
de  celui  de  Jupiter,  ce  jugement  fepro- 
nonçoit  à  Pinftant  même  qui  préeedoit 
la  mort  ;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  crian- 
tes injuftices.  Des  Princes  qui  avoient 
été  injuftes  &  cruels  paroiflant  devant 
leurs  Juges  avec  toute  la  pompe  &  tout 
l'appareil  de  leur  puiflance  ,  &  produi- 
fant  des  témoins  qui  dépofoient  en  leur 
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îavemr  ,  parce  qu'ils  redoutaient  en-  Dieu* 
îcore  leur  colère  tant  qu'ils  étoient  en  u^cjx, 
vie,  les  Juges,  éblouis  par  ce  vain  éclat, 
&  féduits  par  ces  témoignages  trom- 
peurs, déclaroient  ces  Princes  innocens, 
&  les  faifoient  paffer  dans  Pheureufe 
demeure  des  Juftes.  Il  en  faut  dire  au- 
tant à  proportion  des  gens  de  bien  , 
mais  pauvres  &  fans  appui ,  que  la  ca- 
lomnie pourfuivoit  encore  jufqu'à  ce 
dernier  Tribunal ,  &  trouvoit  le  moyen 
de  les  y  faire  condamner  comme  cou- 
pables. 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes 
réitérées  qu'on  en  porta  à  Jupiter,&fur 
les  vives  remontrances  qu'on  lui  fit,  il 
changea  la  forme  de  ces  Jugemens.  Le 
temps  en  fut  fixé  au  moment  même  qui 
fuit  la  mort.  Rhadamanthe  &  Eaque , 
tous  deux  fils  de  Jupiter  ,  furent  établis 
Juges  ,  le  premier  pour  les  Afiatiques, 
l'autre  pour  les  Européens  ;  &  Minos 
au-defTus  d'eux ,  pour  décider  fouve- 
rainement  en  cas  d'obfcurité  &  d'incer- 
titude. Leur  Tribunal  eft  placé  dans  un 
endroit  appelle  le  Champ  de  la  Vérité  y 
parce  que  le  menfonge  &  la  calomnie 
n'en  peuvent  approcher.  Là  compa- 
roît  un  Prince  dès  qu'il  a  rendu  le  der- 
nier foupir  5  dépouillé  de  toute  fagran*- 
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Fodllu   deur  î  réduit  à  lul  feul ,  fans  défenfe  Se 

liv.iv.ch.x.  fans  protection ,  muet  &  tremblant  pour 
lui-même  après  avoir  fait  trembler  toute 
la  terre.  S'il  eft  trouvé  coupable  de  cri- 
mes qui  foient  d'un  genre  à  pouvoir 
être  expiés,  il  eft  relégué  dans  le  Tar- 
tare  pour  un  temps  feulement ,  &  avec 
aflurance  d'en  fortir  quand  il  aura  été, 
fuffifamment  purifié. 

Minos  ,  Eaque  &  Rhadamanthe  ,  ; 
étoient  donc  les  trois  perfonnages! 
qu'une  exaéfce  probité  avoit  fait  choifir 
pour  être  les  Juges  de  l'Enfer.  Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  de  donner  leur  hiftoire  ; 
mais  j'aurai  une  occafîon  plus  naturelle 
d'en  parler  ailleurs  dans  Fhiftoire  de  la 

wï"sIe  Grèce,  où  ils  joueront  un  grand  rôle(i). 


CHAPITRE    X. 

Des  Dieux  de  F  Enfer,  Plut  on,  Cerh>* 
Proferpine  &  Cotytto. 

PLuton  fils  de  Saturne  &  de  Rhea 
ou  Ops,  étoit  le  plus  jeune  des  trois 
frères   Titans  ,   qui   échappèrent  à  la 

*  Quoique  Cerès  (bit  au  nombre  des  Divinités  de  îa  Ter- 
re ,  on  joint Ton  Hiftoire  avec  celle  de  Pluton  ,  à  caufe  de 
la  liaifon  qui  s'y  trouve  ,  &  pour  éviter  les  répétitions. 
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i  Cruauté  de  leur  père.  Nous  avons  dit  a'Ocadenu 
que  dans  le  partage  du  monde  l'EdSçr  Liv.iY.a3L 
fi  lui  étoitéchû,  c'eft-à-dire ,  l'Italie,  & 
enfuite  l'Efpagne.  Aux  raifons  que  j'ai 
apportées  pour  prouver  que  c'étoit  de 
ces  deux  pays  que  les  Grecs  avoient 
voulu  parler,  lorfqu'ls  avoient  dit  que 
ce  Prince  avoit  eu  l'Enfer  pour  fon  par- 
tage ,  je  dois  joindre  celle  que  rap- 
porte Diodore  de  Sicile,  fçavoir,  qu'on 
n'avoit  publié  cette  Fable  que  parce 
qu'il  étoit  le  premier  qui  avoit  établi 
l'ufage  d'enfevelir  les  corps  ,  de  les 
transférer  dans  un  fépulcre  ,  &  de  ren- 
dre d'autres  honneurs  aux  morts ,  dont 
avant  lui  on  ne  prenoit  aucun  foin. 
Mais  quelle  apparence  qu'on  ait  négli- 
gé des  devoirs  fi  naturels  jufqu'au  temps 
de  Pluton  ?  Il  eft  donc  beaucoup  plus 
vraifemblable  qu'il  fut  regardé  comme 
le  Roi  des  Enfers  ,  parce  qu9il  vivoit 
dans  des  lieux  fort  bas  par  rapport  à  la 
Grèce  où  Jupiter  avoit  établi  fon  Em- 
pire ;  &  voici  les  véritables  fondemens 
dune  Hiftoire  qu'on  a  fi  fort  défigu- 
rée. 

Pluton  retiré  dans  le  fond  de  l'Ef- 
pagne ,  s'appliqua  beaucoup  à  faire  tra- 
vailler aux  mines  d'or  &  d'argent ,  qui 
étaient  fort  communes,  furtout  du  côté 


nus- 
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Dieux     Je  Cadis  ,  où  il  alla  s'établir  (a).  Sut 

<i"  Occident.  ••1/11  i 

iiv.iv.c.x.  quo1  "  e"  bon  de  remarquer  que  quoi- 
que PEfpagne  ne  foit  pas  regardée  au- 
jourd'hui comme  un  pays  fertile  en  mé- 
taux ,  cependant  les  Anciens  nous  en 
parlent  comme  d'une  contrée  où  il  y 
avoit  beaucoup  de  mines  d?or  &  d'ar- 
gent „•  on  dit  même  par  une  efpece  d'hy- 
perbole, que  les  montagnes  &  les  col- 
lines étoient  prefque  toutes  des  monta- 
it) Poffido-  gnes  d'or  (i)  ;  qu'auprès  duTartefe  il 

mus.  y  avoit  une  montagne  d'argent  (2).  Ari- 

£2)Avie"ftote  nous  apprend  que  les  premiers 
Phéniciens  qui  y  abordèrent ,  y  trou- 
vèrent une  fi  grande  quantité  d'or  ÔC 
d'argent ,  qu'ils  firent  leurs  Ancres  de 
la  matière  précieufe  de  ces  métaux. 
(3)  L.  1.  L'Auteur  du  Livre  des  Machabées  (3) 
parlant  des  Romains  ,  dit  que  par  la 
conquête  de  l'Efpagne  ils  fe  rendirent 
maîtres  desmines  d'or  &  d'argent  qui 
étoient  en   ce   pays-là  (&).  Le  Poète 

U)  La  Betique  où  Phitcn  s'établit ,  e'toit  cette  Province 
i;u  on  nomme  aujourd'hui  f  Andalcufie  ;  &  le  fleuve  Be- 
tis,  qu'on  nomme  aujourd'hui*  Guadalquivir  ,  lni  avoit 
donné  ce  nom.  Ce  fleuve  formoît  autrefois  îifon  embou- 
chure une  petite  Ifle  nommée  Tartefe  ,  avec  une  ville  de 
ce  nom  ;  c'étoit  le  Tarteflè  des  Anciens  ,  d;ou  le  Tartare  a 
été  formé. 

(b)  EtquantafnerHntin7egione  Hifpan'U  a  C  mot  in  po- 
teftatem  redegermt  mztalU  aïgentiïj  aari  gw*  Uhc  /»tifc 

Silius 


€«  %* 
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Silius  appelle  l'Efpagne  une  Campagne    £}**{* 
dorée  (#).  iiv.iv.cx. 

C'eft  fans  doute  ce  qui  obligea  Plu- 
ton  ,  qui  étoit  habile  dans  cette  forte 
de  travail ,  d'établir  fa  demeure  vers  le 
Tartefe;  &c'eft  auffi  ce  qui  le  fit  paffer 
dans^  la  fuite  pour  le  Dieu  des  richeïTes , 
&  lui  fit  donner  le  nom  de  Pluton  (b)  , 
au  lieu  de  celui  d'Agefilalis  qu'il  por- 
toit  ;  ce  qui  l'a  fait  confondre  fouvent 
.avec  Plutus  le  Dieu  des  richeiïes,  dont 
on  parlera  dans  le  Chapitre  fuivant. 

C'eft,  au  refte,  la  fîtuation  du  Royau- 
me de  Pluton ,  qui  étoit  un  pays  fort 
bas  à  l'égard  de  la  Grèce  ,  qui  l'a  fait 
paffer  pour  le  Dieu  de  PEnfer.  D'ail- 
leurs comme  il  faifoit  fans  celle  travail- 
ler aux  mines  qui  obligent  ceux  qui  font 
deftinés  à  ce  travail  ,  de  fouiller  bien 
avant  dans  la  terre,  &  pourainfi  parler, 
jufques  dans  l'Enfer  &  dans  les  fombres 
demeures  des  Mânes ,  pour  les  cher- 
cher (  c  ) ,  on  a  dit  qu'il  habitoit  au 
centre  de  la  terre.  Ajoutez  que  ceux 
qui  travaillent  aux  mines,  y  meurent  or- 

H Jam  terra  ce  dît   lèerâ , 

^.nriferis  tandemPhznix  dopulfus  ah  orhm 
•  [b]  DiHuseftpluio,  tin  ?  IIAvts  ,  hoc eft  kdivitiisqHA 
ex  terrœ  eruuntur  -vîfcerihus. 

(c)  Infede  WLanium  opes  quArintHS  3  nos  ad  inferos  agwit, 
Phn.  lib.  32,  c.  1. 

Tome  V.  D 
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r>  i  f  u  x   dinairement  :  ainfî  Pluton  étoit  regardé 
£ -'iYXhTxo  comme  le  Roi  des  morts  :  le  nom  même 
.qu'il  portoit  ;    A  des  ,  fignifîoit  perte  7 
mort  (a). 

D'ailleurs  on  regardoit  POcean  fur 
les  bords  duquel  il  regnoit ,  comme  un 
lieu  couvert  de  ténèbres  ;  &  c^eft  là ,  je. 
crois  ,  le  fondement  de  toutes  les  Fables 
.qu'on  a  débitées  dans  la  fuite  fur  Plu- 
ton  &  fur  fon  Royaume.  Il  efl  vraifem- 
-blable  ,  par  exemple  ^  que  le  fameux 
Tartare  ,  ce  lieu  fî  connu  dans  l'Empire 
éc  Pluton  ,  vient  de  Tartefe  ,  qui  eft 
près  de  Cadis  (/;)  :  le  fleuve  Lethé  vient 
îans  doute  du  Guadelethe ,  quicoule  à 
^oppofitede  cette  ville. ;&  le  lac  Averne 
du  mot  Aharowa  ,  qui  veutdire  ,  qui  efi 
&ux  extrémités  ;  nom  qu'on  a  donné  à  ce 
lac  qui  eft  près  de  POcean  :  auflî  Plu- 
ton eft-il  Honoré  fpecialement  à  Ca- 
dis ,  fous  le  nom  de  la  Mort,  comme  le 
remarque  Philoitrate  (c);  de  quoi  on 
ne  fçauroit  douter ,  puifque  les  Phé- 
niciens dont  la  langue  s'étpit  établie  à 
Cadis  avec  les  Colonies  que  leur  Hey? 

.{<*)  Il  paroît  formé  du  mot  Phénicien  Ed ,  ou  Jlid  f 

(6)  Voyez  Str^bon  &  Dom  Pewn,  Antiquités  de* 
.Celtes. 

(c)  Soiî  hominum  fcflis  canubfts  mortem  célèbrent  9  dit-4| 

jju  peuple  <te  Cadis, 
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cule  y  avoit  conduites,  appelloient  Plu-   #Q^*nt 
ton  Muth ,  qui  parmi  eux  veut  dire  lîy,iv  .ex. 
mort  (  a  ). 

Au  refte,  tous  les  noms  qu'on  foi 
donnoit  dans  les  différens  pays  où  il 
étoit  honoré  ,  ojit  tous  rapport  à  cette 
qualité  de  Dieu  des  morts.  Les  Latins 
î'appelloient  Sumanus  (  b  )  ,  les  Sabins 
Soranus ,  mot  qui  a  rapport  à  celui  de 
Cercueil  ;  d'autres  Orcus  ou  Argus  (  c) 
ou  FebruUs  (  à  ).  Les  clefs  qu'on  met- 
toit  à  fa  main  au  lieu  de  fceptre,  fignî- 
îioient  que  ce  Dieu  avoit  les  clefs  d'un 
Royaume  dont  on  ne  revient  jamais  : 
les  facriiîces  qu'on  lui  oiTroit  de  brebis 
noires ,  &  autres  choies  de  cette  natu- 
re ,  y  faifoient  auffi  allufion.  Ce  Dieu  a 
eu  plusieurs  autres  noms ,  Jupiter  Sty- 
gius  y  Agefilaus  ,  Agefander^  parce  qu'il 
paiîbit  pour  un  Condu&eur  de  Peuples 
&  de  Colonies  ,  A'ymxxvs  Conducteur 
de  Peuples ,  k%ytms$fiç  ,  d'hommes  ;  tixSh 
rêt  riche,  à  caufe  des  mines  ;  Dis  ou 
A  des ,  à  terra  ,  fub  terra  ejus  regnum  ; 
Dif-pater  ou  Diefpiier.  J'ai  dit  qu'on 
ofFroit  des  viâimes  noires  à  Pluton ,  je 

(a)  Bochart ,   Chan.  Liv.  1.  c.    34.  après  Sanchonu-s 
-thon. 
(6)  Comme  r;tn  dïroit ,  Dieu  des  Mânes. 
(  c)  JQujtjï  HTgerct  interitnm* 
\4  ]  D'un  vieux  mot  latin  Venu*  ,  f*»g*  , 
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dieux    dois  ajouter  qu'il  avoit  cela  de  commua 

Liv/w.C.x.  avec  toutes  les  ^tres  Divinités  des 
Ombres.  On  faifoit  des  foffes  auprès 
d^  l'Autel ,  &  la  principale  cérémonie 
confiftoit  à  y  répandre  le  fang  des  vi- 
ctimes ,  comme  s'il  avoit  dû  pénétrer 
jufqu'au  Royaume  de  ce  Dieu.  Ajou- 
tons encore  que  tout  ce  qui  étoit  de 
mauvais  augure  lui  étoit  fpécialement 
confacré ,  &  que  ce  fut  pour  cela  que 
les  Romains  lui  dédièrent  le  fécond 
mois  de  Farinée ,  &  le  fécond  jour  du 
même  mois  ;  &  cela,  parce  que  fuivant 
un  principe  répandu  en  Italie  depuis  Py- 
thagore ,  le  nombre  de  deux  étoit  de 
tous  les  nombres  le  plus  malheureux  , 
dénouant  le  mauvais  principe ,  &  par 
confequent  le  défordfe  >  la  confafior, 
[i]^nïi-  Platon  (i)  ,  le  divin  Platon  imbu  de  la 

"^  doftrine  de  Pythagore  ,  comparoit  ce 

nombre  à  Diane  toujours  fterile ,  &  dès- 
là  mépnfée. 

Nous  avons  peu  de  monumens  de  Plu- 
ton  ;  mais  dans  ceux  que  le  temps  a  con- 
fervés  ,  il  eft  repréfenté  avec  fon  feep- 
tre  ,  ou  bâton  à  deux  pointes ,  à  la  dif- 
férence du  Trident  de  Neptune  qui  en 
avor  trois.  On  le  trouve  auiîî  alîïs  fur 
un  Trône  ,  tenant  un  feeptre  ou  une  pi- 
que ae  la  main  gauche  >  &  de  la  droite 
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il  donne  a  manger  à  Cerbère.  Quelque-  ***** 
fois  il  a  le  boifTeau  fur  la  tête,  parce  l.ivTck!*. 
que  Serapis,  dont  le  boifTeau  eft  le  fym- 
bole,  étoit  le  même  chez  les  Egyptiens, 
que  Pluton  chez  les  Grecs  {a  ).  Enfin 
fur  quelques  médailles  confulaires ,  on 
le  voit  avec  un  diadème  &  fon  fceptre 
à  deux  fourches. 

Pluton  ,  quoique  retiré  dans  le  fond 
de  PEfpagne  ,  apprit  des  nouvelles  de 
la  beauté  de  Proferpine  ,  fille  de  Cerès 
Reine  de.Sicile  ,  &  réfolut ,  félon  une 
coutume  fort  ordinaire  en  ce  temps-  là , 
de  l'enlever:  peut-être  même  que  l'ayant 
fait  demander  en  mariage ,  cette  jeune 
Princeffe  ne  voulut  point  quitter  fa 
mère,  pour  aller  dans  un  climat  qu'on 
regardoit  comme  le  bout  du  monde  ; 
d'autres  PrincefTes  avcient  été  apparem- 
ment de  même  goût  ,  &  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  aux  Poètes  (  b  )  fans  doute  , 
que  ce  Dieu  s'étoit  plamt  hautement 
que  quoiqu'il  (in  f,  ère  de  Jupiter  ,  & 
le  plus  riche  Prince  du  monde,  perfonnc 
ne  vouloit  l'époufer  ;  aînfi  il  réfolut 
d'enlever  Proferpine  ,  fille  de  Cerès. 

[  d  ]  Plutarq.  in  ifîd.  &  Ofîr.  Heraclite ,  Porphyre,  &ef 
(b)  Dux  Erebi  quondam  tumidas  exarjit  in  iras  , 

Prœlia  moturus.  fkp?ris  •>  quod  foins  egeret 

Çennuhiis  y  fier  Ile  (tjuo  dm  confirmer  et  aanos. 
Claud.  de  i:-.^i\x  Profer^inae ,  îib-  i, 

D  iij 
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dïeux         Dio  (a)  ,  c'eii  ainfî  que  s'appellolt 

LAvchT".  Cerès,  étoit  Reine  de  Sicile  (b).  Le 
Hïftoiredc  règne  de  cette  PrincefTe  fut  recomman- 

Proferpine. e  dable  par  le  foin  qu'elle  pritd  enieigner 

à  fon  peuple  l'art  de  cultiver  la  terre  y 

&  de  femer  du  bled  :  elle  établit  auffi 

[i]  Por.  plufîeurs  loix  concernant  la  Police  (i) 

&Jiy§.22.  &la  propriété  des  terres  ,  afin  que  cha- 
cun pût  recueillir ,  fans  être  troublé , 
le  bled  qu'il  avoit  femé  (  c  )  ;  c'eft  ce- 
qui  a  fait  toujours  regarder  cette  Reine 
comme  la  Deeffe  du  bled  &  dp  la  terre* 
Il  eft  bon  de  remarquer  toutefois  que 
Cerès  n'apprit  l'agriculture  qu'aux 
Grecs  ;  les  Egyptiens  r  les  Chaldéens  r 
&  plufîeurs  autres  peuples,  l'exerçoient 
long  temps  auparavant;  il  y  a  même 
bien  de  l'apparence  que  cet  art  n'avoit 
pas  été  inconnu  dans  la  Sicile  &  dans 
la  Grèce  jufqu'au  temps  de  Cerès ,  & 
que  cette  fameufe  Reine  ne  fit  que  le 
perfeétionner.  N 

Cependant  Pluton  épouvanté  juf- 
ques  dans  le  fond  des  Enfers  par  ]q^ 
tremblemens  de  terre  que  caufoient  dans. 

(a)  Voyez  le  fîxiéme  Tonne  de  la  Bibliot.  univerfeîle , 
où  M.  le  Clerc  explique  cette  Fable  après  Theodontius  & 
les  autres  Anciens  >   Eufebe ,  <kc. 

(h)  Il  y  a  eu  une  autre  Cerès ,  fille  de  Ccelus.  Boccacet 
lib.  Gen.  Desr. 

jfrj  Ce  <jue  Virgile  appelle ,  fartiri  limite  campum* 
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la  Sicile  les  mouvemens  que  Te  donnoit    ffj  *;.J  * 

rt-,  r        i  m*  j  r  d  Occident 

lyphee  ,  pour  le  délivrer  du  pelant  L9iy,cg**< 
fardeau  du  mont  Etna  qui  l'accabloit  *■ 
refolut  d'aller  vifîter  ce  pays , pour  voir 
s'il  ne  fe  faifoit  point  quelque  ouver- 
ture qui  pénétrât  jufques  dans  fon 
Royaume,  craignant  que  les  Ombres 
épouvantées  ne  viiTent  la  lumière  du- 
jour;  &  après  avoir  tout  bien  examiné^ 
il-  s'arrêta  fur  le  mont  Eryxv 

Cerès  faifoit  fon  féjour  ordipaire* 
dans  un  lieu  délicieux  de  la  Sicile  nom- 
mé Enna  (a  )  ,  qui  veut  dire  fontaine' 
agréable  (  i  )  ,  où  il  y  avoït  de  belles  &&* 
prairies  arrofées  de  fontaines  d'eau  vi-  ch,[sv  ° 
ve  (  b  ).  Sa  fille  unique  qui  s'appelloit 
Pherephata :',  qui  veut  dire,  fruit  abon- 
dant, fe  promenoit  un  jour  dans  ces 
agréables  prairies  ,  cueillant  des  fleurs 
avec  quelques  filles  de  fa  fuite  ,  &  les 
Sirenes  qui  l'accompagnoient,  Plutôt 
la  vit ,  en  devint  amoureux  ,  l'enleva  + 
Se  étant  parti  dans  le  moment  fur  fon 
char  attelé  de  quatre  chevaux,  prit  le 
Chemin  des  Enfers ,  malgré  les  fages  re- 
montrances de  Minerve  qui  entreprit 
inutilement  de  le  détourner  de  ce  def- 

(*)  Clc*  in  Pèrrem.  Dio.î.  l.j.  Ovid.  Fafl.  I.4.  &  Me* 
*am.  1.  5.  &  autres, 
(b)  Fioiii  Aliifa'Ae  flerum gencVîhns  virUtnu  Dioi,  hecit* 

Diiij. 
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«foS.  fein-  Ar»vé  près"  de  Syracufc  il  ren- 
w.is  .ex.  contra  un  lac  près  duquel  étoit  la  Nym- 
phe Cyane,  qui  après  lui  avoir  fait  des 
reproches  fur  cette  violence  ,  voulut 
arrêter  fon  char  ;  mais  Pluton  d'un  coup 
defon  feeptre,  s'ouvre  un  chemin  qui 
le  conduit  aux  Enfers.  La  Nymphe  dé- 
telée fond  en  pleurs ,  &  eft  changée  en 
eau.  ° 

Cependant  Cerès  informée  du  mal- 
heur arrivé  à  fa  fille,  fe  met  en  devoir 
de  la  chercher  par  mer  Se  par  terre  ;  & 
loriqu  elle  avoit  couru  tout  le  jour  elle 
allumoit  un  flambeau  pour  continuer 
de  te  chercher  toute  la  nuit.  Un  jour 
quelle  étoit  accablée  de  laffitude,  ôc 
ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 
éteindre  fa  foif,  elle  alla  frapper  à  la 
porte  d'une  cabane  ,    d'où  fortit  une 
vieille  femme,  nommée  Baubo  ,  à  qui 
elle  demanda  à  boire.  Cette  bonne  fem- 
me lui  ayant  préfenté  un  breuvage  ,  la 
feefle  l'avala  avec  tant  d'avidité,  qu'un 
jeune  enfant  qui  étoit  dans  la  cabane 
en  éclata  de  rire  ;  &  Cerès  piquée  de 
cette  îndifcrétion  ,  jetta  fur  cet  enfant 
ce  qui  refloit  dans  le  vafe  ,  &  inconti- 
nent il  fut  changé  en  lézard.  Cerès  au 
fortir  de  là,  alla  près  du  lac  de  Syracufe, 
&  ayant  apperçu  le  voile  de  fa  fille  qui 
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flottok  fur  l'eau,  elle  jugea  que  ce-  JggL 
toit  par-làque  le  ravifleurs'étoit  échap-  l.iv.ck.x. 
pé.  Mais  elle  n'auroit  pu  en  fç^voir 
davantage ,  (  Cyane  qui  auroit  pu  \& 
claircir ,  ayant  perdu  l'ufage  de  la  pa- 
role depuis  fa  métamorphofe ,  )  fans 
Arethufe  ;  Nymphe  d'une  fontaine  de 
même  nom  ,  dont  les  eaux,  pour  venir 
de  l'Eiide  dans  la  Sicile ,  partent  fous  le 
fond  de  la  mer  ,  &  dans  des  lieux  voi- 
finsduStyx.  Cette  Nymphe. apprit  à 
la  Déeffe  affligée  qu  elle  avoit  vu  Pro- 
ferpine  ,  &  que  c'étoit  Pluton  qui  l'a- 
voit  enlevée  ;  ajoutant ,  pour  diminuer 
fa  douleur  ,  que  fa  fille  étoit  Reine  ,  & 
IVpoufe  du  Dieu  des  Enfers.  Elle  la 
pria  en  même  temps  de  ne  pas  pou  (Ter 
plus  loin  fon  reftentiment  contre  la 
terre  ,  devenue  ftérile  depuis  que  la 
Déefle  lui  refufoit  fes  précieux  dons  , 
puifqu'elle  n  étoit  point  coupable  de 
l'enlèvement  de  fa  fille. 

A  cette  nouvelle  Cerès  monte  fur 
fon  char  ,  traverfe  l'efpace  immenfe  des 
airs  ;  &  étant  arrivée  dans  l'Olympe  , 
elle  fe  jette  au  pied  du  trône  de  Jupi- 
ter ,  &  lui  demande  fa  fille,  qui  étoit 
suffi  celle  de  ce  Dieu.  Jupiter  g  après 
lui  avoir  fait  entendre  que  Pluton  n'é- 
toit  pas  un  parti  defavantageux  pour 

D  v 
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cPocddeà  Proferpine,  l'afl&re  cependant  quelle 
Lfv.  iv.cx.  lui  feroit  rendue ,  û  elle  avoit  gardé 
une  exa&e  abftinence  depuis  qu'elle 
étoit  dans  les  Enfers  ;  mais  que  fi  elle 
avoit  mangé  la  moindre  chofe,  le  De- 
flin  s'oppofoit  à  fon  retour. 

Proferpine ,  en  fe  promenant  dans  les 
jardins  des  Champs  Elyfées,  avoit  cueilli 
une  grenade ,  dont  elle  avoit  mangé 
quelques  grains ,  Afcalaphe  qui  étoit 
le  feul  qui  l'eut  vu ,  en  fit  fa  cour  à  fon 
Maître,  &  tout  ce  que  put  faire  Jupi- 
ter ,  fut  d'ordonner  que  Proferpine  de- 
meureront chaque  année  fîx  mois  avec 
fon  mari ,  &fîx  mois  avec  fa  mère. 

L'indifcrétion  d'Afcalaphe  lui  coûta 
cher,  puifque  Proferpine  l'ayant  arrofé 
avec  de  l'eau  du  "Styx  ,  il  fut  inconti- 
nent changé  en  Hibou. 

Cependant  Cerès  contente  du  juge- 
ment de  Jupiter  ,  ne  fongea  plus  qu'à 
reparer  les  maux  que  la  ftérilité  &  la  fa-, 
mine  avoient  caufés.  Comme  l'Attique 
en  avoit  été  plus  affligée  que  les  autres 
pays  ,  elle  alla  à  Eléufis  ,  où  après  avoir 
inftruit  Triptoleme  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l'agriculture ,  elle  lui  prêta  fon 
char ,  &  lui  ordonna  d'aller  par  toute  la 
terre  pour  apprendre  à  fes  habitans  un 
art  fi  nécefTairç.  Xriptolepie,  après  avoir. 
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fareouru  l'Europe  &  l'Afie  ,  arriva  ^ 
dans  la  Scythie  à  la  cour  de  Lyncus-  £iY.  c,x. 
Ce  Tyran  jaloux  de  la  préférence  que 
la  DéefTe  avoit  donnée  à  ce  Prince  5. 
voulut  rafladiner  ;  mais  dans  le  temps 
qu'il  alloit  lui  percer  le  fein,il  fut  chan- 
gé en  Lynx ,  animal  qui  eft  le  fymbole 
delà  Cruauté. 

C'eft  ainfi  qu'Ovide  &  après  lui  Clau- 
dien ,   dans  fon  beau  poème  fur  le  ra- 
vinement de  Proferpine ,  racontent  cette 
avanture  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que  les  Hiftoriens  font  d'accord  % 
du  moins  pour  le  fond  ,  avec  les  Poè- 
tes. Strabon  (1)  parle  des  prairies  d'En-    M  LlY»  P 
ria  où  Proferpine  fut  enlevée  ;  8c  Cice- 
ron  qui  femble  fuppofer  le  même  fait  3 
nous  a  laiffë  de  ce  lieu  délicieux  une 
defcriptionaufli  élégante  que  fleurie  (2).     (*)  Verr, 
Diodore  dit  en  plufieurs  endroits  que  faiémÇ* 
la  Sicile  avoit  été  de  toute  la  terre  le 
pays  que  Cerès  avoit  le  plus  Honoré 
de  fes  faveurs,  &  que  cette  Déefte  en 
avoit  fait  fon  féjour  ordinaire.    Mais 
comme  cet  Auteur  devoit  être  très-in- 
ftruit  des  antiquités   de  fa  patrie ,    &■ 
qu'il  paroît  avoir  lu  les  Ecrivains  qui  l'a-- 
voient  précédé,  je  crois  devoir  copier 
tout  ce  qu'il  rapporte  à  ce  fujct.  «  Les 
»  Siciliens  y  dit-il  ;  (3)  tiennent  par  tra-  (3)  l.  *  & 
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décadent   "    a  0n  d,e  leurs  Ancêtres  que  leur  Me 

I.  iv,  c  x.  s  Jlt  confacrée  à  Cerès  &  à  fa  fille  Pro- 

»  ierpme.  Quelques  Poètes  ont  écrit , 

»  Continue-t-il ,  qu'au  mariage  de  Plu- 

*  ton  avec  cette  PrincefTe ,  Jupiter  leur 

*  donna  la  Sicile  ,  pour  préfent  de  nô- 

*  ces;  &  les  Hiftoriens  qui  paffentpour 
»  les  plus  fidèles ,  difent  que  ce  fut 
»  dans  la  Sicile  que  Cerès  &  Proferpine 

*  fe  firent  voir  aux  hommes  pour  la  pre- 

*  miere  fois ,  &  que  cette  Me  eft  le 
»  premier  endroit  du  monde  où  il  ait 
»  crû  du  bled.  Le  plus  célèbre  des  Poë- 

CO  odyiï.  »  tes,  Homère  (i) ,  a  fuivi  cette  tradi- 
>'y> lC9'   »  tion,  lorfqu'il  dit  en  parlant  de  la  Si- 
»cile, 

Sans  le  travail  au  foc,  fans  le  foin  des  fem  aille  s  , 
La  terre  fait  fortir  defes  riches  entrailles 
r  2  ]  Trad.       ^ous  fa  dons  )  arrofés  aujfuot  par  les  deux  (i). 
3e  M.  L.  Te-  t?         rr 

aflbn.  M  JtLn  eiret ,  on  voit  encore  dans  lé 

y>  Leontîn,  &  dansplufîeurs  autres  lieux 
»  de  la  Sicile,  du  froment  fauvage  qui 
»  pouffe  de  lui-même  ». 

Cet  Auteur  fait  enfuite  la  defeription 
des  campagnes  d'Enna  où  fut  enlevée 
Proferpine,  &  raconte  toutes  les  autres 
circonftances  de  cette  Fable  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  les  rapportef 
Il  ajoute  même  que  les  Syracufains  ont* 
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Coutume  d'offrir  tous  les  ans  chacun  en  pi  %** 
particulier  des  offrandes  proportion-  i\y$\cj£0 
nées  à  leur;  facultés ,  près  de  la  fon~ 
teine  Cyane  que  Pluton  fit  fortir  lorf- 
qu'en  cet  endroit  il  frappa  la  terre  d'un 
coup  de  trident  pour  fe  faire  une  ou- 
verture ,  &  qu'après  ceshofties  particu- 
lières ,  ils  immolent  tous  enfemble  des 
Taureaux,  qu'ils  égorgent  fur  la  fon- 
taine même. 

Comme  l'Attique  ,  dit  encore  le  mê- 
me Hiftorien  ,  fut  ,  après  la  Sici'e  ,  le 
pays  qui  fut  le  plus  honoré  des  faveurs 
de  Cerès,  les  Athéniens  inflituerent  en 
fon  honneur ,  non-feulement  des  facri- 
fices  ,  mais  encore  les  myfleres  d'Eléu- 
finc  ,  que  leur  fainteté  &  leur  ancien- 
neté ont  rendus  recommandables. 

Les  Sicilens  ,  dit- il  encore,  outre 
les  facrifices  qu'ils  faifoient  tous  les  ans 
à  la  fontaine  Cyane  ,  inftituerent  des 
fêtes  en  l'honneur  de  Cerès  &  de  Pro- 
ferpine ,  &  ils  les  céléhroient  d'une  ma- 
nière convenable  à  un  peuple  auquel 
ces  DéefTes  ont  donné  tant  de  marques 
de  préférence.  Ils  placent  ces  fêtes  en 
difftfrens  temps  de  l'année  ,  par  rapport 
aux  différentes  façons  qu'on  donne  au 
bled.  On  célèbre  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine  vers  le  temps  de  la  récolte  ?  & 
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tiiEux  la  recherche  de  Cerès  ,  dans  celui  des 
i.iv.cx.  femâilles.  Celle-ci  dure  dix  jours,  & 
l'appareil  en  efl  éclatant  &  magnifique. 
Il  efl  auffi  d'ufage  ,  tant  que  dure  cette 
fête  ,  de  mêler  dans  les  converfations 
quelques  paroles  libres  &  deshonnêtes, 
parce  que  ce  fut  avec  de  tels  propos  que. 
Ton  fit  rire  Cerès  affligée  de  la  perte  de 
fa  fille. 

Après  ce  détail,  Diodore  cite  pouf 
le  confirmer  l'autorité  des  anciens  Poè- 
tes ,  fur  -  tout  celle  de  Carcinus ,  qui 
avoit  fouvent  été  témoin  à  Syracufede 
la  dévotion  avec  laquelle  les  Siciliens 
célébroient  les  fêtes  dont  on  vient  de 
parler. 

Outre  la  culture  des  bleds  ,  Cerès  * 
au  rapport  du  même  Hiflorien ,  avoit 
donné  des  loix  aux  Siciliens;  &  c'eft 
pour  cette  raifon  que  le  peuple  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Thefmopkore.  Il  n'étoit 
pas  pojjible  ,  obferve  judicieufement 
Diodore  ,  quelle  fît  aux  hommes  deux 
plus  beaux  préj'ens  ,  que  de  leur  fournir 
de  quoi  vivre  y&  leur  apprendre  à  bien 
vivre  (  a  ). 

Malgré  tous  ces  témoignages  ,  là 
plupart  des  Mythologues  ne  regardent 

(a)  On  ne  copie  pas  les  autres  endroits  ou  Diodore  ré* 
#ete  la  même  çkofe. 
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Penlevement  de  Proferpine  que  comme    D I  s  û  2 

U  '         a  •  *  '     d'Occident,1- 

une  allegone  qui  a  un  rapport  marque  L#1Vt  ^.x« 
à  l'agriculture.  De  même  ,  le  partage 
que  Jupiter  fait  des  temps  que  cette 
DéefTe  doit  demeurer  chez  fon  mari  Se 
chez  fa  mère  ,  ne  fîgnifîe  ,  félon  eux  7 
autre  chofe  ,  fïnon  que  le  grain  après 
avoir  demeuré  fix  mois  en  terre  ,  paroît 
fur  fa  furface  ,  croît  &  meurit.  Et  com- 
me Sanchoniathon  nous  apprend  qus 
Proferpine  fille  de  Saturne  mourut  fort 
jeune,  on  peut  encore  allégorifer  cette 
Fable,  en  difant  qu'on  n'avoit  publié 
fon  enlèvement  par  Pluton,  que  parc& 
que  ce  Dieu  chez  les  Phéniciens ,  s'ap- 
pelloit  Mouth  ,  qui  veut  dire  la  mort* 
Cependant  d'habiles  gens  appuyés  de 
l'autorité  de  Diodore  de  Sicile,  rappor- 
tent cet  événement  à  l'Hiftoire  ;  & 
comme  Dom  Pezron  &  M.  le  Clerc 
font  ceux  qui  y  ont  donné  plus  devrai- 
femblance ,  je  vais  rapporter  ce  qu'ils 
en  difent. 

Pluton ,  dit  le  premier  de  ces  Au- 

de  1  Efpagne ,   qui  lui  étoit  échue  en  Celles. 
partage  ,    apprit    des  nouvelles   de  la 
beauté  de  Proferpine  fa  nièce  (  a  )  ,  & 

(*)  Elle  étoit  fille  de  Cerès   &  de  Jupiter  fon  frer? 


88  La  Mythologie  &  les  Fables 
ayant  envoyé  un  de  fes  Capitaines  en 
.  Sicile  ,  qui  la  trouva  peu  accompa- 
gnée, elle  fut  enlevée  fans  réfiftance  , 
Se  mife  fur  un  chariot  qui  la  conduifit 
fur  le  bord  de  la  mer ,  près  de  Syra* 
eufe,  où  elle  fut  embarquée  &  conduite 
en  Efpagne.  Comme  on  attribué  au 
Chef  ce  qui  fe  fait  par  (es  ordres  ,  on 
dit  que  c'étoitPluton  lui-même  qui  l'a- 
voit  enlevée.  On  pourroit  dire  même 
qu'il  n'ufa  de  violence  ,  que  parce  que 
l'ayant  demandée  en  mariage  ,  Cerès  la 
lui  avoit  refufée  ;  &  par-là  fe  vérifïe- 
roit  ce  que  racontent  les  Poètes ,  fça- 
voir,  que  ce  Dieu  s'étoit  plaint  fou  vent 
que,  quoique  frère  de  Jupiter,  &  le 
plus  riche  Prince  du  monde  >  il  n'avoit 
pu  trouver  de  parti  convenable  (  a  ) , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

D'ailleurs  les  enlevemens  étoient 
très-ordinaires  en  ce  temps-là  ,  fur  tout 
îorfque  les  parensrefufoient  la  perfonne 
qui  étoit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  (i)  ,  qui  a  parfaitement 
bien  expliqué  cette  fable  ,  prétend  que 
ce  ne  futp  as  Pluton  qui  enleva  Proferpi- 
ce,  mais  Aidonée  Roi  d'Epire  ,  ou  Or- 

an/ïï  Virgile  dît-il.  Cafta  Iketpatrù  fervet  Prtferçwa  ïi* 
men.  /En.  1.    6. 

{c)  Dhx  E/ebi  quandam  fHmidas  eparji  t  in  iras. 
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eus  Rois  des  Molofles.  Comme  Àido-  ££*£* 
née  fdiloit  travailler  aux  mines,  oc  que  l. iv.  c.x. 
pour  aller  à  fon  pays  il  falloit  pafler  un 
fleuve  nommé  TAcheron ,  on  a  fouvent 
confondu  ce  Prince  avec  Pluton.  L'E- 
pire  qui  étoit  un  pays  fort  bas  par  rap- 
port au  refte  de  ta  Grèce  ,  étoit  prife 
pour  l'Enfer  même,  &  on  fçait  que  Ton 
a  regardé  les  Voyages  que  Thefée  ,  ôc 
après  lai  Hercule  ,  firent  dans  ce  pays  , 
comme  des  Voyages  faits  aux  Enfers. 
Cela  fuppofé,  cet  Auteur  prouve 
que  Cerès ,  ou  Dio ,  regnoit  en  Sicile 
dans  le  même-temps  qu'Aidonée  gou- 
vernoitTEpire.  Le  règne  de  cette  Prin- 
cefle  fut  recommandable  par  le  foin 
qu'elle  prit  d'enfeigner  à  fon  peuple  à 
cultiver  la  terre  &  à  femer  du  bled.  Elle 
établit  aufïi  la  Police  (  1 ) ,  &  la  propriété  TO  Porphyr. 
des  terres ,  ann  que  chacun  put  recueil-  J 
lir,  fans  être  troublé,  le  bled  qu'il  avoit 

femé  (2).  [2]  Virgile, 

Quelqu'ingénieufe  que  foit  l'explica-  Gecr^  L*  x* 
tion  que  M.  le  Clerc  fait  de  cette  fable  , 
je  ne  fçauro;s  me  perfuader  que  l'enlè- 
vement de  Proferpine  puiffe  être  mis  fur 
le  compte  d'Aidonée  Roi  d'Epire ,  puif- 
que  ce  Prince  ne  vivoit  que  du  temps 
de  Théfée  &  de  Pyrithoiis ,  c'eft-à-dr- 
re,  environ  cinquante  ans  avant  le  fiege 


a Wn,  de  Tr°ye ,  &  que  le  Prince  Titan  qu* 

Ç*  C  *  £2  iï"P  ^  P1Ut°n  '  r^  Pi- 
lleurs fîecles  auparavant.  Y  a-t-il  ap- 
parence que  Cerès  n'ait  enfeigj  à  J3 

ttc;età^GrecelWdecu^r- 

ThefeW  V  temPs  .^rcule  &  de 
iheiee  f  Vivoit-on  alors  de  glands  <fc 

d  herbes  fauvages?  £t  dès  les  tLps  de. 
Jycaons  &  des  Phoronëes ,  la  Grèce 
navoit-elle  pas  appris  à  fubltituer  une 
nourriture  plus  folide  ,  à  celle  qui  lui 
«toit  commune  avec  les  bêtes  ?/ 

deux  £ï  qUC  *t  3e  Glerc  m*S"* 
deux  Aidonees  ;  l'un  contemporain  de 
Thefee  ,  &  l'autre  d'Abraham  oudt 
taac;  quil  dit  que  ce  fut  du  temps  dtr 
plus  ancien  que  Proferpinefut  enlevée; 
mais  outre  que  ces  deuvR^,  a.  ~tr* 


--  i ,  «  rad  vrai  ae  dire  que  ce  n'efl 

fin'  i?UAnf   <ïUefti°n   de  n°™  ,  &  qu'il 

no^  C  AtnéQ  le  Prince  ^  d'^trees, 
nomment  Pluton. 

;.   Quoiqu'il  enfoit,ilyabiendel'ap- 

Cdî,?UC  '6S  dCUX  exPlicatio«*  ne 
IbLp  emeS,-(îUe  deux  "belles 
fables.  Peut-on  s'imaginer  que  Cerès 

«In,  ?  £"  ^  adorerPar  les  Athé- 
««s?  qu'Ereçhthée  ait  reçu  des  fêtes 
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cu'elle  avoit  elle-même  établies  de  fon    £"«*  . 

*7  „  r^,   •  i  i^l  id  Occident* 

vivant,  &  que  Tnptoleme,  dont  le  père  L,  iY.  c.  x, 
regaoît  alors  à  Eléufis ,  ait  été  le  Prêtre 
des  myfleres  d  une  femme  qui  ne  pou- 
voit  pas  trouver  fa  fille  ? 

Je  fçais  que  plufieurs  Chronologues, 
&  en  particulier  le  célèbre  Chevalier 
Newton  ,  fondé  fur  l'autorité  des  Au- 
teurs Grecs ,  tâchent  de  fixer  le  temps 
où  vivoit  Cerès  ;  qu'ils  marquent  Yé* 
poque  de  fon  voyage  de  Sicile  à  Athè- 
nes ;  qu'ils  parlent  de  Farinée  de  fa  mort , 
&du  culte  qu'on  lui  rendit  peu  de  temps 
après.  Mais  malgré  ces  autorités ,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  ne  faut  point  chercher 
dans  la  Grèce  d'autre  Cerès  que  l'Ifîs 
des  Egyptiens ,  ni  d'autres  myfleres  que 
ceux  de  cette  Déefle.  On  fçait ,  à  n'en 

?oint  douter ,  que  prefque  tous  les 
)ieux  des  Grecs  &  leur  culte ,  étoient 
venus  des  Pays  de  l'Orient ,  &  fur-tout 
d'Egypte,  avec  les  Colonies  qui  avoient 
peuplé  la  Grèce  en  differens  temps;  ÔC 
s'il  y  en  a  quelques-uns  dont  la  tranfmi- 
gration  foit  certaine  ,  ce  font  Bacchus , 
Ofiris  ,  &  Cerè3  ou  Ifis  :  voici  donc  ce 

?[uiadonné  lieu  à  cette  fable.  La  Grèce 
ut  affligée  d'une  grande  famine  fous 
le  règne  d'Erechthée ,  comme  Diodore 
de  Sicile  nous  l'apprend  (i)j   Ovide  Ml*ri*N 
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A&&  meme  f*  une  belle  &  longue  defcri- 
l-iv.  ex.  p«on  de  cette  famine.  Les  Athéniens 
dont  le  terroir  étoit  peu  fertile,  en  fu- 
rent encore  plus  incommodés  que  leurs 
voifins.  Erechthée  prit  le  parti  d'en- 

CC  ceux  qu  il  avoir  envoyés  ,  apportè- 
rent avec  les  grains  qu'on  leur  vendit , 
le  culte  &  les  cérémonies  de  la  Divinité 
qui  prefidoit  à  l'agriculture. 

Le  mal  qu'on  venoit  de  fouffrir,  & 
la  crainte  qu'on  eut  de  retomber  dans 
la  même  difette,  firent  recevoir  fans 
contradiction  les  myfteres  d'une  DéefTe 
qu  on  croyoït  pouvoir  les  en  garantir. 
Inptoleme  reçut  en  même-temps  ce 
culte  dans  Eléufîs  ;  il  voulut  même  être 
le  premier  Prêtre  de  Cerès  ,  ou  Lis  :  & 
le  trouvant  dans  l'abondance,  il  eut 
loin  en  fecourant  fes  voiiïns ,  de  leur 
enfeigner  des  myfleres  qu'il  venoit  lui- 
même  d  apprendre.  La  Sicile  avoit  reçu 
quelque  temps  avant  lesmyfteres  de  cet- 
te Divinité,  &  voilà  pourquoi  on  publia, 
que  Ceres  étoit  venue  de  Sicile  à  Athè- 
nes. On  ajouta  que  fa  fille  avoit  été 
enlevée ,  parce  que  les  bleds  «Se  les  fruits, 
que   fon  nom   défïgne  ,  avoient  ceffé 
pendant  quelque-temps  de  fournir  des 
alimens.  On  dit  encore  que  Pluton  l'a- 
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voit  emmenée  dans  les  Enfers ,  parce  d'ccude*. 
que  ces  mêmes  fruits  étoient  demeures  l.  iv.  ç,  x. 
pendant  ce  temps-là  ,  comme  enfevelis 
dans  le  centre  de  la  terre  ;  enfin  que 
Jupiter  avoit  partagé  le  différend  entre 
Cerès  &  Pluton  ,  parce  qu'on  revit 
alors  la  terre  couverte  de  nouvelles 
moiiïbns,  Voilà  le  fondement  de  cette 
fible  :  Tintroduftion  des  myfteres  de 
Cerès  dans  la  Sicile  &  dans  la  Grèce. 
Et  ce  n'efl  pas  fans  preuve  que  je  l'a- 
vance ,  puifqu'Herodote  dit  pofitive- 
ment  que  les  Thefmophories ,  qui  étoient 
une  des  principales  fêtes  de  Cerès  ,  y 
fucent  apportées  par  les  filles  de  Da- 
naiis. 

Quelque  Poëte  fameux  dont  le  nom 
fe  trouve  effacé  dans  la  XIV.  Epoque 
des  marbres  d^Arondel  ,  célébra  cet 
événement  dans  un  Poëme  ,  ainfï  qu'il 
eft rapporté  dans  cette  époque:  &  il  efl 
bon  de  remarquer ,  \  °.  que  ce  Poëme  , 
qu'Ovide  avoit  fans  doute  lu,  fut  corn- 
pofé  dix  ans  après  l'arrivée  de  Cerès  : 
2\  que  l'Auteur  de  la  Chronique  de 
ces  marbres  traite  de  fable  l'enlèvement 
de  Proferp*ne ,  la  recherche  que  Cerès 
fît  de  fa  fille  ,  &  les  autres  circonftan- 
es  qurona  mêlées  dans  cet  événement  ; 
ce  qui  veut  dire  ,  fans  doute ,  que  le 
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Joâll  Voéte  dont  il  s'a&k  en  cet  endr°ït  ; 

L.  iv.1  cl  avoit  extrêmement  défiguré  l'Hiftoire 
de  la  tranflation  du  culte  de  Cerès  dans 
PAnique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  Sçavans 
qui  veuillent  fou  tenir  avec  Diodore  de 
Sicile  qu'il  y  eut  véritablement  une  Ce- 
rès en  Sicile  qui  donna  des  loix  fur  l'a- 
griculture ,  on  peut  penfer  pour  les  fa- 
tisfaire ,  que  cette  Reine  de  Sicile  ayant 
perdu  fa  fille ,  &  étant  allée  dans  l'At- 
tique  pour  la  chercher  ,  apprit  àTripto- 
leme  les  myfteres  d'Ifis  5&  que  les  Grecs 
l'ayant  mife  elle-même  dans  la  fuite  au 
nombre  des  Dieux  ,  fon  culte  fut  con- 
fondu avec  celui  de  laDéeiïe  des  Egy- 
ptiens. 

Dans  le  traité  que  fit  Cerès  avec 
Pluton  ,  Jupiter  lui  accorda  le  retour 
de  fa  fille  à  condition  qu'elle  n'eût  rien 
mangé  depuis  fon  arrivée  dans  les  En- 
fers. Afcaîaphe  ayant  rapporté  qu'il  l'a- 
voit  vu  manger  fix  pépins  d'une  Gre- 
nade qu'elle  avoit  cueillie  dans  les  Jar- 
dins de  l'Enfer  ,  l'Arrêt  fut  changé  ,  & 
Jupiter  déclara  que  Proferpine  demeu- 
reroit  fix  mois  en  Enfer  &  fix  mois  chez 
fa  mère  ;  ou ,  comme  le  dit  Apollo- 
tOLiv.  i.  dore  (i)  ,  neuf  mois  avec  Cerès  &  troîs 
mois  avec  Pluton.  Cette  Pxincefle  poiir 
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fe  venger  de  lindifcretion  d'Afcalaphe,    Di«mc 
le  métamorphofa  en  Hibou.  Lr^^ 

Afcalaphe  ,  difent  ceux  qui  foutien- 
nent  que  Froferpine  fut  véritablement 
enlevée  par  Pluton ,  étoit  un  Courti- 
fan  de  ce  Prince.,    qui  ayant  confeillé 
à  fon  Maître  l'enlèvement  de  Proferpi- 
ne ,  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  rendre 
inutiles  les  négociations  de  Cerès  ,  §C 
pour  empêcher  que  fa  fille  ne  lui  fût 
rendue.  Proferpine  le  fit  mourir  dans 
la  fuite ,  &  voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  fable  :  les   confeils  pernicieux  qu'il 
avoit  donné  à  fon  Maître  furent  caufe 
de  fa  mort.  Sa  métamorphofe  en  Hibou 
n'eft  qu'une  métaphore  ,   qui  nous  re- 
préfente  un  homme  haïffable  ;  fî  vous 
n'aimez  mieux  dire  toutefois ,  qu'on  n'a 
débité  cette  fable  que  pour  nous  mar- 
quer qu'il  fe  tenoit  toujours  caché  dans 
les  mines  de  Pluton ,  dont  il  étoit  l'In- 
tendant ,  &  où  il  périt.  Il  y  a  apparen- 
ce qu'il  fut  écrafé  par  la  chute  de  quel- 
que rocher  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Poètes 
,que    Proferpine  l'avoit  couvert  d'une 
groffe  pierre  ,  ainfî  qu'on  peut  le  voir 
.dans  Apollodore  (1)  qui  foutient  que  [i]Loc.cït* 
ce  fut  Cerès  qui  l'avoit  puni  elle-même 
de  la  forte.  Le  nom  d'Afcalaphe  veut 
dire  celui  qiàbrife  les  pierres  ,  &  ce  nom 
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Dieux    ne  \u\  fuî:  donné  apparemment  que  pour 

d'Occident.  r  ,  r.r    ~        t  \* 

L.  IV.  ex.  marquer  ion  emploi.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu'il  fut  métamorphofé  en 
un  certain  lézard ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Afcalabos  ,  &  ceft  fans  doute 
la  reffemblance  des  noms  qui  leur  a 
donné  lieu  de  le  dire. 

Ovide  ajoute,  que  la  Nymphe.  Cyane 
ayant  voulu  faire  des  reproche  à  Plu  ton' 
fur  la  violence  dont  il  ufolt  à  l'égard 
de  Proferpine^  ce  Dieu  l'avoit  chan-  j 
gée  en  fontaine  :  circonftance  qui  n'a  ' 
je  crois ,  d'autre  fondement ,  ïînon  que 
ce  fut  près  de  cette  fontaine  ,  qui  cou-  ( 
le  aux  environs  de  Syracufe ,  que  les 
Emiffaires  de  Pluton  s'embarquèrent. 
Ce  que  le  même  Poète  ajoute  ,  qu'une 
fille  nommée  Manthe ,  que  Proferpine 
changea  en  une  plante  qui  porte  enco- 
re fon  nom ,  &  que  les  Grecs  appel- 
lent Hediofmos  à  caufe  de  fa  bonne 
odeur ,  veut  dire  apparemment  que  cet- 
te Reine  n'ayant  pu  fouffrir  une  ri- 
vale qui  partageoit  le  cœur  de  fon  ma- 
ri ,  la  fit  périr.  La  reffemblance  des 
noms  fit  inventer  la  métamorphofé  à 
ceux  qui  écrivirent  l'hiftoire  de  cette 
Cour. 

Il  eft  auflî  parlé  dans  le  même  en- 
droit des  Sirènes,  qui  accompagnoient 

Proferpine 
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Proferpine  dans  le  tems  qu'elle  fut  en*     DlFUX 
levée.  Mais  pour  n'être  pas  obligé  de   d'Occident. 
répeter  la  même   chofe,  je  renvoyé  à         * 
ce  que  j'en  ai  rapporté  dans  l'hiftoire 
des  Dieux  de  la  Mer.  (i)  Il  fuffira  de    [i]  Liv.ir, 
dire  maintenant  que  fi  Ovide  a  feint  que  cn* x* 
les   Sirènes   qui  accompagnoient  Pro- 
ferpine dans  le  temps  qu'elle  fut  enle- 
vée, obtinrent   des  Dieux   de  devenir 
Oifeaux   pour    l'aller   chercher ,    c'eft 
qu'apparemment    les    Sirènes  qui  ha- 
bitaient   fur  les  côtes    d'Italie ,  allez 
près  de  la  Sicile ,  ayant  appris  le  mal- 
heur qui  étoit  arrivé  à  cette  PrinceiTe  , 
firent  équiper  un  Vaiïleau  à  voiles  pour 
la  chercher. 

La  fable  de  la  fontaine  Arethufe  & 
des  Amours  du  fleuve  Alphée  fon 
Amant  ,  qui  traverfoit  tant  de  Pays 
pour  aller  voir  fa  MaîtreiTe  ,  n'efl  fon- 
dée ,  fuivant  le  fçavant  Bochart  (  2  )  ,  [2]  char. 
que  fur  une  équivoque  de  la  langue  L  uc'  IS- 
des  premiers  Habitans  de  la  Sicile.  Les 
Phéniciens  qui  allèrent  s'y  établir ,  ayant 
trouvé  cette  fontaine  environnée  de 
Saules  ,  la  nommèrent  Alphaga  ,  qui 
veut  dire  ,  la  fontaine  des  Saules  ;  d'au- 
tres lui  donnèrent  le  nom  iïArith,  qui 
fignifie  un  ruijfeau.  Les  Grecs  qui  y  ar- 
rivèrent quelques  fiecles  après  ,  n'en- 
Tome  V.  JE 
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r>  i  eu  x  tendant  pas  la  lignification  de  ces  deux: 
^  \C  c  x.  rnots  >  &  fe  reffouvenant  de  leur  fleuve 
Alphée  qui  coule  dans  l'Elide  ,  s'ima- 
ginèrent que  puifque  la  fontaine  &  le 
fleuve  avoient  à  peu  près  le  même  nom , 
il  falloit  que  l'Alphée  traversât  la  Mer 
pour  venir  en  Sicile.  L'idée  parut  ingé- 
nieufe  à  quelque  belefprit  de  ce  temps- 
là  ,  &  il.compofa  fur  ce  fujet  le  roman  des 
Amours  du  Dieu  du  fleuve  avec  la  Nym- 
phe Arethufe.  Prefque  tous  les  anciens 
Hiftoriens  ont  été  la  dupe  de  cette  fa-  l 
ble  ,  puifqu'ils  ont  dit  fort  ferieufement , 
que  le  fleuve  Alphée  traverfoit  la  mer  , 
8c  alloit  couler  enfuite  dans  la  Sicile 
près  de  la  fontaine  Arethufe.  Il  falloit 
même  que  cette  fable  fût  bien  accre-  ï 
ditée  ,  puifque  l'Oracle  de  Delphes  or- 
donnant à  Archias  de  conduire  une  co- 
lonie de  Corinthiens  à  Syracufe  ,  la 
Prêtreffe  s'expliqua  en  ces  termes  :  Al- 
lez dans  cette  IJle  où  le  fleuve  Alphée 
mêle  fe s  eaux  avec  la  belle  Arethufe. 
[ijinEliac  paufanias  (ï)  qui  regarde  comme  une 
fable  Phiftoire  des  amours  d'Alphée  & 
d'Arethufe,  entraîné  par  l'autorité  d'un 
Oracle  û  précis,  n'ofe  nier  que  ce  fleuve 
traverfe  la  mer  ,  quoiqu'il  ne  voye  pas 
bien  comment  cela  peut  arriver. 
Comme  le  fameux  Triptoleme  fils  de 


Expliquées  par  PHîJloire.  pp  Dieux 
Celeus  &  de  Neera  ,  fut  un  de  ceux  d'Qccidenr. 
qui  fit  le  plus  d'accueil  à  Cerès  dans  le  L' iV*  c  A* 
temps  qu'elle  arriva  dans  l'Attique,  on 
publia  que  cette  DéefTe  lui  avoit  ap- 
pris l'agriculture  ,  &  l'avoit  envoyé  fur 
fon  char  ,  traîné  par  des  Dragons  ai- 
lés ,  porter  par  tout  le  monde  un  art  (î 
néceffaire  aux  hommes.  On  ajoute  qu'el- 
le l'avcit  nourri  de  fon  propre  lait  ; 
expreflîon  forte  qui  nous  apprend  le 
foin  qu'elle  avoit  pris  de  former  ce  Prin- 
ce. On  alla  même  jufqu'à  dire  que  Ce- 
rès le  mettoit  pendant  la  nuit  dans  le 
feu  pour  le  purifier ,  &  qu'elle  l'en  re- 
tiroît  tous  les  matins  ;  exprefïions  mé- 
taphoriques qui  nous  apprennent  que  ce 
Prince  ,  pour  être  initié  dans  les  my- 
fteres  d'Ifis ,  paiTa  par  toutes  les  épreu- 
ves que  l'on  employoit  dans  cette* oc- 
cafion.  Toutes  ces  fables  fi  myftériéti- 
IlcSj  ainfi  qjp  l'arrivée  de  Cerès  dans 
l'Attique  ,  qui  efl  fi  bien  repréfentée 
fur  un  tombeau  de  marbre  que  M.  de 
Bozeafi  ingénieufement  expliqué  dans 
une  difiertation  imprimée  au.  IV.  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ;  toutes  ces  fables ,  dis-je  ,  n'ont 
d'autre  fondement  que  l'introdu&ion 
du  culte  de  Cerès  dans  la  Grèce ,  & 
fur  tout  dans  l'Attique  ,  comme  nous 
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^'Ocadem.  l'avons  déjà  prouvé.  Triptoleme  qui  y 
l'iv.  c.x.  regnoit  5  alla  à  Eléufis,  comme  nous  rap- 
prenons de  Philochorus ,  fur  un  Vaif- 
leau  ,  porter  des  bleds  dans  differens 
pays ,  où  il  enfeigna  en  même-temps  les 
myfteres  de  Cerès ,  dont  il  étoit  Prê- 
tre lui-même.  Avant  que  de  partir ,  il 
avoit  femé  du  bled  dans  un  champ  de 
PAttique  nommé  Raria,  ainfi  que  nous: 
l'apprenons  de  la  dixième  époque  des 
marbres  d'Arondel.  Voilà  fans  doute  la 
clef  &  le  dénouement  de  toutes  ces  fa-: 
blés  ;  car  certainement  il  s'agit  du  temps, 
auquel  le  culte  de  Cerès,  fi  ancien  alors 
en  Egypte,  fut  reçu  dans  la  Grèce, 
&  non  de  l'agriculture  qui  y  étoit  con- 
nue long  -  temps  auparavant  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  l'entendre  d'une  nou- 
velle manière  de  l'abourer  la  terre,  que 
les  Grecs  apprirent  dans  leur  voyage 
d  Egypte  ,  &  qu'ils  mirenflfcn  ufage  en 
ce  temps-là.  Les  Marbres  que  je  viens 
de  citer ,  fixent  cette  époque  fous  le 
règne  d'Erechthée  ;  c'eft-à-dire  ,  fui- 
vant  les  Commentateurs  de  ces  Mar- 
TilOiiver- bres  ,  1426.  ans  avant  Jefus-Chrift  , 
ra  iians  le  fi-  2ga  ou  environ     avant  la  guerre  de 
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.qu'il  faut  rap-  Troyes  (j). 

i^que'  ^"ç      Mais  il  fe  rencontre  ici  une  difficul- 

UH>,9w.      té,  qui,  je  crois ,  n'a  point  encore  été 
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propofée  ;  ceft  que  les  Marbres  d'A-  dieu'* 
rondel  qui  marquent  les  trois  époques  f°^^^ 
de  ces  évenemens ,  ne  les  arrangent  pas 
comme  tous  les  autres  Auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Dans  la  première  de  ces  épo- 
ques, qui  eft  la  douzième  ,  ils  font  ve- 
nir Cerès  dans  PÂttique  :  ilsdifent  dans 
la  treizième  que  Triptoleme  commença 
l  femer  du  bled  dans  les  campagnes 
d'Eléufis;  &  ce  n'eft  que  dans  la  qua- 
torzième qu'il  eft  parlé  de  l'enlèvement 
de  Proferpine  ,  &  fuivant  cet  ancien 
monument  ,  fi  refpe&able  par  tant  de 
cara&eres  de  vérité  ,  l'arrivée  de  Cerès 
à  Athènes  précède  de  dix  ans  Penle- 
vement  de  fa  fille  :  je  fuis  fâché  que  les 
fçavans  Commentateurs  qui  ont  travail- 
lé fur  ce  monument ,  n'y  ayent  fait  au- 
cuae  attention, 

Les  dangers  que  courut  Triptoleme 
dans  fes  Voyages  ont  fans  doute  don- 
né lieu  à  !a  fable  de  Lyncus  ,  dont  on 
a  marqué  la  cruauté  en  le  changeant- en 
Loup  Cervier.  Triptoleme  échappa heu- 
reufement  des  mains  de  ce  Tyran  ,  qui 
jaloux  de  fa  réputation,  vouloit  le  faire 
mourir.  La  fable  qui  dit  que  Triptole- 
me étoit  monté  fur  un  char  tiré  par 
des  Dragons  ailés,  eft  tir  ie  d'une  équi-- 
voque  de  la  langue  Phénicienne  ,  dont 
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d'Occident,   les  mots  employés  dans  cette  Hifloîre 

L.  iv.  L   y   r       -a    •  r      \  ^        -r\ 

*  iigninoient  également  des  Dragons  ai- 
lés, &  un  VaifTeau  garni  de  pointes  de 

£l.Ht%  fer  '  comme  Ie  dit  Bochart  (  I  )  ,  & 
'  après  lui  M.  le  Clerc.  Cependant  je 
ferois  de  l'avis  de  Philochorus ,  cité 
par  Eufebe  y  qui  rapporte  que  ce  Vaif- 
feau  fut  pris  pour  un  Dragon  volant, 
parce  qu'il  portoit  fur  la  proue  la  fi- 
gure d'un  Dragon. 

Quoique  je* fois  perfuadé  que  les  fa- 
bles que  je  viens  d'expliquer  ,  n'aient 
d'autre  fondement  que  l'introduction 
du  culte  de  Cerès  dans  la  Grèce  ,  il  eft 
bon  cependant  de  rapporter  ici  ce  que 
nous  apprenons  d'un  fragment  de  Sto-  . 

(a)Serm.38-bée(2),  où  il  eft  dît  qu'Erechthée , 
qui  étoit  en  guerre  contre  les  Eléu- 
fiens ,  apprit  de  l'Oracle  qu'il  feroit  vi- 
ctorieux ,  s'il  immoloit  fa  fille  Profer- 
pine;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la 
Fable. 

*Un  autre  fragment  d'Homère  cité 
(OînCo-par  Paufanias  (3),  nous  apprend  les 
noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  ini- 
tiés dans  les  myfteres  de  Cerès.  C'é- 
toient ,  félon  cePoëte  ,  Celéus  ,  Trip- 
toleme  ,  Eumolpe,  &Dioclès.  S.Cle^ 

M  inProc.  ment  d'Alexandrie  (4)  les  nomme  Eau- 
bon  ,  Difaule,  Eubuleus;   Eumolpe  y 
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&  Triptolemc.  Je  foupçonnerois  allez   j> 
que  ce  fut  Eumolpe  lui-même ,  ou  Mu-  L,1N 
fée  fonpere,  qui  compofa  en ■■  l'honneur 
de  Cerès  le   Poëme  dont  nous  avons 
parlé,  &  c'eft  le  fentiment  de  Strabon- 
&  de  Paufanias.     Cet  Eumolpe  étant 
Hiérophante  des  myfteresEléuiîens,  fe 
trouva  avoir  tant  de  crédit  ,  qu'il  lit  la 
guerre  à  Erechthée.  Les  deux  Chefs 
furent  tués  dans  le  combat ,  ■&  il  fut  éta- 
bli  que  les  Erechthides  feroient  Rois 
d'Athènes ,  Se  que  les  Eumolpices  fe 
contenteroient   de  la  dignité  d'Hiéro- 
phante. 

Après  avoir  expliqué  toutes  les  Fa- 
bles qui  ont  quelque  rapport  à  l'Hiftoire 
de  Cerès ,  je  dois  parler  des  myfteres 
qui  furent  inftitués  en  fen  honneur. 


CHAPITRE    XL 

Des  Myfleres  Elénfiens  >  &  des  au- 
tres Fêtes  de  Cerès. 

JE  n'ai  pas  deflein  de  nfétendre  beau- 
coup fur  un  fujet  que  Meurfîus  a  trai- 
té à  fond  ,  &  de  Pouvrage  duquel  M.  le 
Clerc  a  donné  un.  excellent  abrégé;  mais- 
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parce  qu'on  pourroit  me  reprocher  de 
,  n'avoir  point  parlé  d'une  matière  qui  a 
tant  de  rapport  à  l'Hiftoire  de  Cerès 
&  de  Proferpine  ,  je  vais  rapporter  en 
peu  de  mots  ce  que  c'étaient  que  ces 
Myfléres  Eléufiens;  &  ce  que  j'en  dirai 
fe  réduira  à  trois  chefs  :  je  parlerai  d'a- 
bord des  Fêtes,  enfuite  des  Initiés ,  en- 
fin des  Prêtres  qui  les  célébroient. 

Les  Siciliens ,  pour  reconnoître  les 
obligations  qu'ils  avoient  à  cette  DéefTe, 
établirent  des  Fêtes  &  des  Myftéres  , 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  fes  bien- 
faits. Le  temps  de  l'année  marquoit  la 
raifon  de  leur  inftitution  ,  puifqu'on  les 
célébroit  un  peu  avant  la  moîlîbn  en 
l'honneur  de  Proferpine  ,  &  dans  le 
temps  des  femailles  en  l'honneur  de  Dio. 
L'une  &  l'autre  de  ces  Fêtes  fe  célé- 
broient avec  beaucoup  de  folemnité  ; 
&  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que 
dans  celle-ci ,  qui  duroit  fix  jours  ,  on 
y  repréfentoit  l'ancienne  manière  de  vi- 
vre des  hommes ,  avant  qu'on  eût  in- 
venté l'agriculture. 

Les  habitans  de  l'Attique  ,  touchés 
des  bienfaits  de  Cerès  ,  ainfî  que  les  Si- 
ciliens ,  fe  diftinguerent  aufîipar  les  Fê- 
tes qu'ils  instituèrent  en  fon  honneur. 
La  première  s'appelloit  Proerofia,  parce 


Expliquées  par  l'HiJioire.  i  oy 
qu'on  la  célébroit  avant  que  de  femer  &  ■  Diaux 
de  labourer  ;  &  on  donna  à  la  DéeiTe  le  l.iv!cÊu 
furnom  de  Proerojîe  ,  félon  la  coutume 
des  Anciens  qui  donnoient  à  leurs  Dieux 
autant  de  noms  qu'ils  avoient  de  Fêtes 
&  de  Temples. 

La  féconde,  qui  étoit  célébrée  à  Athè- 
nes quelque  temps  après  y  c'eft-à-dire  , 
vers  la  mi  -  Octobre  ,  était  nommée  , 
Thefmophoria ,  c'eft-à-dire  ,  la  Fête  de 
la  Légïjlatrice  ;  ce  fut  Triptoleme  qui 
l'inftitua  :    mais  quelques    cérémonies 
Egyptiennes  ajoutées  dans  ia  fuite  à 
l'occafion  d'Orphée  &  des  Danaïdes , 
firent  dire  à  quelques  Anciens,  que  c'é- 
tait une  Fête  d'Ifis  &  d'Ofiris ,  paftee 
d'Egypte  en  Grèce.  Cette  Fête  duroit 
cinq  jours  à  Athènes  ,  &  l'on  choiCt- 
foit  chaque  jour  deux  femmes  nées  d'un 
légitime  mariage  ,  pour  y  préfider  ;  «Sc- 
elles faifoient  offrir  des  iacrifices -félon 
leurs   moyens  ,  par  un  Prêtre  nommé 
Stephanephore  ,  ou  Couronné.  Elles  par- 
taient d'Athènes  pour  Eléufis  ,  où  fe 
faifoient  les  facrifices  le  deux  du  mois 
Pyanepfion  ,  qui  répond  en  partie  à 
notre  mois  d'O&obre  ;  Se  Ton  appel- 
Joit  ce  jour-là  Anodos  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
Montée  ,  parce  Won  montoit  à  Eléu- 
fîs.  Ces  mêmes  femmes  portaient  fur 
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Dieux  leurs  tétcs  les  Livres  des  Loix  de  Dio, 
L,  K^cxl  &  chantoient  des  Hymnes  à  fon  hon- 
neur. Quand  elles  étoient  arrivées,  elles 
vivoient  dans  une  grande  retenue,,  éloi- 
gnées de  la  compagnie  des  hommes,  8c 
paroifïbient  dans  des  habits  modeftes  ôc 
fans  couronnes  fur  la  tête  ;  s'abftenant 
fur-tout  de  manger  des  grenades  ,  dont 
le  fruit  avoit  été  iî  funefte  à  la  Deeiïe. 
Elles  jeûnoient  même  le  troisième  jour, 
qu'elles  paffoient  dans  le  Temple  de 
Cerès,  affîfes  aux  pieds  de  fes  Autels. 
Enfuite  elles  fe  difoient  des  injures  y 
pour  tâcher  par-là  de  s'exciter  à  rire  , 
comme  Baubo  avoit  fait  rire  Cerès  , 
quand  elle  fut  arrivée  dans  fa  cabane. 

Enfin  on  faifoit  des  facrifîces  en  fe- 
cret,  &  il  n'étoit  pas  permis  d'en  pu- 
blier les  cérémonies.  La  Fête  finiflbit 
par  un  facrifice  nommé  Zemia,  c'efl-à- 
dire  ,  de  P Amende;  &  c'étoit  pour  ex- 
pier les  fautes  qu'on  pouvoit  avoir 
commifes  pendant  la  folemnité. 

La  troifîéme  Fête  étoit  célébrée  au 
mois  de  Décembre  ,  Scs'appelloit  Aloa> 
du  mot  Alos,  qui  veut  dire,  une  Grange^ 
parce  que  c'étoit  le  temps  où  Ton  avoit 
accoutumé  de  battre  le  bled  ,  &  de  de- 
meurer dans  les  granges. 

Mais  la  plus  folemnelle  étoit  celle 


Expliquées  par  PHlflûtre.  r::r 
qu'on  célébroit  à  Eléuiis  au  mois  Dibux 
d'Août  ;  on  la  nommoit  par  excellence  l^y^c/xju 
les  Aîyfleyes.  On  ne  convient  pas  qui 
fut  celui  qui  inftitua  cette  Fête  :  il  y  a 
des  Auteurs  {a)  qui  ont  crû  que  c'étoit 
Erecththee  ,  d'autres  Mufée  ,  ou  Eu- 
molpe,  ou  Orphée.Trois  chofesavoient 
donné  lieu  à  fon  inftitution  ;  Tinven- 
rionde  l'Agriculture  ,  le3  Loix  de  Gé- 
rés ,  &  les  autres  avantures  qui  lui 
étoient  arrivées  à  Eléufis  ;  5c  le  fouve- 
nir  de  tout  cela  étoit  renouvelle  par 
des  cérémonies  particulières  (b  ).Aîn!î 
cette  folemnité  raflembloit  les  motifs 
de  toutes  les  autres. 

Les  Myfteres  Eléufîens  étoient  de 
deux  fortes ,  les  grands  ôc  les  petits  ; 
dans  les  uns  &  dans  les  autres  il  failoit 
être  capable  de  garder  un  grand  fe- 
cret.  Comme  Triptoleme  avoit  ordon- 
né qu^aucun  étranger  ne  pourroit  être 
initié  dans  les  grands  Myfteres ,  Her- 
cule cependant  à  qui  on  n'ofoit  rien  rc~ 
fufer,  demanda  d'v  être  admis,  &  on  în- 
ftitua à  fon  occafion  d'autres  cérémo- 
nies que  l'on  appella  les  petits  Myfte- 
res ,  &  on  les  célébra  dans  la  fuite  à 

(a)  C'était  dam  le  mois  Boedromion  cjui  répond  en  pat" 
iie  a  notre  mois  d'Août 

Kb)  V.  Meiirfius  dans  for»  Traité  des  Myfteres  Eléufîens , 
&  M-ie  Glerc  ,  Biblioth.  uni*.  Ton*  6.  ' 
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Agra  ,  près  d'Athènes.  Ceux  qui  afpi- 
,  roient  à  y  être  admis ,  fe  rendoient  dans 
ce  lieu  au  mois  de  Novembre  ,  facri- 
fioient  à  Jupiter,  &  gardoient  la  peau 
de  la  Viétime  pour  la  mettre  fous  leurs 
pieds  ,  lorlqu'on  les  purifioit  aux  bords 
du  fleuve  IlifTus.  On  ne  fçait  pas  au  ju- 
fle  de  quelles  cérémonies  on  fe  fervoit 
dans  ces  luftrations;  on  fçait  feulement 
qu'on  y  employoit  du  fel  ,  des  feuilles 
de  laurier  ,  de  l'orge  &  des  couronnes 
de  fleurs ,  de  l'eau  de  la  mer  &  de  celle 
du  fleuve  :  celui  qui  faifoit  la  cérémo- 
nie s'appelloit  Udranos  ,  parce  qu'il 
verfoit  de  l'eau  fur  ceux  qui  afpiroient 
aux  Myfleres.  Il  falloit  auiîî  garder  la 
chafteté  pendant  ce  temps-là ,  &  facri- 
fier  enfin  une  truye  pleine.  Ces  petits 
Myfteres  fervoient  de  préparation  aux 
grands ,  qui  étoient  célébrés  à  Eléufis , 
&  c'étoit  par  leur  moyen  qu'on  étoit 
initié  aux  cérémonies  fecrettes  de  Ce- 
rès.  En  effet  ,  après  avoir  pafie  par 
bien  des  épreuves  ,  on  étoit  Mvjie  y 
c'eft-à-dire ,  en  état  d'être  bientôt  ini- 
tié aux  grands  Myfteres ,  &  de  devenir 
Epopte  y  ou  témoin  des  cérémonies  les 
plus  fecrettes ,  ce  qu'on  n'obtenoit  qu'a- 
près cinq  ans  de  noviciat,  pendant  lef- 
<juds  on  pouvoit  entrer  dans  le  Vefli- 
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bule  du  Temple  ,  mais  non  dans  le  San-  d'Occident. 
ôuaire:  &  même  lorfqu'on  étoit  Epopte, 
&  qu'on  jouiûoit  de  cette  permifîion  , 
il  y  avoit  encore  bien  des  chofes  dont 
la  connoiffance  étoit  réfervée  aux  feuls 
Prêtres. 

Quand  on  initioit  quelqu'un  ,  on  le 
faifoit  entrer  la  nuit  dans  le  Temple  , 
après  lui  avoir  fait  laver  les  mains  à  l'en- 
trée, &  l'avoir  couronné  demyrthe.  On 
ouvroit  enfuite  une  CafTette  où  étoient 
les  Loix  de  Cerès  &  les  cérémonies  de 
fes  Myfteres  ;  &  après  lui  en  avoir  fait 
la  leéture  ,  on  les  lui  faifoit  tranferire, 
Un  léger  repas  en  mémoire  de  celui 
que  la  DéelTe  avoit  fait  chez  Baubo  , 
fuccédoit  à  cette  cérémonie  ;  après 
quoi  les  Myftes  entroient  dans  le  San- 
âuaire  ,  dont  le  Prêtre  tiroit  le  voile , 
&  tout  étoit  alors  dans  une  grande 
obfcurité.  Un  moment  après  une  vive 
lumière  leur  faifoit  paroître  devant  le» 
yeux  la  ftatuë  de  Cerès  magnifiquement 
ornée  ;  &  tandis  qu'ils  étoient  attentifs 
à  la  confidérer,  la  lumière  difparoifToit 
encore,  &  tout  étoit  de  nouveau  cou- 
vert de  profondes  ténèbres.  Les  éclats 
de  tonnerre  qui  fe  faifoient  entendre, 
des  éclairs  qui  brilloient  de  toutes  parts, 
la  foudre   qui  tomboit  au  milieu  du 
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Dieux    Sanétuaire  ,  &  mille  figures  monftrueu- 
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i.iv.c.Ai.^3  qul  paroiiloient  de  tous  cotes,  rem- 
pliffoient  de  crainte  &  de  frayeur  les 
initiés  ;  mais  un  moment  après  le  calme 
fuccédoit  y  &  Ton  appercevoit  dans  un 
grand  jour  une  prairie  agréable,  où  Ton 
alloit  danfer  &  fe  réjouir. 

Il  y  a  apparence  que  cette  prairie 
eroit  dans  un  lieu  enfermé  de  murailles 
derrière  le  fan&uaire  du  Temple  ,  que 
Ton  ouvroit  tout  d'un  coup  lorfque  le. 
jour  étoit  veau  ;  &ce  fpe&acle  paroif- 
foît  d'autant  plus  agréable,  qu'il  fuc- 
cédoit à  une  nuit  où  on  n'avoit  prefque 
rien  vu  que  de  lugubre  Se  d'effrayant. 
C'étoit  là  où  dans  la  joie  &  les  plaifirs 
on  révéloit  tous  les  fecrets  des  myfte- 
res  ;  c'eft  là  ,  félon  quelques  Auteurs  , 
où  regnoit  la  licence  la  plus  effrénée  : 
on  y  faifoit  voir  le  Myllos  ,  que  les  Si- 
ciliens portoient  dans  les  Fêtes  deCe- 
rès  5  &  Tertullien  y  ajoute  le  Phallus 
des  Egyptiens.  Mais  après  tout ,  on  ne 
fçait  pas  trop  ce  qui  s'y  pafibit ,  on  gar- 
da long-temps  fur  ces  myfteres  un  fe- 
cret  impénétrable  ;  &  fans  quelques  li- 
bertins qui  fe  firent  initier  pour  les  ré- 
véler ,  on  n'en  auroit  jamais  rien  fçû.  Ce 
qui  eft  vrai,  c'eft  qu'on  exigeoit beau- 
coup de  retenue,  &  même  une  chaiteté 
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afTez  féverc  ,  desMyftes  &  des  femmes      Dieux 
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qui  prelidoient  aux  retes  de  cette  L,  iV.  c  XI 
I)éeiTe.  Les  purifications  &  les  ablu- 
tions qu'on  pratiquoit  ,  feroient  même 
croire  qu'on  n'y  étoit  pas  fi  diflblu  que 
quelques  Auteurs  l'ont  préendu  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  les  dé~ 
fordt  es  dont  les  Pères  de  FÊglife  par- 
ient ,  n'étoient  pas  de  la  première  infti- 
tution  ,  &  ne  s'y  étoient  glifles  que 
<lans  la  fuite.  La  nuit  s'étant  palîée 
dans  ces  cérémonies  ,  le  Prêtre  congé- 
dioit  rAffemblée  avec  quelques  mots 
barbares,  qui  font  voir  qu'elles  avoient 
été  inftituées  par  des  gens  qui  parloient 
une  autre  langue  (a)y  c'eft-à-dire ,  par 
les  Egyptiens ,  &  qu'errun  mot ,  cétoit, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  myfteres  mê- 
me d'Ifis  ,  mais  aufquels  les  Grecs 
avoient  avec  le  temps  ajouté  bien  des 
cérémonies  de  leur  façon. 

Après  avoir  parlé  des  initiés,  il  faut, 
avant  que  de  finir,  dire  uu  mot  des  Mi- 
nières qui  étoient  en  fon&ion  pendant 
ces  Fêtes.  J^e  premier  étoit  un  Hiéro- 
phante ,  ou  un Myftûgogue  ,  c'eft-à  dire, 
un  homme  qui  montre  les  chofes  fa- 

[*]  Ces  mots  étoient  Conx  &  om  pax  ,  <jue  M.  le  Clerc 
prétend  lignifier  ,  veitkr  ,  Ôc  ne  po;m  faire  de  mal» 
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D i eux    crées  (  a )  ,  &  il  n'étoit  pas  permis  aux 
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L-iv.cxi.  mines  de  dire  Ion  nom  aux  profanes. 
Cet  Hiérophante  devoit  être  Athénien 
de  la  famille  des  Eumolpides  ,  avoir  un 
certain  âge ,  &  d'autres  qualités  pres- 
crites par  les  Loix  ,  &  garder  une  con- 
tinence perpétuelle.  Le  fécond  étoit  un 
Daduche ,  ou  porte-flambeau.  Le  troi- 
sième un  Héraut  facré.  Le  quatrième 
un  Miniftre  de  l'Autel  ;  c'étoitun  jeune 
homme  qui  prioit  pour  l'Affemblée , 
&  obéiflbit  aux  Miniflres  fupérieurs.  Il  , 
y  avoit ,  outre  ces  quatre  Miniflres  , 
deux  Prophètes  pour  facrifier  ,  &  cinq 
Commiflaires  ,  pour  avoir  foin  que 
tout  fe  fît  dans  l'ordre  ;  le  premier  s'ap- 
pelloit  le  Roi ,  6c  les  autres  quatre  Epi- 
mêle  tes. 

La  Fête  de' l'Initiation  durok  neuf 
jours;  le  premier  s'appelloit  Agyrmos,  ; 
ou  jour  de  PAiTemblée  ;  &  il  étoit  em-  \ 
ployé  aux  cérémonies  dont  je  viens  de 
parler.  Le  fécond ,  on  envoyoit  les  My- 
ftes  à  la  mer  pour  fe  laver.  Le  traifié- 
me  ,  on  facrifioit  un  barbeau  avec  delà 
farine  &  des  gâteaux.  Le  quatrième  ,  on 
faifoit  traîner  par  des  bœufs  un  chariot 
dont  les  roues  étoient  faites  comme  des 

{h}  On  Tappclloit  suffi  quelquefois ,  Prophe^ . 
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tambours.  Les  femmes  marchoient  à  la  d,0cTcf£*t. 
feife  de  ce  chariot,  criant  bon  jour  ,  l.iv.oxi. 
Mère  Dio  9  &  portant  des  caffettes  dans 
lefquelles  il  y  avoit  des  gâteaux  ,  de  la 
laine  ,  des  grenades  &  des  pavots.  Nul 
profane  n'ofoit  regarder  ce  chariot  ;  & 
il  l'on  fe  trouvoit  aux  fenêtres ,  il  falîoit 
fe  retirer.   Le  cinquième  ,  on  marchoit 
toute  la  nuit  dans  les  rues  ,  pour  imiter 
la  recherche  qu  avoit  faite  Cerès  de  fa 
fille.  Le  fixiéme,  on  conduifoit  d'Eiéu- 
fis  à  Athènes,  la  (latuë  d'un  grand  jeune 
homme  ,  couronné  de  myrthe,  &  por- 
tant à  la  main  droite  un  flambeau  ;  on 
Pappelloit  ïacchos ,    nom  que    M    le 
Clerc  dérive  du  Phénicien  Eaach  ,  qui 
marque  une  interjection  de  joie  &  de 
tranfport.    En  effet ,  on  accompagnoit 
cette  ftatuë  avec  de  grands  cris  de  joie 
&  des  danfes  ;  &  il  y  a  toute  apparence 
qu'elle  repréfentoit  quelqu'un  de  ceux 
qui    accompagnèrent  Cerès    dans  fon 
affii&ion.  Le  feptiéme  ,on  célébroit  les 
Jeux  Gymniques ,  où  les  Combattons 
étoient  nuds  :  c'étaient  les  plus  anciens 
Jeux  delà  Grèce ,  inftitués  en  mémoire 
de  l'invention  du  labourage.   Le  hui- 
tième jour  étoit  employé  à  l'initiation 
de  ceux  qui  ne  Va  voient  pas  été:  ce  jour 
étoit  nommé  Epidauria  %  parce  qu'Ef- 
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Dieux      culape   étoit  arrivé  ce  jour-là  d'Epi- 
L?iv?cfxi.  daure  p°ur  être  initié  ,  ce  qu'on  avoit 
bien  voulu  faire  en  fa  faveur.  Le  neu- 
vième étoit   employé   à  remplir  deux 
Vaiffeaux  avec  de  l'eau ,  après  quoi  on 
les  verfoit  en  prononçant  quelques  pa- 
roles 5  par  lefquelles  il  fembloit  qu'on 
demandoit  à  la  DéeïTe  de  la  pluie ,  pour 
[i]  m.  le  rendre  la  terre  féconde  (i)5  &  ce  jour- 
Clerc, /w*  «v.  \\  fe  nommoit  Plemechoé ,  comme  qui 
diroit  un  vaiffeau  de  terre,  plat  au  fond* 
Tels  étoient  les  plus  grands  Myite- 
res  de  la  Grèce ,  &  aufqueîs  prefque 
tout  le  monde  vouloit  être  initié  :  tout 
y  repréfentoit  l'Hiftoire  deCerès,  fcs 
Loix  ,  &  le  foin  qu'elle  avoit  pris  de 
l'agriculture.   Le  fecret  y  étoit  furtout 
extrêmement  recommandé  ,  moins  pour 
en  cacher  les  abominations  ,  que  ,  com- 
me le  prétend  M.  le  Clerc  après  Meur- 
fius  Se  quelques  Anciens  y  parce  qu'or* 
découvrait  aux  initiés  la  véritable  Hi- 
ftoire  de  Cerès  &  de  fa  fille  ,  qu'il  étoit 
important  de  cacher  au  Public  ,  de  peur 
que  venant  à  fçavoir  que  ces  deux  pré- 
tendues DéelTes  n'avoient  été  que  deux 
femmes  mortelles,  leur  culte  ne  devînt 
méprifable.   Ciceron  favorife  cette  opi- 
[2]  Tufc  njon  /2)  ,  en  infînuant  que  c'étoitThu- 
ç.  i$.'         manite  de  Cerès  &  de  fa  fille  ,  le  lieu 


Expliquées  par  PHiftotre.       1 1  y 
de  leurs  fépulcres ,  &  plufîeurs  autres    ,,^Y* 
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choies  de  cette  nature ,  que  1  on  tenoit  l.  iv.c.xi» 
cachées  avec  tant  de  foin.  Cependant , 
il  eft  bon  de  fçavoir  qu'on  permettoit 
aux  initiés  de  s'en  entretenir  entr'eux  , 
ce  qui  faifoit  que  le  fecret  les  incom- 
modoit  moins. 

Enfin  il  me  refle  ,  avant  que  de  ter- 
miner PHiftoire  de  Cerès  ,  à  dire  de 
quelle  manière  on  la  repréfentoit ,  & 
quelles  vidimes  on  lui  immoloit.  Ce- 
rès paroît  ordinairement  fur  les  monu- 
mens  anciens  ,  comme  une  femme  ayant 
lefein  fort  gros ,  couronnée  d'épics,  & 
tenant  à  la  main  une  branche  de  pavot  ; 
circonftance  qui  fait  aîlufion  à  ce  que 
difent  quelques  Auteurs,  que  Cerès 
étant  arrivée  dans  la  Grèce,  on  lui  don- 
na quelques  grains  de  pavot  pour  lui 
procurer  le  repos  dont  elle  n'avoit  pas 
joiii  depuis  Penlevement  de  fa  fille;  & 
parce  que  d'ailleurs  cette  plante  eft 
très-fertile.  On  lui  offroit  les  prémices 
des  fruits;  on  lui  immoloit  la  tiuye  , 
parce  que  cet  animal  eft  fort  nuîfible 
aux  femences.  On  ne  fe  fervoit  point 
dans  fes  facriiices  de  couronnes  de 
fleurs  ,  mais  de  myrthe  ou  de  narciffes  >  . 
pour  marquer  le  demi  qu'elle  avoit  por- 
té depuis   l'accident  de  Proferpinej  & 
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les  Siciliens  ,  pour  imiter  leur  Reine, 
.  couroient  la  nuit  avec  des  torches  à  la 
main  ;   c'étoit  une   des  principales  de 
leurs  Fêtes  ,  comme  on  la  dit. 

Au  refte  ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  néce£ 
faire  ni  poflîble  d'expliquer  toutes  les 
circonstances  de  ces  Fables  ,  je  vou- 
drais pourtant  bien  que  quelqu'un  vou- 
lût hafarder  quelques  conje&ures  fur 
celles-ci.  On  dit  que  pendant  que  Ce- 
rès  cherchoit  fa  fille  ,  Neptune  qui  la 
rencontra ,  en  devint  amoureux  ;  que 
laDéelTe  s'étant  cachée  fous  la  forme 
d'une  Jument,  le  Dieu  de  la  Mer  fe 
changea  en  Cheval  pour  la  feduire  ; 
dont  elle  conçut  un  fi  grand  déplaifir , 
qu'après  s'être  lavée  dans  un  fleuve  , 
elle  alla  fe  cacher  dans  une  caverne. 
Cependant  la  fterilité  Sclapefte  com- 
mençant à  ravager  toute  la  terre  pen- 
dant l'abfence  de  laDéefTe,  les  Dieux 
la  firent  chercher  de  tous  côtés ,  fans 
qu'on  en  pût  apprendre  aucunes  nou- 
vulles  ,  jufqu'à  ce  que  Pan  en  gardant 
fes  troupeaux  ,  la  découvrit,  6c  en  aver- 
tit Jupiter  :  celui  -  ci  envoya  les  Par- 
ques ,  qui  par  leurs  prières  lui  firent 
quitter  fa  retraite.  Cette  caverne  étoit 
en  Sicile,  &  on  y  voyoit  une  flatuë  de 
Cerès  vétuë  de  noir  >  avec  une  tcte  de 
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cheval,  tenant  une  colombe  à  une  main,    ^J^dcm. 
&  un  dauphin  à  l'autre.   Les  Siciliens  L.iV.C.3* 
l'appelloient  Cerès  la  noire  \  ou  YErin- 
nys  ,  parce  que  l'outrage  que  lui  avoit 
fait  Neptune  ,  l'avoît  rendue  furieufe. 

Je  fçais  que  les  Mythologues  dé- 
couvriront dans  cette  Fable  plufieurs 
belles  allégories  ;  heureux  qui  rencon- 
trera la  véritable.  En  attendant ,  j'avan- 
cerai ici ,  que  peut-être  on  n'a  eu  d'au- 
tre but  par  toute  cette  fitfion ,  que  de 
nous  apprendre  que  Cerès  ,  en  cher- 
chant fa  fille  par  mer  &  par  terre  reçut 
quelque  infulte  d'un  Corfaire  dont  le 
Vaifleau  portoit  la  figure  d'un  Cheval  ; 
ce  qu'on  a  enveloppé  fous  la  Fable  my- 
ftérieufe  que  je  viens  de  rapporter. 

Je  joins  CotyttoàProferpine  ,  parce  Cotyt». 
que  plufieurs  Mythologues  croyent  que 
ce  r^étoit  qu'un  furnom  de  cette  Décile, 
fondés  fur  la  reffemblance  des  myfleres 
de  Cerès  &  de  Proferpine ,  avec  ceux 
que  les  Athéniens  célébroient  en  Fhon- 
neur  de  Cotytto.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  uns  &  dans  les  autres  il  fe  commet- 
ton  beaucoup  d'infamies  ;  mais  cela  ne 
fuffit  pas  pour  nous  perfuader  que  Co- 
tytto n'étoit  qu'un  furnom  de  Profér- 
ée ,  &  je  crois  que  c'étoient  deux 
■Déeffes  très-différentes  lune  de  Y 


l'au- 


[i]  Liv.  io. 
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Dieux  tre  ;  c'eft  du  moins  le  fentiment  de  Stra- 
L.iv.c.xi.  bon  (  I  )  ,  qui  dit  que  Cotytto  etoit 
une  Déeffe  honorée  dans  laThrace;  & 
Synefîus  dans  fesEpîtres  ,  penfe  comme 
Strabon. 

Les  Prêtres  de  Cotytto  s'appelloient 
Baptes  y  &  étoient  regardés  avec  raifon 
comme  les  derniers  de  tous  les  hommes,'  : 
par  les  infamies  dont  ils  fe  fouiiloient  ; 
impunément.    11  falloit  en  effet  qu'ils! 
pouflaffent  la  débauche  bien  loiiijpuif-1! 
que  Juvenal  qui  les  peint  d  un  feul  coup . 
de  pinceau,  dit  qu'ils  fatiguoient  leur 
DéefTe  Cotytto  ,   qui  étoit  elle-même 
la  DéefTe  de  la  débauche. 

[2]  Sat.  2.       Cecropiam  foliti  Baptœ  lajfare  Cotytto  (2). 

Les  Athéniens  avoient  reçu  des  ; 
Thraces  les  myfteres  de  cette  afFreufe 
Déefle,  qui  s'appelloient  Cotyttées ,  &| 
les  célébroient  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  ;  mais  d'une  manière  myfté- 
rieufe  &  cachée  ,  comme  le  dit  le  même 
Juvenal.  Eupolis  avoit  fait  une  Comé- 
die intitulée  ,  Cotytto  ,  où  il  railloit  ces 
Myfteres,  &  en  particulier  Alcibiade 
qui  y  participoit  ;  ce  qui  coûta  la  vie  à 
ce  Poète. 

Si  nous  en  croyons  l'ancien  Scholia- 
fte  de. Juvenal,  c'eft  de  ces  Myfteres, 
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i es  infamies  qui  s'y  commettoient ,  \^]c^nt. 
1  parle  Canidie  dans  Horace  (1)  :        l.  iv.c.xii. 

Inultus   ut  mviferis  ,Cotyttia  nSLLs.Od.jI 

Vulgaia,  facrumïiberi  çufiàinis  9/ 

tôt   donc   après   têtre  mocqué  haute- 

nent  des  Myfteres  de  la  Deejfe  Cotytto  , 

\  iprès  avoir  divulgué  les  libertés  que  Va- 

i  nom  y  a  confacrées  ,  tu  te  flatteras  encore 

y.  le  V impunité  ? 


CHAPITRE    XIL 

Plutus  Dieu  des  RicheJJes. 

COMMe  nous  allons  chercher  les  ri- 
cheiïes  jufqu'au  fein  des  ombres  , 
it  Pline  j  &  qu'elles  nous  conduifent 
u  fombre  Royaume  des  morts  ,  c'eft 
avec  quelque  forte  de  raifon  qu'on  a 
crû  devoir  mettre  Plutus  au  nombre 
des  Dieux  de  l'Enfer.  Et  plut  à  Dieu  , 
s  écrioit  le  Poëte  Timocreon  f#),en  apo- 
ftrophant  ce  Dieu  ,  que  tu  fujjes  toujours 
demeuré  dans  ce  trijle  féjour  ,  &  qu'on 
ne  t'eut  jamais  vu  ni  fur  la  terre,  ni  fur 
la  mer. 

ove?.  I  vî.  Gyr.  Synt.  <5.  qui  a  rapporté  le  Fragment 
ancien  Poëte  Grec. 


la  fine. 
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d^oÎE?X  Quelques  Anciens  ont  cru  furie  rap-  , 

L»ivx.xîi.  port  de  la  reffemblance  des  noms,  que 
Piutus  &  Pluton  n^étoient  qu'un  même 
Dieu  ;  mais  le  plus  grand  nombre  les  a 
toujours  diftingués.  Tout  le  monde 
convient  avec  Hefiode  que  le  dernier 
étoit  fils  de  Chronos  ou  Saturne  &  de 
OVTheog.  Rhea  ;  or  le  même  Poëte  allure  (i)  que 
Piutus  devoit  le  jour  à  Cerès  &  à  Ja- 
fion. Cerès  ,  dit-il ,  ayant  eu  commerce 
avec  le  Héros  Jafion  ,  en  eut  un  pis  nom' 
mé  Piutus  ,  dont  elle  accoucha  dans  PIfle 
de  C>ete  ,  &  qui  fut  très-puijfant  fur 
terre  &  fur  mer. 

Je  n'ignore  pas  que  l'ancien  Scho- 
liafte  d'Hefiode  ,  fuivi  en  cela  par  plu- 
fieurs  autres  Auteurs  5  tourne  en  allé- 
gorie cette  généalogie  de  Piutus  ,  & 
prétend  que  c'eft  avec  raifon  qu'on  avoit 
dit  qu'il  étoit  fils  de  Cerès  &  de  Jafion, 
qui  toute  fa  vie  s'étoit  appliqué  à  l'A- 
griculture ,  puifque  c'eft  par  ce  moyen 
qu'on  fe  procure  de  folides  richefTes. 

Diodore  de  Sicile  (i)  qui  penfe  de 
même  que  cet  ancien  Scholiafte  ,  don- 
ne une  autre  origine  à  Piutus  ;  Jafion  , 
dit-il ,  étant  demeuré  dans  Tille  de  Sa- 
mothrace  ,  pendant  que  fon  frère  Dar- 
danus  étoit  allé  s'établir  fur  les  côtes  de 
la  Troade,  y  reçut  Cadmus;  &  lui  donna 

en 


MUv.s. 
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U  mariage    fa  fœur  Hirnonie   ;  car,      Dieux 

*°  i       -pr      I      i  r»  ri  Occident. 

ht  cet  Auteur ,  les  Mvchjlogues  arecs  L-  LQuJL 
e  trompent  lorfqu  ik  fouti^nn  nt  qu'el- 
e  étoit  fœur    de    Mars.  Les   Dieux, 
ijoute  Diodore  ,  voulurent  fe  trouver 
lia  célébration  de  ce  mariage,  &  ce 
:ut  la  première  fois  qu  ils  affilièrent  à 
jne  pareille  cérémonie.  Chacun  d'eux 
l'y  vînt  avec  fon  préfent ,  &  Cerès  qui 
.  limoit  tendrement  Jafion  ,  y  porta  du 
3led    Et  c'eft  là,  félon  cet  Ecrivain  , 
l'origine  de  la  fable.  Jafîon  ,  continue- 
t— il  au   même   endroit,  époufa  enfuite 
Cybele  ,  &  fut  mis  au  r^ng  des  Dieux. 
Denys  d'Halicarnaiïe ,  Auteur  aufïï 
sxaft  que  bien  inftruit  des  Antiquités 
Grecques  &  Romaines  ,  parle  ainlîde  ce 
perfonnage  (i)  :  Jupiter  ayant  époufé     (0  Ant- 
Eleftre  fille  d'Atlas ,  en  eut  deux  fils  ,  L  *" c* 5i- 
Dardanus  &  jafus.  Celui-ci  ne  fut  point 
marié;  mais  Dardanus  époufa  Chryfe 
fille  de  Pallas ,  dont  il  eut  Idée  &  Di- 
mante ,   qui  lui  fucced'erent  ;  mais  un 
déluge  particulier  à  l'Arcadie  ou  il  re- 
gnoient ,  ayant  obligé  Jafus  &  Darda- 
nus d'en  fortir ,  ils  allèrent  chercher  for- 
tune ailleurs.  Dardanus  devint  enfin  le 
chef  de  la  colonie  ,  parce  que  fon  frère 
Jafus  fut  écrafé  d  un  coup  de  foudre  , 
pour  avoir  attenté  à  l'honneur  de  Ce- 
Tome  V.  F 
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pmyx     rès.  Homère  dit  la  même  chofe  au  fujet. 
Lav!c?xîi#.  ^e  *a  mort  ^e  Ja^on  5  aufli-bien  qu'Her- 

[i]  CœV  miPPus.>  dans  Hygin(i). 
Poët  in  Ar-      L'exiftencç  de  Jafion  n'eft:  donc  pas 
tophyiaac.     une  chofe  douteufe  :  &  puifque  c'étoitj 
un  homme  riche  &  puiffant ,  ce  qui  l'a 
fait  paffer  pour  l'amant  de   Cerès,  ne 
pourroit-on  pas  ramener  à  lhiftoire  tou- 
te cette  fi&ion ,  &  dire  qu'on  donna  à 
fon  fils  le  nom  du  Dieu  des  Richeiïes  ? 
Il  faudrait ,  dira-t-on ,   avoir  quelque 
autorité,   fur  laquelle  on  pût  prouver 
qu'il  eut  un  fils  appelle  Plutus;   mais 
s'il  ne  faut  que  cela ,  cette  autorité  ne 
manque  pas.  Hygin  dans  l'endroit  que 
j'ai  déjà  cité  ,  rapporte  le  témoignage, 
d'un  ancien  Hiftorien  de  la  ville    de 
Gnofle  dans  Tille  de  Crète ,   nommé 
Petellidès  ,    qui  TafTûre    pofitivement. 
a  De  Cerès&  de  Jafion,  difoit  cet  an- 
»  cien  Hiftorien,  naquirent  deux  fils, 
*>  Philomelus  &  Plutus  ,  qui  fe  reflem- 
»  blerent  peu.  Le  dernier  qui  étoit  ex- 
»  trémement  riche  ,  ne  faifoit  aucune 
»  part  de  fon  bien  à  fon  frère  ;  celui-ci 
»  vendit  le  peu  de  bien  qu'il  avoit ,  en 
»  acheta  deux  bœufs ,  &  fe  mit  à  labou- 
»  rer  la  terre  ,  &  il  fut  le  premier  qui 
»  s'appliqua  à  l'agriculture.  Sa  mère  Ce- 
»  rès  après  avoir  admiré  l'art  que  fon 
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»  fils  venoit  d'inventer  5  le  plaça  parmi    P"** 

.        *  n  \  *1  r  i     -d     \  d  Occident. 

»  les  Aftres,  ou  il  forme  le  .bootes;  ou  L.iv.c.xil. 

»  l'Artophylax  ».  Voilà  donc,  fuivant 

l'autorité  d'un  ancien  Hiftorien ,  qu'Hy- 

gin  ne  contredit  pas  ,  un  fils  de  Jafion, 

nommé  Plutus  ,   homme  très -riche  ,  & 

qui  par  conféquent  doit  être  le  Dieu  des 

richefles  adoré  par  les  Grecs  (a). 

Quel  qu'ait  été  le  Plutus  Dieu  des 

Richefles  ,  comme  on  croyoit  qu'il  les 

difpenfoit  fort  mal ,  on  dit  qu'il  étoit 

aveugle ,  de  même  que  l'Amour.  Ari- 

i  ftophane ,  dans  la  Comédie  qui  porte 

|  le  nom  de  Plutus  ,  ajoute   qu'il  étoit 

aufîî  boiteux  ,  parce  que  quand  il  fai- 

foit  tant  que  d'enrichir  les  gens  de  bien, 

;  il  n'arrivoit  que   très -lentement   chez 

■  eux  ;  que  cependant  quand  il  venoit  à 

les  favorifer  ,  on  difoit  qu'il  étoit  très- 

clair-voyant ,   &  avoit  de  bons  yeux. 

On  fçait  de  quelle  manière  ce  Poëte 

comique  raille  les  Athéniens  au  fujet 

0]  Ex  his  (  id  eft  Cerere  &  Jafione ,  )  ut  Petellides  GnoJ- 
Jim  hifioriarum  Jcriptor  demonfirat ,  najeuntur  filii  dm  ,  Phi- 
lomelm  HT  Plutus  ,  quos  negant  inter  Je  conve?tijfe  :  nam  Plu- 
tum  qui  ditior  Juerit  ,  nihil  fratri  fuo  de  bonis  concejjïjfè  : 
Philomelum  autem  neceffarw  adducîum  ,  quodeumque  ha- 
buerity  vendidiffè  3  ex  eo  boves  duos  emiffe  ?  Ù"  ipfnm  prïmum' 
plaufirum  fibricatum  ejfe.  Itaque  aràndo  £7  colendo  agrès  ex 
eo  Je  aluifle.  Cujhs  matrem  inventum  miraiam^ut  arantem 
eum  inter  fîdera  conjittuiffe  y  (J  Dootem  appellaffe.  Hygin. 
Cttl.  Poët.  Aftr.  in  Artophy, 

Fii 
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Bieux     de  ce  Dieu  ,  &  comment ,  lorfque  le 
L,?v  exil.  ^on  Chremyle  lui  a  rendu  la  vue ,  il  le 
met  à  la  place  de  Jupiter,  &  ils  n'invo- 
quent plus  que  lui, 

Pîndare  ,  Ariftophane  &  Lucien  ,  di- 
fent  que  Plutus  étoit  un  Dieu  timide  9 
d'où  Erafme  a  pris  occafion  de  faire  un 
de  fes  proverbes  ;  mais  Plutus  fe  défend 
lui-même  de  cette  qualification,  dans  la 
Comédie  que  j'ai  déjà  citée  ,  &  dit  que 
comme  les  Voleurs  n'avoient  jamais  pu 
l'attraper,  c'eft- à-dire,  n'avoient  jamais 
pofledé  de  grandes  richeffes ,  ils  ont 
,traité  fa  prévoyance  de  timidité. 

Saint  Jérôme  fuivi  de  plufieurs  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques  ,  prétend  que  le 
mot  Syrien  ou  Chaldéen  Mammotïa  , 
étoit  la  même  chofe  que  le  Plutus  des 
Grecs  ;  il  eft  vrai  que  ce  mot  fignifîe 
les  richeffes ,  &  que  dans  la  Genefe  & 
dans  Job,  Mathmon  eft  pris  pour  les 
tréfors  ;  mais  cela ,  je  crois ,  ne  prouve 
pas  que  les  Syriens  &  les  Chaldéens 
ayent  fait  un  Dieu  de  ces  mêmes  ri* 
chefles. 
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CHAPITRE    XIIL 
Les  Furies. 

SI  on  a  reproché   avec  juftice  aux    „DlEP* 
t*  1,  r   •    •  -T-<i    ,    1        •        d  Occident»" 

rayens  d  avoir  iuivi  une  1  néologie  l.iv.c.xiii* 

licentieufe  ,  fuivant  laquelle  les  Dieux 
eux-mêmes  avoient  donné  l'exemple 
des  plus  grands  dereglemens  ,  on  doit 
du  moins  leur  rendre  juftice  fur  quel- 
ques dogmes  où  ils  avoient  confulté  une 
raifon  plus  éclairée  :  tel  eft  entr  autres 
celui  des  Furies  établies  pour  châtier 
dans  l'autre  monde  ceux  qui  avoient 
mené  une  vie  déréglée  dans  celui-ci. 
Quoique  j'aye  traité  particulièrement 
ce  fujet  dans  une  Differtation  impri-- 
mée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles- Lettres  (r) ,  je  ne  fçaurois  (i)Xom.  > 
me  difpenfer  d'en  mettre  ici  l'abrégé. 

Lorfqu'on  recherche  l'origine  des 
Dieux  du  Paganifme ,  on  eft  obligé  d'a- 
voir recours  aux  Poètes  qui  en  ont  fait- 
la.  généalogie  ;  mais  on  apperçoit  bien- 
tôt qu'ils  n'avoient  d'autres  guides  qu'u- 
ne tradition  confufe  ,  qui  leur  laiflbk 
toujours  la  liberté   de  choifîr  le  fenti- 

F  iij 
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a'occckm.  ment  9ui  leur  paroiflbit  le  plus  myflé- 

LJV.Ç.X111.  neux.  En  effet,  Apollodore  (i)  dit  que 

[ijLiv.  i.  les  Furies  avoient  été  formées  dans  la 

mer  du  fang  qui  fortit  de  la  playe  que 

Saturne  avoit  faite  àfon  père  Coelus. 

Hefîode  qui  les  fait  plus  jeunes  d'une 

MTheog.  génération  (2) ,  les  fait  naître  de  la  Ter- 

li<  re,  qui  les  avoit  conçues  du  fang  de 

Saturne  ;  mais  le  même  Poëte  dans  un 

&  die  °p"a  SUtre  °uvraSe  (3)  y  tant  les  principes 
de  la^  Théologie  qu'il  fuivoit  étoient 
peu  sûrs ,  afsûre  que  ces  Déeffes  étoient 
filles  de  la  Difcorde  ;  &  pour  donner 
une  plus  grande  preuve  de  fon  exadi- 
tude,  il  ajoute  qu'elles  étoient  nées 
le  y.  jour  de  la  Lune  ,  fentiment  que 
iVirgile  a  fuivi  dans  fes  Géorgiques  (a)  ; 
ayant  ainfi  afîïgné  à  un  jour  que  les  Py- 
thagoriciens croyoient  confacré  à  la  Ju- 
ftice ,  la  naiffance  des  DéelTes  qui  dé- 
voient la  faire  rendre  avec  la  dernière 
rigueur. 
M^      Lycophron  (4)  &  Efchile  (;)  pré- 

meiiid.         tendent  que  les  Furies  étoient  filles  de 
la  Nuit  &  de  l'Acheron.  L'auteur  d'un 
Hymne  adreffé  aux  Eumenides  afsûre  * 
qu'elles  doivent  leur  naiffance  à  Plu* 

fa]  Ipfa  die  s  dios  5  alio  dédit  or dine  Lutta 

Felices  operum  :  quint  am  fuge  ,  $allidus  Omis* 
EumenideÇque  Jat*> 
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ton  &  à  Proferpine  ;  Sophocle  (i)  les  d>occidene. 
fait  fortir  de  la  Terre  &  des  Ténèbres  ,  l.iv.c.xui 
ôc  Epimenidès  dit  qu'elles  étoient .  fœurs  [:]inOea,F. 
de  Venus  &  des  Parques  ,&  filles  de 
Saturne   &  d'Evonyme.  Si  je  voulois 
faire  ici  quelque  étalage  d  érudition, 
je  m'étendrois  fur  ce  que  difentles  My- 
thologues &  les  Commentateurs  a  1  oc- 
cafion   des  différentes  origines  que  je 
viens  de  rapporter  :  mais  faut-il  un  grand 
cfcort  d'imagination,  pour  appercevoir 
que  ces  Poètes  ont  fuivi  en  cela  les 
traditions  de  leur  temps  &   de  leur 
Pays  ?  ou  que  chacun  a  donné  à  ces  di- 
vinités les  parens  qui  paroiffoient  le 
mieux  convenir  à  leur  cara&ere;  &  que 
n'ayant  rien  de  sûr  ni  de  raifonnable  à 
néras  débiter  fur  ce  fujet ,  il  ont  du 
moins  voulu  donner  à  leurs  généalo- 
gies un  air  de  myftere  qu'on   n'ofoit 
pas  toujours  approfondir?  Je  crois  qu'il 
faut  remonter  plus  haut  pour  trouver 
la  véritable  origine  des  Divinités  dont 
je  parle. 

On  a  penfé  qu'il  devoit  y  avoir  après 
cette  vie  des  lieux  deftinés  pour  punir 
les  méchans  &  pour  récompenfer  les 
bons  ;  &  c'eft  fans  doute  fur  cette  idée 
que  furent  formés  les  Champs  Elyfées 

Fiiij 
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d'occident,    f  [  tnter  :  &  comme  on  y  établit  des 
i.JV.cxiji  Juges  pour  rendre  à  chacun  la  juftice 
quil  menton,  on  imagina  des  Furies 
pour  leur  fervir  de  minières  <5ç  exécu- 
ter les  fentences  qu'ils  avoient  portées 
contre  les  fcélerats.  Peut-être  même, 
(  car  après  tout  l'idolâtrie  a  fuivi  de  trop 
près  la  véritable  Religion  ,  pour  n'en 
avoir  pas  confervé  quelques  vérités:  ) 
peut-être     dis-je  ,  qu'une  connoiflançe 
conlufe  de  la  chute  des  Anges  &  de 
leur  punition  ,  a  donné  lieu  à  l'introdu- 
âion  des  Furies,  qui  font  elles-mêmes 
des  démons  deftinés  à  tourmenter  les 
coupables  ;  &  voilà  fans  doute  la  vé- 
ritable origine  de  ces  divinités  ;  c'efl- 
la  ce  qui  les  a  fait  inventer  par  ceux 
qui  ont  fuivi  cette  idée  naturelle  ,  qtfil 
devoityavoir  après  cette  vie  des  ré- 
compenfes  &  des  châtimens.  Car  quoi- 
que cette  vérité  ait  été  défigurée  par 
les  fables  abfurdes  qu'on  y  a  mêlées , 
il  eft  aifé  de  diftinguer  le  fond  du  do- 
gme ,  d'avec  les  voiles  dont  on  a  été 
obligé  de  le  couvrir  pour  le  rendre  plus 
familier. 

C'étoit-là  où  dévoient  nous  conduire 

les  Philofophes  ,  qui  avoient  fans  doute 

des  idées  plus  faines  que  le  Peuple ,  & 

<i)Liv.3.  nepas  dire  avec  Lucrèce  (i),  que  tout 
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:e  qu'on  publioit  de  l'Enfer  n'étoit  que  $£££.. 
pour  cette  vie  [a].  .  .    uv.c.xm» 

Si  les  Anciens  ont  varié  fur  1  origi- 
ne des  Furies ,  ils  n'ont  pas  été  plus,  uni- 
formes fur  leur  nombre  :  d'abord  il  pa- 
roît  qu'ils  n'en  admettaient  que  trois  , 
Tifiphone  ,  Megere  &  Alecto  ;  &  ces 
noms  qui  lignifient ,  rage,  carnage ;envte , 
&c.  leur  conviennent  parfaitement  [£].. 
Aufone  même  en  a  fait  une  efpece  d'à- 
xiome  (1)  :  il  y  a  trois  Gorgones,  trots ^^3ù'. 
Harpies  ,  &  trois  ?  arques.  Euripide  (2)   (2)  mHerc. 
met  la  Déeffe  Lifta  au  nombre  des  Fu-  futente* 
ries  ,  parce  qu'elle  infpirpit  la  fureur  & 
la  rage ,  d'où  elle  avoit  tiré  fon  nom. 
Junon  dans  ce  Poëte  ordonne  à  Iris  de 
la  conduire   armée  de  ferpens  auprès 
d'Hercule  pour  lui  infpirer  cette  fureur 
qui  lui  fit  enfin  perdre  la  vie.  Plutar- 
queM  ne  reconnoît  qu'une  Furie,  qu'il     (3)Defera 

M"vV)y  t.      .      T  „_  j_  Nttnnn.  vin- 

nomme  Jdrafoe  ,  fille  de  Jupiter  &  de  dlâa> 
la  Néceflité  ,  c'étoit  elle  ,  félon  cet  Au- 
teur, qui  étoit  le  feul  Miniftre  delà  ven- 
geance des  Dieux. 
De  la  manière  dont  Virgile  peint  les 

[a]  Alque  ea  nimirum  qa^cmejue  Achetante  çrojmd» 

Proiita  fu»1  ejfe  ;  in  vila  funt  omnia  nobis. 

D>] Tifiphone, w/î  *&«*•$£"•«»  MeS"e  vientds 
*«y*ip a  invide*,  de  ftiyû**  É'p<«>  grande  contention  ;: 
&  Aledo  ,  lui  n'a  ni  «Je  ni  repos.  Voyez  Phumutus». 

F  V 
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e^cncTent.  ^PY™  > J1  paroît  qu'il  les  met  au  nom. 
I.IV.C.X111.  bre  des  Furies  :  il  leur  en  donne  même 
le  nom ,  lorfqu'il  dit  en  faifant  parler 
(0  Mnçid.  Celeno  (i)  , 

Vobis  Furiarum  maxima  fando. 
Enfin  la  DéefTe  Némefîs ,  ou  les  Neme- 
Tes,  car  on  en  reconnoiflbit  plus  d'une, 
doivent  être  mifes  auffi  au  nombre  des 
Furies.  Elles  en  ont  tout  le  caraâcre  : 
filles  de  la  Nuit  &  de  l'Océan,  elles 
étoient  deftinées  à  examiner  les  a&ions 
des  hommes  ,  à  punir  les  méchans  &  à 
xecompenfer  les  bons. 

Outre  ces  trois  noms  particuliers,  les 
Anciens  en  avoient  donné  d'autres  à  ces 
trois  DéefTes.  Les  Latins  les  appelloient 
Furies,  à  caufe  de  la  fureur  qu'elles  in- 
fpiroient;  &  les  Grecs  Erynnides  ,  com- 
me  qui  diroit  h'*  '*,  contentio  mentis  9 
ou  parce  que,  comme  le  remarque  Pau- 
fanias  ,  §>'»•■»  fignifie  tomber    en  fu- 
reur. Les  Sicyoniens  ,  au  rapport  du 
même    Auteur,  les  nommoient  àpurn 
*\*slesDéeJfes  refpeéfables ,  &  les  Athé- 
J2"3^  Ar*  Bïeùs^»te.  (2)  Enfin  après  qu'Orefte 
rids.   in    l"  *es  eut  appaifées  par  des  facrifices  ,  on 
les  appella  Eumenides ,  ou  bienfaifantes  ; 
car  je  ne  fuis  point  du  fentiment  de  Ly- 
lio  Giraldi,  qui  dit  qu'elles  furent  aînfî 
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«ommées  par  contre  vérité,  quod  mmimè  ^^ 
fmtbenevol*  (i):roceafîon  feule  qui  leur  l.iv.c.xhi. 
fit  donner  ce  nom,  dément  cette  éty-    (I)Synutf. 
mologie.  Les  Poètes  Grecs  &  les  Latins 
donnent  fouvent  auxFuries  des  épithetes 
qui  marquent  ,  ou  leur  car aftere  ,  ou» 
leur  habillement  ,  ou  les  ferpens  qu  el- 
les portoientau  lieu  de  cheveux,  ourles 
lieux  où  elles  étoient  honorées  :  c'eft 
ainfi  qu'Ovide  (2)  les  appelle  les  Déef-      (2)  F& 
fes  de  Paleftine ,  lorfqu'il  parle  de  la  ' 6' 
fureur  qu'elles  infpirerent  à  Atys. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  voir  ,  après  ce 
que  je  viens  de  dire  ,    quelles  étoient 
les  fondions  des  Furies.  L'antiquité  les 
a  toujours  regardées  comme  les  Mini- 
lires  de  la  vengeance  des  Dieux,  &  com- 
me des  Déeffes  feveres  &  inexorables , 
dont  Tunique  occupation  étoit  de  punir 
le  crime  ,  non  feulement  dans  les  En- 
fers ,  mais  même  dès  cette  vie ,  pour- 
fuivant  fans   relâche  les  fcélerats  par 
des  remords  qui  ne  leur  donnoient  au- 
cun repos ,  &  par  des  vifions  effrayan- 
tes qui  leur  faifoient  fouvent  perdre  le 
fens.  Il  faudroit  copier  prefque  tous  les 
Poètes ,  fur  tout  Euripide  ,  Sophocle 
&  Seneque  ,  fi  on  vouloit  rapporter  tout 
ce  qu'ils  difentdes  fureurs  de  ceux  qu'el- 
les touxmentoient  Oa  fçait  avec  quel* 

F  vj 
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follul  *raks  VirSile  Pein*  le  défordre  que  eau- 
L.iv.c.xm.  la  une  de  ces  Furies  à  la  Cour  de  La- 
tinus.  Ce  que  fit  Tifîphone  à  l'égard  d'E- 
theocle  &  dePoîynice,  n'eft  ignoré  que^ 
(OThebaid.  de  ceux  qui  n'ont  point  lu  Stace  (i). 
Ovide  repréfente  avec  la  même  viva- 
cité tout  le  ravage  que  caufa  à  Thebes 
la  Furie  que  Junon  avoit  envoyée  pour 
M  Met.  1. 4.  fe  venger  d' Athamas  (2)  ;  &  tout  ce  que- 
fît^endurer  à  Ifîs  une  autre  Furie  que  la 
même  DéefTe  avoit  fufeitée  pour  la  per- 
fécuter.  Mais  de  tous  ceux  que  ces  im- 
placables Déefles  ont  tourmentés  ,  per- 
sonne n'a  été  un  exemple  plus  éclatant 
de  leurs  vengeances  que  le  malheureux 
Orefte;  &  les  Théâtres  de  la  Grèce  ont 
fouvent  retenti  des  cris  de  ce  parricide 
qu'elles  pourfuivoient  avec  tant  de  fu- 
meur. 

Les  Furies  étoient  occupées  non  feu- 
lement à  punir  les  coupables,  mais  auffi 
à  châtier  les  hommes  par  des  maladies  , 
par  la  guerre  ,  &  par  les  autres  fléaux  de 
la   colère   célefte.   Cependant   Virgile 
femble  avoir  partagé  ces  différentes  fon- 
dions entre  les  trois  Furies,  de  manière 
que  Tifiphone  étoit  employée  pour  les 
h)  Georg.  maladies  contagieufes  (3);  que  les  foo- 
#ve   -j   âions  d'Alefto  ragardoient  particulier 
|  7.  cernent  les  deiordres  de  la  guerre  (<j)£ 
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fuivant  cette  même  idée  ,  Stace  a  nom-   J?îEfx 

,  _      .      ,  ,     .  f    .        d  occident. 

me  cette  furie  la  mère  de  la  guerre  (ij  :  l.iv.c.xiiî 
enfin  lorfqu'il  s'agifToit  de  faire  mourir     (1)  Theb. 
quelqu'un,  c'étoit  ordinairement  de  Me-  ■•  *- 
gère  que  les  Dieux  fe  fervoient. 

Ciceron  a  rapporté  à  un  trait  de  mo- 
rale fort  judicieux  toutes  les  différentes 
fondions  des  Furies.  «  Ne  vous  imagi- 
»  nez  pas ,  dit-il ,  que  les  impies  &  les> 
»  fcélerats  foient  tourmentés  par  les. 
»  Furies  ,  qui  les  pourfuivent  avec  leurs 
»  torches  ardentes.  Les  remords  qui  fui- 
*  vent  le  crime  ,  font  les  véritables  Fu- 
*>  ries ,  dont  parlent  les  Poètes  ».  C'eft 
fans  doute  ce  témoignage  d'une  mau- 
vaife  confcience ,  ce  ver  rongeur  qui 
perfecute  fans  relâche  les  coupables  , 
&  dont  Néron  avouoit  lui-même ,  au 
rapport  de  Suétone  (2) ,  qu'il  n'avoit  M  In  Ne* 
jamais  pu  fe  délivrer.  ron' 

Des  Déeffes  fi  redoutables  s'attirè- 
rent des  hommages  particuliers.  En  ef- 
fet ,  le  refpeét  qu'on  leur  portoit  étoit 
fi  grand  >  qu'on  n'ofoit  prefque  les  nom- 
mer ,  comme  le  dit  Euripide  dans  fon 
Orefte ,  ni  jetter  les  yeux  fur  leurs  Tem- 
ples :  on  regarda ,  fi  nous  en  croyons 
Sophocle  (3)  ,  comme  une  impiété  ,  la  ftj  ïft  Ge. 
démarche  que  fit  Oedipe  ,  lorfqu'allant^P-  ep^~ 
à  Athènes  comme  Suppliant  ^  il  fe  retira. °* 
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Dieux  dans  un  bois  qui  leur  étoit  confacré 
I.lvx.xm.  dans  ^e  bourg  de  Colone  ;  &  on  l'obli- 
gea ,  avant  que  de  fortir  ,  de  les  appai- 
fer  par  un  facrifîce  ,  dont  ce  Poëte  & 
Theocrite  dans  fa  Pharmaceutrie  ,  nous 
ont  laifle  la  defcription.  Les  habitans 
de  Colone  lui  commandèrent  de  répan- 
dre de  l'eau  de  fontaine  ,  &  de  la  pui- 
fer  dans  des  Vaiffeaux  dont  les  anfes 
étoient  couvertes  avec  de  la  laine  d'ui* 
jeune  agneau  :  enfuite  de  quoi  s'étant 
tourné  du  côté  du  Soleil  levant,  il  fit 
une  libation  avec  de  TOxicrat ,  &  jetta 
à  terre  par  trois  fois  neuf  branches  d'O- 
livier :  on  lui  défendit  furtout  de  mêler 
du  vin  dans  ce  facrifice. 

Les  Furies  avoient  des  Temples  dans 
plufîeurs  endroits  de  la  Grèce  :  les  Si- 
cyoniens ,  fî  nous  en  croyons  Paufa- 
d)in  Ar-nias  (i)  ,  leur  facrifîoient  tous  les  ans 
au  jour  de  leur  fête,  des  brebis  pleines , 
&  leur  offroient  des  couronnes  &  des 
guirlandes  de  fleurs  ,  furtout  de  Nar- 
ciffe  ,  félon  Sophocle  &  Phurnutus 
plante  chérie  des  divinités  infernales 
à  caufe  du  malheur  arrivé  au  jeune  Pri: 
ce  qui  portoit  ce  nom  [_a\.  Elles  avoient 

[4 ■',   >iufhthe  fur  te  1.  Livre  de  l'iliade  ,  die  que  la  rai- 
(on  pourquoi  on  offroit  le  Narciflk  aux  Furies ,  venoit  ds 
l'étymologie  de  ce  mot  vdûKfjv^tor^sys  7  quia  ïwnx  Utyo*. 
m  immittebanlfceleratis* 


.es 
ur- 
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auflï  un  Temple  en  Achaïe  dans  la  Vil-  fîD  *"'* 

ii/^  \   ii  *     i  n.       d  Occident. 

le  de  Coryne  ,  ou  Ton  voyoït  leurs  lia-  L.iV  cxiil 
tues  qui  étoient  de  bois  &  affez  peti- 
tes (  i  ).  Ce  lieu  étoit  fi  fatal  à  ceux  .  [ll  Idem 
qui  etoient  coupables  de  quelques 
crimes,  que  dès  qu'ils  y  étoient  entrés, 
ils  etoient  faifis  d'une  fureur  fubite  qui 
leur  faifoit  perdre  refprit,  tant  la  pré- 
fence  de  ces  DcefTes  ,  jointe  au  fouve- 
nir  du  crime,  leur  caufoit  de  trouble. 
Il  falloit  même  que  ces  exemples  fuf- 
fent  arrivés  plus  d'une  fois,  puifqu'on 
fut  obligé ,  comme  le  dit  Paufanias ,  d'en 
défendre  l'entrée.  Ce  même  Auteur 
ajoute  que  les  ftatues  de  ces  DéefTes 
n'avoient  rien  de  fingulier  ni  de  fort  re- 
cherché ,  mais  qu'on  en  voyoit  dans  le 
Veftibule  plufieurs  autres  en  marbre  , 
d'un  travail  exquis  qui  repréfentoient 
des  femmes  qu'on  croyoit  avoir  été  les 
Prctreffes  de  ces  Divinités.  C'eft  lefeul 
endroit  que  je  fçache,  où  il  foit  dit  que 
les  Furies  avoient  des  Prêtrefles  ,  puiA 
qu'on  fçait  d'ailleurs  que  leurs  Mini- 
ères étoient  des  hommes  ,  que  les  ha- 
bitans  de  Tiîphufe  en  Arcadie  ,  nom- 
moient  Hefîchdes.  Demofthene  avoue 
lui-même  avoir  été  Prêtre  de  ces  Déef-  (  2  )  ont. 
fes  (2  ,  dans  le  Temple  qu'Orefte  leur  in  Mi<jiam.. 
avoit  fait  bâtir  auprès  de  l'Aréopage  (3),  Auk  * 
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t>ieux    On  dit  que  Perilas  oncle  de  Clytem- 

d  Occident.  n  •  -r»   •  •     r  ,  r  ' 

i.iv.CaIîi  neltre  cita  ce  rnnce  infortune  a  ce  fe- 
d)  id.  in  y  ère  Tribunal  (i);&  que  fa  caufe  ayant 

Arcad.  ^té  examinée  avec  beaucoup  de  foin , 
&  les  fuffrages  des  Juges  fe  trouvant 
égaux  ,  Minerve  ajouta  le  fïen  ,  &  le  fit 
abfoudre  ;  c'eft-à-dire  ;  que  la  fageffe 
&  l'équité  l'emportèrent  enfin  fur  les  bri- 
gues &  le  crédit  de  fa  partie.  Tous  ceux 
qui^  paroiffoient  devant  ces  Juges  , 
étoient  obligés  d'offrir  un  facrifice  dans 
le  même  Temple  ,  &  de  jurer  fur  l'Au- 
tel des  Furies ,  qu'ils  étoient  prêts  à  dire 
la  vérité. 

Maïs  de  tous  les  Temples  dédiés  à 
ces  Divinités,  il  n'y  en avoit point  après 
celui  de  l'Aréopage,  de  plus  connus 
que  les  deux  que  leur  fit  bâtir  le  même 
Orefle  en  Arcadie.  Ce  fut  dans  cette 

M^aWif  Pa.rtiedu  Peloponnefe  que  les  Furies  (2) 
^  °po  «•  igj;  apparurent  pQur  ]a  prem;ere  f0js .  cs 

qui  le  fit  tomber  dans  une  fî  grande  fu- 
reur ,  qu'il  fe  mangea  le  doigt  :  s'étant 
retiré  de  là  près  d'un  champ  nommé 
Até ,  les  mêmes  DéefTes  fe  firent  voir 
avec  des  habits  blancs  &  un  vifage  plus 
doux  ;  ce  qui  rétablit  le  calme  dans  fon 
efprit.  Orefte  fit  élever  deux  Temples 
dans  ces  deux  endroits ,  &  offrit  aux  Fut- 
aies noires  des  fkcrifiçes  expiatoires  gour 
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.ppaifer  les  mânes  de  fa  mère  ,  &  aux  d'Occident 
Furies  blanches  un  facrifice  d'aftions  de  UV.QXU- 
rraces.  Ce  fut ,  pour  le  dire  en  pafïant, 
l  cette  occafion  que  les  Furies  prirent 
le  nom  d'Eumenides.  Ajoutons  que  les 
Temples  des  Furies  étoient  un  afyle  af- 
fûré  pour  ceux  qui  s'y  retiroient.  Pau- 
ï'anias  (1)  remarque  qu'après  la  mort  de  djinAthai*. 
Codrus,  lesDoriensqui  en  étoient  cou- 
pables ,  auroient  tous  été  punis  de  mort 
par  les  Juges  de  l'Aréopage ,  s'ils  ne  l'a- 
voient  évitée  en  fe  réfugiant  dans  le 
Temple  de  ces  Déefles. 

Quoique  le  culte  des  Furies  n'ait  pas 
fait  en  Italie  autant  de  progrès  que 
dans  la  Grèce ,  les  Romains  ne  les  avoient 
pourtant  pas  oubliées  ;  &  nous  appre- 
nons de  Varron  (2)  &  de  Ciceron,  que  (l)  Uh  ^ 
la  Déeffe  Farine,  que  ce  dernier  croit  deimg. lau 
être  la  même  que  les  Furies  ,  avoit  un 
Temple  à  Rome  dans  la  quatorzième  ré- 
gion, &  un  bois  facré  ;  &  que  le  jour 
de  fa  fête ,  qui  s'appelloit  les  Furinales^ 
étoit  marqué  dans  le  Calendrier  &  dans 
les  Fartes  ,  le  iîxiéme  avant  les  Calea- 
des  de  Septembre. 

Outre  le  NarcifTe  on  fe  fervoit  aufîî 
dans  leurs  facrifices  ,  de  branches  de  cè- 
dre ,  d'aulne ,  de  l'aubépine  ;  du  fafran^ 
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fffedfaL  ?  lu  genifvre  ;  on  leur  immoloit  de< 

L.1V.C.XUI  brebis  &  des  tourterelles  ,  comme  nou< 

d)DeAni.  l'apprenons  d'Elien  (  1  )  ,  &  l'on  em- 

maw.  10.  ployoït  dans  leurs  facrifices  les  mêmes 

cérémonies  que  dans  ceux  des  autres 

Divinités  infernales. 

_ L'Auteur  du  Poème  des  Argonautes 
fait  une  belle  defcription   d'un  de  ces 
facrifices,  que  Medée  offrit  pour  Jafon 
avant  fon  combat  avec  le  Dragon  qui 
gardoit  la  Toifon  d'or ,  &  où  elle  in- 
voque les  Furies.  D'abord  elle  fait  trois 
folles,  dans  lefquelles  elle  répand  le 
fang  des  Viftimes  ,  en  prononçant  quel- 
ques paroles   pour  évoquer  ces  Divi- 
•   tés  :  enfuite  elle  élevé  un  bûcher  de 
bois  de  cyprès ,  d'aulne  ,  de  genièvre 
&  d'aubépine ,  fur  lequel  elle  fait  brû- 
ler les  brebis  noires  qu'elle  venoit  d'é- 
gorger;  &  après  avoir  fait  plufieurs 
libations  avec  du  vin  doux  &  d'autres 
liqueurs  compofées  avec  du  miel,  com- 
me fi  elles  avoient  été  plus  propres  à 
adoucir  l'humeur  fevere  de  ces  DéefTes  , 
elle  crut  enfin  les  avoir  rendues  favo- 
rables à  fon  Amant. 
WlnArcad.     Paufanias    remarque  (2)   que    dans 
les  premiers  temps  les  Statues  de  ces 
DéefTes  n'avoient  rien  de  différent  de 
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elles  des  autres  Divinités  ,  &  que  ce  Jfc^ 
ut  le  Poëte  Efchile,  qui  les  ht  pa-L.w.cxni. 
•oître  le  premier  dans  une  de  fes  Tra- 
rédies  ,  avec  cet  air  hideux  &  ces  fer- 
pens qui  les  rendirent  fi  redoutables  , 
que  la  première  repréfentation  de  fa  Pie- 
ce  devint  funefte  à  un  grand  nombre  de 
■Speftateurs.   L'idée  de    ce  Poëte  fut 
fuivie  ,  &  ce  portrait  des  Furies  pafia 
du   Théâtre  dans  les  Temples  :  il  ne 
fut   plus  queftion   de  les    représenter 
autrement   qu'avec  un  vifage  trille  ôc 
un  air  effrayant ,  avec  des  habits  noirs 
&  enfanglantés  ,  ayant  au  lieu  de  che- 
veux de  ferpens   entortillés  autour  de 
leur  tête  ,  une  torche    ardente  à  une 
main,  &  un  fouet  de  ferpens  à  l'au- 
tre ,  &  pour  compagnes  ,  la  Terreur  , 
la  Rage ,  la  Pâleur  &  la  mort.  C'en:  ainfï 
qu'affifes  autour  du  trône  dePluton  dont 
elles  étoient  les  premiers  Miniftres,  el- 
les attendoient  fes  ordres  avec  une  im- 
patience qui  marquoit  toute  la  fureur 
dont  elles  étoient  poffedées. 

Nous  avons  peu  à  préfent  de  figures 
antiques  de  cesDéefTes  ;  on  voit  feule- 
ment fur  un  Abraxas  publié  par  M.  Chif- 
flet ,  leurs  trois  têtes ,  avec  des  ferpens , 
pendues  à  un  arbre  ,  &  autour ,  le  mot 
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Iao  ;  &  dans  une  lampe  de  Licetti ,  qui 
repréfente  un  homme  mort  couché  fur 
un  lit,  les  têtes  de  deux  Furies  avecune 
face  horrible.  On  a  outre  cela  deux  Mé- 
dailles Grecques  ,  l'une  du  Cabinet  du 
Roi  ,  frappée  fous  le  jeune  Gordien  par 
les  habitans  de  Lyrba ,  ville  de  FAfie 
mineure;  &  Vautre  par  ceux  de  Maftau- 
ra  ville  de  Lycie  ,  où  elles  font  repré- 
fentées  avec  des  ferpens,  des  clefs,  des 
torches  allumées  >  &  des  poignards  dans 
les  mains  ,  fans  que  leurs  vifages  ayent 
rien  d'effrayant  :  celles  de  la  première 
de  ces  deux  Médailles  ,  ont  des  boif- 
feaux  fur  la  tête  ,  &  celles  de  la  fécon- 
de ,  des  feuilles  ou  des  plantes ,  &  les 
cheveux  à  l'ordinaire.  Mais  au  défaut 
du  marbre  &  du  bronze  >  les  Poètes  r 
(i)  Eneid.  furtout  Virgile  (i) ,  nous  ont  laifTé  dans 
leurs  Ouvrages  des  portraits  de  ces 
DéefTes ,  qui  en  repréfentent  bien  le  ca- 
jra&ere. 


tm 
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CHAPITRE    XIV. 

Les  Parques ,  le  Defiin  &  les 
Deft  triées. 


IL  n'y  avoit  point  de  Divinités  dans  J?1.? 
■      nJ         ^r       r      •         /T  •     d'Occident. 

le  Faganiime  qui  eulient  un  pouvoir  L.iV.CfciV* 

plus  abfolu  que  les  Parques.  MaîtrefTes 
du  fort  des  hommes  ,  elles  en  regloient 
les  deftinées  :  tout  ce  qui  arrivoit  dans 
le  monde  étoît  fournis  à  leur  Empire  , 
Se  l'on  fe  tromperoit,  il  Ton  s'imaginoit 
que  leurs  fondions  fe  bornoient  à  filer 
nos  jours ,  puifque  je  ferai  voir  que  le 
mouvement  des  Sphères  célefles  ,  Se 
l'union  des  principes  qui  forment  le 
monde  ,  étoient  aulli  fous  leur  jurifdi- 
ftion  ;  car  les  Philofophes  ,  comme  les 
Poètes ^  ont  parlé  du  pouvoir  de  ces 
DéeïTes  ,  &  les  uns  &  les  autres  ont  tâ- 
ché de  traiter  à  l'envi  un  fujet  où  la 
Phyfîque  avoit  prefque  autant  de  part 
que  la  Morale  [a\m 

Pour  garder  quelque  ordre  dans  cette 
matière,  je  chercherai  d'abord  Tongi- 

0]  Voyez  ma  Diflèrtation  fur  les  Parques  ,  Mémoires 
d eTAcad.de Belles-Lettres,  Tom.  V. 
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Dieux    ne  des  Parques  :  je  parlerai  enfuite  de 

a  Occident.     ,  .   x.  J      \r,         t.  - 

LJv.c.xiv.  leurs  emplois  :  en  troilieme  lieu  ,  de  leur  . 
nombre  &  des  noms  diflèrens  qu'on  leur  | 
donnoit;   &  je  finirai  par  l'Hiftoire  du 
culte  qu'on  leur  a  rendu  &  par  quelques 
portraits  que  les  Hiftoriens  &  les  Poè- 
tes nous  en  ont  laifles. 
Origine  ces      Varron  (1)  dit  que  comme  ces  Déef- 
O? De'oriqr.  ^es  préfidoient  à  la  naiffance  des  hom- 
iirg.Lat.apud  mes  ,  elles  avoient  pris  leur  nom  géne- 
A.Gell.1.3.  j  1     v     r  n 

c.  l6t  nque  de  partus  9  de  1  entantement  :  lJar~ 

ca  j  dit-il ,  id  eft  ,  Farta  ;  ou ,  comme 
difent  d'autres  Auteurs  ,  à  parturiendo  , 
ce  qui  revient  au  même.  Servius  au  con- 
(i)  Sur  la  traire  aflure  (2)  quelles  n'ont  été  ainû 
Vu|!°5uede  appellées  que  par  une  contre-vérité , 
parce  qu'elles  ne  font  grâce  à  perfonne, 
quod  nemini parcant ,  à  peu-près  comme 
on  nomma  les  Furies  ,  Eumenides.  Il  eft 
inutile  de  citer  ici  un  plus  grand  nom- 
bre d'Auteurs  qui  ont  traité  de  l'origine 
de  ces  DéelTes ,  puifqu'après  tout  on 
n'apprendroit  que  les  différentes  étymo- 
logies  d'un  nom  que  les  Latins  donnè- 
rent à  des  Divinités  ,  dont  ils  avoient 
puifé  la  connoiffance  dans  la  Théologie 
des  Grecs.  Je  ne  fçais  même  fi  on  fera 
plus  fatisfait  quand  j'aurai  dit  que  ces 
mêmes  Grecs  appelloient  les  Parques 
prft**  mot   dérivé   du  verbe   t***}*  je 
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t/tfe  ,  je  partage  :  car  quoique  ce  nom  ^m^ 
î.us  apprenne  que  ces  Deeiles  etoient  L.iv.c.xiv. 
Bifi  appellées,  parce  qu'elles  regloient 
h  évenemens  de  notre  vie  ,  &  qu'elles 
irtageoient  nos   deftinées,    il  reliera 
•mjoursà  fçavoir  par  quelle  fuite  de 
rincipes  elles  étoient  entrées  dans  le 
-ileme  de  la  morale  des  Payens. 
.   Que  fi  nous  cherchons  à  préfent  leur 
,rigine  dans  les  Poètes  ,  nous  y  trouve- 
ons  une   diverfité  peu  propre  à  nous 
ontenter.  Hefiode  dit  au  commence- 
ment de  fa  Théogonie  ,  qu  elles  étoient 
Illes  de  la  Nuit  &  de  l'Erebe  ;  en  quoi 
l  a  été  fuivi  par  Orphée  ,  ou  du  moins 
>ar  celui  qui  a  compofé  l'Hymne  fur  les 
Parques  ;  &  il  cil  aifé  de  voir  que  ces 
deux  Poètes  ont  voulu  marquer  par-là , 
l'obfcurité  impénétrable  de  notre  fort , 
comme  le  dit  Horace  (1)  ;  mais  le  mê-Q^iv.  *J 
me  Hefiode  ,  comme  s'il  avoit  oublié 
à  la  fin  de  fa  Théogonie  ce  qu'il  avoit 
dit  au  commencement,  prétend  que  ces 
DéefTes  dévoient  leur  naiïlance  à  Jupi- 
ter &  à  Themis  fille  du  ciel  y  en  quoi  il 
a  été  fuivi  par  Apollodore  (2)  ;  Lyco-  [2]  BibLL  xi 
phron  ,  qui  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  l'Auteur  de  la  Théogonie ,  affû- 
te (2)  que  les  Parques  étoient  filles  de  [0  in  Alex. 
la  Mer.  verr'*4' 


144     La  Mythologie  &  les  Fables 
b  i  eu  x        Ceux  des  Modernes  qui  ont  cru  avec 

d  Occident.         .r  i  >—  *    •  •     ,       % 

JLlv.Gxiv.  raiion  que  les  Grecs  avoient  tire   des 
Phéniciens  la  meilleure  partie  de  leur 
Théologie  ,    cherchent    l'origine   des 
Parques  ,  dans  la  langue  de  ce  peuple, 
que  différentes  colonies  firent  connoî- 
tre  dans  la  Grèce  ;  &  fi  on  en  croit  le 
(4)  chan.  fçavant  Bochart  (1) ,  elles  ont   été  in- 
ventées fur  quelques  expreflîons  fem- 
■Jjg  Job.c.5.  blables  à  celles  dont  Job  (2)  &Ifaïe  (3) 
(3)ifaïe.i8.  fe  fervent,  quand  ils  difent,  mes  jours 
*2,  ont  été  retranchés  -plus  vite  que  le  fil  de 

la  toile  rr^ejl  coupé  par  le  Tifferand.  Le 
temps  de  ma  demeure  fur  la  terre  ejl  fini , 

Her  d0t* fur  ®lm C0UPe  ^efo ^e ma vît%  ^'  *e  ^erc  (4) 
qui  avoit  tant  de  fois  fuivi  avec  fuccès 

les  idées  de  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer ,  s'en  éloigne  ici ,  pour  dire  que 
le  nom  des  Parques  vient  de  l'Hébreu 
parachy  qui  veut  dire  couper  lefil9Hwc,  ' 
dit-il  y  Parka  Dea ,  quœ  filum  rumpit. 
Mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  les 
Grecs  qui  ont  connu  ces  DéefTes  avant 
les  Latins ,  ne  fe  font  jamais  fervis  du 
même  mot  pour  les  nommer.  Quoiqu'il 
en  foit,  je  crois  qu'elles  font  filles  de  la 
Philofophie  Les  Philofophes  qui  recher- 
chèrent les  moyens  de  concilier  le  pou- 
voir abfolu  d  un  premier  être ,  avec  la 
liberté  de  l'homme ,  fe  partagèrent  en- 

tr'eux 


Expliquées  par  PHtfloire.        14? 
tr'eux.   Les  uns  nièrent  abfolument  la     Dr  sa* 

_  .  ,  1        ir    *         *  jpr-    d  Occidsnt. 

Providence ,  comme  les  épicuriens  ;  oc  L.iv.c.xiv. 
pour  fauver  la  liberté  ,  ils  prétendirent 
que  le  Deftin,  ou  fatum,  n'étoit  qu'une 
Divinité  chimérique  ;  les  autres  établi- 
:  rent  la  Providence  fur  les  ruines  de  la 
liberté  ;  &  n'ofant  refufer  au  premier 
principe  la  connoifTance  &  le  foin  de 
l'avenir,  qu'ils  ne  crurent  pas  pouvoir 
fubfifler  ,  iî  nous  étions  les  maîtres  de 
nos  aftions ,  ils  conclurent  que  tout  ar- 
rivoit  dans  le  monde  par  une  nécelîîté 
inévitable  ,  &  formèrent  là-defïus  leur  : 
fatum.  Chacune  de  ces  deux  confé- 
quences  paroiffoit  jufte  à  ces  deux  fe- 
ntes. 

Le  Deftïn  étant  une  divinité  aveu- 
gle ,  qui  régloit  toutes  chofes  par  une 
puiffance  dont  il  ne  pouvoit  ni  préve- 
nir ni  empêcher  les  effets  ,  il  fut  nécef- 
faire  de  lui  donner  des  Miniftres  pour 
exécuter  fes  ordres  ,  &  on  imagina  les 
trois  Parques.  Ciceron  (  1  )  ,  après  le 
PhilofopheGhrylîppe,  prétend  qu'elles 
étoient  elles-mêmes  cette  fatale  nécef- 
fitéqui  nous  gouverne,  &  que  les  Grecs 
appelloient  itfMf^i ,  &  c'eft  fans  dou- 
te la  véritable  origine  des  DéeiTesdont 
on  parle.  Les  Anciens  ,  pour  le  dire 
en  partant,  avoient  une  idée  bien  fin- 
TomeK  G 
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p  no  x  guliere  de  leur  Deftin  .  qui  étoit ,   fe- 

d  Occident.     P  ....,;     *     .  7     1 

U.VX.X1V*  l°n  eux,  une  divinité  a  qui  toutes  les 
autres  étoient  foumifes.  Les  Cieux ,  la 
Terre,  l'Enfer  ,  &  la  Mer  étoient  fous 
fon  Empire  ,  &  rien  ne  pouvoit  chan- 
ger ce  qu'il  avoit  réfolu  ,  ou  pour  par- 
ler plus  jufte  ,  il  étoit  lui-même  cette 
fatale  néceiîité  fuivant  laquelle  tout  ar- 
rivoit  dans  le  monde.  Jupiter  a  beau 
vouloir  fauver  Patrocle  ,  il  faut  qu'il 
examine  fa  deftinée  qu'il  ne  connoît 
pas.  Il  prend  des  balances  ,  la  pefe  ,  êc 
le  côté  qui  décidoit  de  la  mort  de  ce 
Héros ,  étant  le  plus  pefant ,  il  efb  obli- 
gé de  l'abandonner  à  fon  fort.  Quel- 
que inévitables  que  fuffent  les  Arrêts 
de  cette  aveugle  divinité  ,  Homère  dit 
cependant  qu'ils  penferent  une  fois  être 
fans  exécution  ,  tant  les  idées  qu'on 
avoit  à  ce  fujet  étoient  peu  nettes. 

Ces  deftinées  au  refte  ,  étoient  écri- 
tes de  toute  éternité  dans  un  lieu  ou 
les    Dieux  alloient  les  confulter  ,    & 

( : ) Met.  I.i5.  Ovide  (ï)  nous  apprend  que  Jupiter  y 
alla  avec  Venus  pour  y  voir  celles  de 
Jules  Cefar.  Ce  Poète  ajoute  que  celles 
des  Rois  étoient  gravées  fur  le  dia- 
mant. 

Quoiqu'il  en  foit,  comme  toute  la 
deftinée  des  hommes ,  qu'on   croyoit 
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être  foumife  à  la  puiflancè  des  Parques,  d, Jc^™é 
regardoit  ou  le  temps  de  la  naiffance ,  jL.iv.cx.iV. 
ou  celui  de  la  vie ,  ou  celui  de  la  mort , 
Clotho  la  plus  jeune  des  trois  fœurs , 
avoit  le  foin  de  préfider  au  moment  que 
nous  venons  au  monde ,  &  de  tenir  la 
quenouille  ;  Lachefis  filoit  tous  les  évé- 
nemens  de  notre  vie  ;  &  Atropos  la 
plus  âgée  des  trois ,  coupoit  avec  des 
cifeaux  le  fil ,  &  en  terminoit  ainfi  le 
cours ,  fuivant  cet  ancien  vers , 

Clotho  colum  retinet,  Lachefis  net ,  &  Atropt 
occat. 

Les  trois  noms  les  plus  ordinaires  de 
ces  trois  Déciles  ,  faifoient  une  allufion 
manifefte  à  leurs  emplois  :  le  premier 
efl  dérivé  de  kXcùtuv  qui  veut  dire  ,  fiç 
1er ,  le  fécond  de  A«xeïv  jetter  au  fort  * 
&  le  dernier  enfin  ,  comme  qui  diroit, 
ÙTftxlo*  ,  immuable  ,  inconvertible ,  eu  , 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  fens 
pour  le  fond  ;  Clotho  ,  comme  le  pré- 
tend Fulgence  ,  fignifie  évocation,  pour 
marquer  que  cette  Déeiïe  règle  le  mo- 
ment de  notre  naiflance  ;  Lachefis  veut 
dire  le  fort,  parce  que  c'eft  elle  qui  rè- 
gle nos  deftinées  ,  &  Atropos  Çfans  or-  ' 
dre  &  fans  loi ,  pour  nous  apprendre 
que  cette  Parque  n'eft  retenue  par  au- 

Gij 
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,T),M'X      cune    conlîdération  quand  le  jour   de 

d  Occident.  •  ' 

l.i\rc.AiV.  notre  mort  eft  arrivé  ,  &  qu'elle  ne  re- 
connoir  d'autre  loi   que  celle  que  lui 
(iNFu!-cncc  impofe  le  Defiin  (ï). 

Suivant  cette  idée  les  Poètes  ont  dé- 
crit de  différentes  manières  ceminiftere 
des  Parques  ;  tantôt  ils  les  exhortent  à 
filer  des  jours  heureux  ,  pour  ceux  qui 
(2)  Catulle  doivent  être  favorifés   du  Deftin  (2)  : 
jthal!  de  The-  tantôt  ilsnous  apprennent  qu'elles  pref- 
lePdée.  crivent  le  temps  que  nous  devons  de- 
meurer fur  la  terre,  comme  le  dit  Ho- 
mère à  Toccafion  du  féjour  qu'Ulyiïe 
devoit   faire   chez  la  Nymphe  Calyp- 
Ca)  odyfE  fo  (3)  ;    &  Ovide  ,   en  parlant  du  ti- 
L  :*  fon  fatal  auquel  étoit  attaché  le  fort  de 

(4)M*t.Ls.  Méleagre  (4.)  :  tantôt  ils  difent  qu'elles 
révèlent  quelquefois  une  partie  de  nos 
deflinées  ,  cachant  le  refte  fous  un   fe- 
I  ;  !  virg.  cret  impénétrable  (j)  :  qu'elles  fe  fer- 
Eneid.  1  3.    yent  qUelquefois  du  miniltere  des  hom- 
mes ,  pour  ôter  la  vie  à  ceux  dont  les 
deftinées  font   accomplies  ,   comme  le 
dit    Virgile  \   en  parlant  d  Halefus.  Si 
nous  en  crovons  les  mêmes  Poètes, elles 
affilient  au  m^uciv    qu.  nous   venons 
au  monde  ,  &paroifîcnt  même  quelque- 
fois dans  l'appartement  des  accouchées  , 
comme  Ovide  &  Hygin  ie  r -montent  de 
(e)  Met.  1.  b.  Ivlelcagre  (6),  &  Catulle  d'Achille^  &c. 


in  i^arcas. 
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elles  préfident  au  retour  de  tous  ceux  ,,Dl^V^ 
qui  étant  defcendus  dans  le  Royaume  l.iy.o  i^> 
de  Pluton,  auroient  obtenu  des  Dieux 
la  permiffion  de  revenir  fur  la  terre  , 
comme  Cerès,  Bacchus,  Hercule,  Enée, 
Théfée  ,  &  quelques  autres  Héros  : 
elles  font  les  maîtreffes  abfolues  de 
tout  ce  qui  vit  dans  le  monde,  ainfique 
le  dit  Claudien  (i).  Enfin  ce  font  elles 
qui  diftribuerit  à  leur  gré ,  tout  le  bien  & 
le  mal  qui  nous  arrive  ,  fi  nous  en 
croyons  Hefiode   (2),  .  W  Hy^n. 

Telles  font  les  fondrions  que  les  Poè- 
tes donnent  aux  Déeffes  dont  je  parle  ; 
mais  les  Mythologues  avoient  fur  ce 
fujet  des  idées  particulières,  qu'il  eft 
bon  de  développer.  Martianus  Capella 
regarde  les  Parques  comme  les  Mini- 
ftres  du  Deftrn,  ou  pour  parler  comme 
lui ,  elles  étoient  les  Secrétaires  de  fon 
Cabinet  ,."&  les  Gardes  de  fes  Archi- 
ves ;  Vibrante  ,  Archivîque  Cuftodes.  Il 
ajoute  que  Tune  diftoit  les  ordres  de 
fon  Maître ,  que  l'autre  les  écrivait 
avec  beaucoup  d'exa&itude  ,  &  que  la 
dernière  enfin  les  exécutoit  enfilant  nos 
deftinécs  ;  unam  haut  ,  alteram  fcrï- 
bere,  tertiam  nere.  Les  autres  Mytholo- 
gues ne  font  pas  tout-à-fait  d'accord 
fur  ce  miniftere  des  Parques  :  Fulgencc 

G  xi  j 
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'Occident    a^~ûre  qu'e^es  fervoient  fous  les  ordres 
L.iv.cxiv.  ^e  Plu  ton  (i)  ;  auffi  voyons-nous  que 
(  i  )  Myth.  Claudien  repréfente  ces  Déeffes   aux 
ioc,clt-         pieds  du  Dieu  des  Enfers  ,  pour  le  dé- 
tourner de  faire  la  guerre  à  fon  frère 
ProSp.Rapt'  ^piter  (  2  ).    Phurnutus  au  contraire 
prétend  qu'elles  étoient  les  Minîftres  de 
Jupiter  ;  &  puifque  ce  Dieu ,  fuivant  le 
<3)inEiiac.  témoignage  de  Paufanias  (3) ,  portoit  le 
furnom  de^'^v^W,  ou  Conduéieur  des 
Parques  ,  on  peut  fort  bien  le  regarder 
comme  leur  Souverain  :  mais  on  pour- 
roit  accorder  ces  deux  Auteurs  ,  en  di- 
fant  que  Jupiter  Stygien  étoit  le  même 
que  Pluton.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'opi- 
nion la  plus  généralement fuivie  parles 
Anciens  ,  eft  que  les  Parques  fervoient 
fous  les  ordres  du  Deftin  ,  à  qui  les  au- 
tres Dieux ,  &  Jupiter  même  ,  étoient 
fournis. 

Les  Philofophes  à  leur  tour  ,  don- 
nent aux  Parques  des  fondions  bien  dif- 
férentes de  celles  dont  je  viens  dépar- 
te) Lib.  4.  1er.   Ariftote  (4)  dit  que  Clotho  pré- 

*e  Mundo.       fidojt  au  temps  préfent  .  Lachefo  à  ^ 

venir,  &  Atropos  au  temps  paffé;  Se 
Platon  avance  fur  ce  fujet  des  chofes 
fi  brillantes  ,  que  je  crains  que  fon  ima- 
gination ne  faite  ici  un  peu  de  tort  à  fon 
jugement.  Tantôt  il  fait  voir  ces  trois 
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DéefTes  au  milieu  des  Sphères  céleftes,  fc)*g* 
avec  des  habits  blancs  couverts  d  étoi-  l.W.c.xiv* 
les  ,  portant  des  couronnes  fur  la  tête  , 
&  affifes  fur  des  trônes  éclatans  de  lu- 
mière ,  où  elles  accordent  leurs  voix  au 
chant  des  Sirènes  :  c'eft  là  ,  dit-il  ,  que 
Lachefîs  chantoit  les  chofes  paflees  (  i  );     d)  Plat,  d«r 
Clotho,   celles  qui  arrivoient  chaque  Re?-L  l0' 
inftant  ;  &  Atropos ,  celles  qui  dévoient 
arriver  un  jour.    Tantôt  il  imagine  un 
fufeau  de  diamant  ,  qui  touche    d'un 
bout  à  la  terre ,  pendant  que  l'autre  fe 
perd  dans  les  cieux  :1a  Néceflité  placée 
fur  un  Autel  fort  élevé  ,   tient  ce  fu- 
feau entre  fes  genoux  ,  &  les  trois  Par- 
ques qui  font  au  pied  de   l'Autel  ,   le 
tournent    avec    leurs  mains.      Plutar- 
que  [#]  débite  furie  même  fujet  une 
Philofophie  qui  n'eft  gueres  moins  fub- 
tile.  Atropos  ,  félon  lui ,    placée  dans 
la  Sphère  du  Soleil,  répand  fur  la  terre 
les  premiers  principes  de  la  vie;  Clo- 
tho  qui  fait  fa  réfîdence  dans   le  Ciel 
de  la  Lune  ,  forme  les  noeuds  qui  lient 
ces  femences  éternelles  ;    &  Lachefîs 
dont  le  féjour  eft  fur  Ja  terre  ,  préfide 
aux  deftinées  qui  nous  gouvernent.  , 
Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 

M  Traité  de  la  face  de  la  Lune,  &  dans  le  Démon  & 
de  i,  ouate. 
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a-ocddêm.  CT01VOit  aifément  que  le  nombre  des 
L.iv.c.xn .  Parques  fe  réduit  à  trois  ,  &  qu'elles 
r/ont  d'autres  noms  que  ceux  que  je 
leur  ai  déjà  donnés  fi  fouvent  ;  mais 
bn  va  voir  que  les  Anciens  varioient 
autant  fur  ces  deux  articles ,  que  fur 
ceux  que  je  viens  d'expofer.  En  effet, 
ils  différent  également  fur  les  noms  des 
Parques  ,  &  fur  leur  nombre.  Leurs 
noms  génériques  dans  les  Auteurs 
Grecs,  font  ceux  tirés  de  mo^h  ,  d'*Y<r«  , 
xî,o ,  tiftxtpjvtj.  Le  premier  avoit  un  rap- 
port manifefte  au  partage  qu'elles  font 
enfemble  de  nos  deftinées.  Le  fécond 
marquoit  ou  l'obfcurité  qui  couvre  l'a- 
d)  Hift.  venir,  félon  Lylio  Giraldi  (i),  ou  plu- 

Pcor.Synt.6.  ^A^  u  /±         •    /    j        j  i-     • 

tôt  1  éternité  des  décrets  divins  ,  com- 
me l'explique  Ariftote  ,  ou  l'Auteur  du 
livre  du  monde  ,  qu'on  attribue  à  ce  Phi- 
lofophe  :  les  deux  derniers  enfin,  n'é- 
toient  que  la  fatale  néceffité  elle-mê- 
me, qui  conduit  toutes  chofes.Les  noms 
particuliers  qu'Hefiode  a  donnés  à  ces 
trois  divinités ,  Clotho ,  Lachefis ,  Atro- 
(2)inThec^  pOS  (2),  faifoient  une  allufîon  nanifefte 
à  leurs  fondions ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Paufanias  nomme  auflî  trois  autres 
Parques  ,  bien  différentes  de  celles  dont 
on  vient  de  parler  :  la  première  &  la 
plus  ancienne  de  toutes ,  étoit  Venus 
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Uranie  (1)  ;  c'étoit  elle  bien  mieux  que  #%££* 
Clotho,  qui  préfidoit  à  la  nailfance  de  L.iv.e.*iV. 
l'homme,  fuivanf  cet  ancien  dogme  de  (i)in'Attîc> 
la  Philofophie  Payenne ,..  que  l'Amour , 
qui  étoit  la  liaifon  des  principes  du  mon- 
de ,  étoit   le  plus  ancien   de  tous  les 
Dieux.  La  féconde,  étoit  la  Fortune(2),    MVMfà 
&il  cite  ,  pour  prouver  fon  fentiment,  Ath*as- 
l'autorité  de  Pindare.  Enfin  Ilithie  étoit 
la  troifiéme,  félon  le  témoignage  d'O- 
len  de  Lycie  ,  qui  lui  donne  dans  Pau- 
fanias  l'épithete  de  Fileufe  ,  £'^"*v.  ^ 

Proferpine ,  ou  Junon  Stygienne., 
laquelle  fuivant  les  meilleurs  Auteurs 
de  PAntiquité  ,  difpute  fouvent  à  Atro- 
pos  l'emploi  de  couper  le  fil  de  nos  de- 
ftinées ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  doit 
aufli  être  mife  au  nombre  des  Parques. 

Si  l'on  confidere  le  pouvoir  abfolu 
qu'on  avoit  donné  aux  Parques  fur  tou- 
tes nos  deftinées,  il  femble  qu'elles  au- 
raient du  avoir  le  culte  le  plus  folem- 
nel  :  cependant  on  trouve  peu  de  cho- 
fes  fur  cet  article  dans  les  Ecrits  des 
Anciens  ;  c'eft  apparemment  qu'étant 
regardées  comme  des  Déeffes  inexora- 
bles qu'il  étoit  impoffible  de  fléchir ,  on 
ne  crut  pas  qu'il  fût  néceflaire  de  fe 
mettre  en  dépenfe  pour  les  honorer»- 
Tout  ce  qu'on  apprend  de  Paufanias  » 

Gv 
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Dieux     ç'eft  qu'elles  avoient   quelques  Tem- 

l.iv.c.xiv.  ples  dans  la  Grèce  ,  &  des  Statues  dans 
plufieurs  endroits.  Les  Lacédémonîens , 
au  rapport  du  même  Auteur  ,  leur  en 
avoient  bâti  dans  la  ville  de  Sparte  au- 
près du  tombeau  d'Orefte ,  &  les  Si- 
cyoniens  en  avoient  un  autre  qui  leur 
(i)  in  Co-  étoît  dédié  j  dans  un  bois  facré  (i)  ,  ou 
il  les  honoroient  du  même  culte  que  les 
Furies  ;  c'eft-à-dire ,  fi  nous  en  croyons 
Menandre  ,  Auteur  très-ancien  ,  qu'on 
leur  immoloit  tous  les  ans  des  brebis 
noires,  dans  un  facrifîce  ,  où  parmi  les 
autres  cérémonies  les  Prêtres  étoient 
obligés    de  porter  des    couronnes  de 

cisfl.Tl*Eha"  ^eurs#  Le  même  Pau-fanias  (2)  ,  dit  que 
dans  la  ville  d'Olympie  ,  il  y  avoit  un 
Autel  confacré  à  Jupiter  conducteur 
des  Parques,  auprès  duquel  ces  Déef- 
fes  en  avoient  un  autre  ;  &  il  ajoute  en- 
core que  dans  un  Temple  d'Apollon  de 

PholiasT  m  Delphes  (3),  on  voyoit  les  Statues, 
de  deux  Parques  auprès  de  celle  de  Ju- 
piter ,  qui  tenoit  lieu  de  la  troifiéme; 
&  qu'à  Megare  la  Statue  de  ce  même 
Dieu  ,  faite  par  Theofcomus  ,  portoit 
.  fur  fa  tête  celles  de  ces  trois  Déeffes» 
Enfin  nous   apprenons   du  même  Au- 

.  (4)inEiîa-  teur  (4) ,  que  parmi  les  autres  figures 
qui  étoient  repréfentées  fur  le  coffre  de 
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Cypfele  ;  on  voyoit  celle  d'un  efpece  de  yggg^ 
monflre  avec  un  air  farouche,  de  gran-  L.lv.c.xtv. 
des  dents  &  des  mains  crochues ,  que 
rinfcription  qui  y  étoit,  marquoit  être 
une  Parque. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter  ,  &  par  le  portrait 
que  Catulle  fait  de  ces  Déeffes  (i),  de  d)in  Epi- 
quelle  manière  on  les  repréfentoit  ;  mais  £al;£elei  *- 
maigre  tout  cela ,  il  ne  nous  en  relie  au- 
cune figure  antique  ;  celles  qu'on  trou- 
ve dans  Cartari  &  dans  quelques  autres 
Auteurs  ,  n'étant  faites  que  d'après  les 
portraits  qu'en  ont  laiiTé  les  Poètes  & 
les  Philosophes.  On  croit  cependant 
qu'on  voit  la  figure  d'une  Parque  fur 
une  Médaille  que  Patin  a  mife  dans  fon 
Trefor  ;  mais  les  Antiquaires  n'en  con- 
viennent pas. 

La  manière  au  refte  ,  dont  on  dit  que 
les  Anciens  repréfentoientces  Déeffes  9 
renfermoit  quelques  myfteres  qu'il  eft 
bon  de  développer.  On  les  faifoit  pa- 
roître  ordinairenent  fous  la  figure  de 
trois  femmes  accablées  de  vieilleffey 
avec  des  couronnes  faites  de  gros  flo- 
cons de  laine  blanche ,  entremêlée  âè 
fleurs  de  Narciffe  :  une  robe  blanche  leur 
couvroit  tout  le  corps  ,  &  des  rubans 
de  la  même  couleur  nouoient  Leurs  cou- 

Gvj 
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Vit.vx     ronnes,  comme  le  ditCatulie(i).  Leurre 

L.iv.clxiv.  tenoit  la  quenouille,  l'autre  le  fufeau, 

(i)ioc.citJa  troifiéme  les  cifeaux  pour  couper  le 

fil ,  lorfque  le  temps  de  la  mort ,  que 

Virgile  appelle  le  jour   des  Parques, 

étoit  arrivé. 

Selon  d'autres  Auteurs  les  habits  de 
ces  trois  DéeiTes  ne  fe  reflembloient 
point.  Clotho  vêtue  d'une  robe  de  dif- 
férentes couleurs  ,  portoit  fur  la  tête 
une  couronne  de  fept  étoiles,  teno't  à 
la  main  une  quenouille  qui  defeendoit 
du  ciel  en  terre.  La  robe  de  Lachefis 
étoit  parfemée  d'étoiles  fans  nombre-, 
&  elle  avoit  près  d'elle  une  infinité  de 
fufeaux  ;  Se  Atropos  étoit  vêtue  de  noir , 
des  cifeauxàla  main,  avec  un  nombre 
de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis, 
félon  la  longueur  ou  la  brièveté  de  Jfa 
vie  de  ceux  dont  ils  contenoient  les  dsfti- 
:nées. 

La  grande  vieilîefTe  des  Parques  mar- 
fjuoit  fans  doute  l'éternité  des  décrets 
divins.  La  quenouille  &  le  fufeau  ap- 
prenoient  que  c'étoifr  à  elles  à  en  régler 
îe  cours  ;  &  ce  fil  myfterieux,  le  peu  de 
ifond  qu'on  devoit  faire  fur  une  vie  qui 
tenait  à  fi  peu  de  chofe-  Lycophronajou- 
te  quelles  étoîent  boiteufes5  pour  faire 
vok  ,  comme  le  remarque  Euâatbe* 
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l'inégalité  des  évcnemens  de  la  vie  ,  &  ^^^ 
cette  alternative  de  biens  &  de  maux  uv.CXiV. 
que  nous  éprouvons  tour  à  tour.  Si  el- 
les avoient  des  ailes ,  comme  le  dit  l'Au- 
teur d'un  Hymne  à  Mercure  ,  qu'on  at- 
tribue à  Homère  ,  c'étoit  pour  faire  al- 
lufion  à  la  rapidité  du  temps  ,  qui  s'en- 
vole &  paffe  comme  un  fonge.  Les  cou- 
ronnes qu'elles  portoient  fur  la  tête  , 
annonçoient  le  pouvoir  abfolu  qu'elles 
avoient  fur  tout  l'univers  dont  elles  re- 
gloient  les  événemens  ;  &  l'antre  affreux 
où  Orphée  (i)dit  qu'elles  habitoient ,  dyiïymmt 
étoit  un  fymbole  de  l'obfcurité  qui  cou- 
vre nos  deftinées.  Cet  air  farouche  que 
donne  Paufanias  (2)  à  celle  des  trois  (2)  in Eiiac» 
Parques  qui  étoit  près  du  tombeau  d'E- 
theocle  &  dePolynice;  ces  grandes  dents 
&  ces  mains  crochues  qui  la  rendoient 
plus  effroyable  que  les  bêtes  les  plus 
féroces  ;  tout  cela  faifoit  voir  qu'on  ne 
pouvoit  rien  imaginer  de  plus  affreux 
que  la  deftinée  de  ces  deux  frères  infor- 
tunés ,  &  que  leurs  jours  avoient  été 
filés  par  la  plus  terrible  des  Parques-. 
Enfin  fi  les  Philofophes  les  ont  placées 
dans  les  Sphères  céleites  ?  ou  elles  ac- 
cordoient  leur  voix  aux  chants  des  Si- 
rènes ou  des  Mufes ,  c'étoit  pour  nous 
apprendre  quelles  regloient  cette  har-- 
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sSSSL    ™oni?  admirable>   dans  laquelle  confi*- 
lav.  c.xv.  ftent  Tordre  &  l'arrangement  de  l'uni- 


vers. 


CHAPITRE  XV. 

Nemefis,  ou  les  Nemefes ,  & 
Adrajlée. 

QUoique  les  Mythologues  ne  s'ac- 
cordent pas  pour  la  clafTe  dans  la- 
quelle on  doit  mettre  la  DéefTs  Neme- 
fis ,  je  crois  que  celle  qui  lui  convient 
le  mieux  eft  la  claïïe  des  Dieux  de  l'En- 
ter. 

En  effet ,  l'idée  qu'on  en  avoit  étoit 
celle  dune  Divinité  qui  veilloit  à  la  pu- 
nition des  coupables  ,  non-feulement  en 
ce  monde  ,  qu'elle  parcouroit  avec  une 
grande  follicitude  pour  les  découvrir 
&  les  punir  ,  mais  auffi  dans  l'autre  où 
elle  les  châtioit  avec  la  dernière  rigueur. 
Et  c'eft  pour  cela  qu'on  la  repréfentoit 
avec  des  ailes  ,  quelquefois  même  avec 
un  gouvernail  &' une  roue  ,  pour  nous 
apprendre  qu'elle  pourfuivoit  les  cou- 
pables par  mer  &  par  terre.  Fille  de  la 
Juftice  a  elle  étoit,  lî  nous  en  croyons 
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Ammian  Marcellin,  prépofée  pourven-    Dieux 

,v         •       t        p  r      F         A  r  d'Occident.- 

ger  1  impiété  ,  &  en  même-temps  pour  ljv.c.xv. 
recompenfer  les  bonnes  actions  (a). 

Telle  eft  l'idée  que  V Antiquité  nous 
donne  de  cette  Divinité  ;c'eft  même  ce 
qui  a  porté  quelques  Auteurs  à  la  con- 
fondre avec  les  trois  Parques  ,  ou  à  en 
former  une  quatrième.  Phurnutus  dit 
en  effet  que  Némefis  &  Adraftée  âvoient 
rang  parmi  les  DéeiTes  :  la  première  , 
difoit-il ,  corrigeoit  l'injuftice  du  fort , 
&  la  féconde  étoit  le  Miniftre  des  ven- 
geances céleftes;  mais  cet  Auteur,  pour 
le  dire  en  paflant ,  fe  trompe  enfaifant 
deux  Divinités  de  Némefis  &  d'Adra- 
flée  y  puifque  celle-ci  n'eft  qu'un  fur^ 
nom  de  Némefis,  qui  lui  fut  donné  lorf- 
qu'Adraftée  lui  fit  élever  un  Autel.. 
Ainfi  il  ne  devoit  pas  en  partager  les 
fondions:  Némefis,  en  corrigeant  Pin- 
juftice  du  fort ,  étoit  le  Miniftre  des 
vengeances  céleftes. 

Plufieurs  d'entre  les  Anciens  ,  & 
beaucoup  de  Modernes  croyent  que 
Némefis  eft  la  même  que  Leda  ,  mère 
de  Caftor  &  Pollux  ,  qui  prit  ce  nom 
après  fon  Apotheofe  ;  mais  la  plus 
commune  opinion  eft  que  Némefis  elle- 

[z\Ultrix  faàmrHrn^  bonGrumque çy*miatrix>  Aram»  L> 
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JbSEL  mé™f  «oit  la  mère  de  ces  deux  Héros 
liv.cxv.  quelle  eut  de  Jupiter  ,   &  que  Leda 
n'en  fut  que  la  nourrice. 

D'autres ,  &  en  grand  nombre  ,  con- 
fondent Némefis  avec  la  Fortune  ,  Se 
eroyent  que-  la  roue  qui  accompagne 
ordinairement  fes  ftatues,  ne  peut  mar- 
quer autre  chofe  ;  mais  je  crois  avoir 
donné  la  véritable  lignification  de  ces 
deux  fymboles.  Il  efl  vrai  cependant 
qu'on  convient  que  fon  nom  lignifie  la 
force,  ou  le  pouvoir  de  la  Fortune  ,  vis- 
Fortunœ. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Némefis  étoit  ho- 
norée en  plufieurs  lieux ,  tant  dans  la-. 
Grèce  que  dans  l'Italie  ,  jufques  même 
dans  le  Capitole  ;  &  félon  P.  Vifto? , 
elle  avoir  un  Temple  dans  Rome  ;  mais 
il  n'y  avoit  point  de  lieu  dans  le  monde 
où  le  culte  qu'on  lui  rendoit  fût  plus 
folemnel  qu'à  Rhamnus ,  bourg  de  l'At- 
tique ,  où  elle  avoit  une  ftatue  de  dix 
coudées  de  haut,  d'une  feule  pierre y 
&  d'une  fi  grande  beauté,  qu'elle  ne 
cedoit  en  rien  aux  plus  beaux  ouvrages 
de  Phidias.  Ageracrite  fon  difciple  qui 
l'avoit  faite  ,   félon  Pline  [  a  ]  ,.  pour 

F  a  3  Paufanias  dans  fes  Attiques ,  diffère  deP'ine,  fi 
fretend  u:  cette  Statut  étoit  Touvraee  3e  Phidiaj  lui- 
Kme>  d autres  la.  donnent  au  Scufcteuiûiodoœ. 
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jne  Venus,  voyant  qu'on  lui  préférait  4Ç££££ 
celle  d'Alcamene  écolier  du  même  Mai- L  iv.  civ* 
tre  ,  &  qui  venoit  de  travailler  fur  le 
même  fujet  ,   la  vendit    aux  Rhamnu- 
fiens  ,  à  condition  qu'on  ne  la  prendroit 
que  pour  une  ftatue  de  Némefis  (  î  )  ,     d)LiV.3*. 
d'où  lui  eft  venu  le  furnom  de  Rham- 
ttufia.   Anciennement  les  ftatues  de  Né- 
mefis n'avoient  point  d'ailes,  fî  nous  en 
croyons  Paufanias  (2)  ,  &  les  habitons   (aj  l0c,  dt> 
de  Smyrne  furent  les  premiers  qui  lui 
en  donnèrent  ;  cependant  on  n'en  trou- 
ve point  aujourd'hui  fur  les  ftatues  ni 
dans  les  médailles  de  cette  Déelïe.  ^ 

J'ai  mis  dans  le  titre  de  ce  Chapitre 
Némefis  ou  les  Kémefes ,  parce  que 
Paufanias  en  parle  en  nombre  pluriel 
dans  le  fait  que  je  vais  rapporter.  «  Ale- 
*>  xandre  le  Grand,  dit  cet  Auteur  (3),  (3)  Liv,7> 
»  étant  à  la  chaffe  au  mont  Pagus  ;  & 
»  s'étant  endormi  fous  un  platane  près 
»  du  Temple  des  Némefes  ,  les  DéeiTes 
y>  lui  apparurent  ,  &lui  commandèrent 
»  de  bâtir  une  ville  en  cet  endroit ,  & 
»  d^y  tranfporter  l'ancienne  ville  de 
»  Smyrne  :  ce  qu'il  exécuta  ,  car  c'eft 
»  lui  qui  eft  le  fondateur  de  cette  ville 
»  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  »  N'ou- 
blions pas  de  dire  que  les  Romains  , 
avant  que  de  partir  pour  la  guerre,  cf- 
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roSZL  froient  unfacrificeàNémefis,  comme 
L.iv.cxu.  nous  l'apprenons  de  PomponiusLaetus, 

prenant  apparemment  cette  Déeiïe  pour 

là  Fortune ,  qui  doit  accompagner  & 

favorifer  les  guerriers. 


CHAPITRE    XVI. 
Des  Dieux  Mânes. 

QUoique  lafonâion  des  Dieux 
Mânes  fût  de  veiller  à  la  confer- 
vation  des  tombeaux,  où  l'on  croyoit. 
qu'ils  faifoient  leur  féjour  ,  on  les  met 
cependant  dans  la  claffe  des  Dieux  des 
Enfers  ,  parce  qu'ils  y  avoient  foin  aufiï 
des  Ombres  de  ceux  dont  ils  gardoient 
les  cadavres  dans  le  lieu  de  leur  fépul- 
ture  ,  &  Pluton  étoit  leur  maître:  c'efi 
pour  cela  même  que  ce  Dieu  portoit 
le  nom  de  Summanus  ,  comme  qui  di- 
toitjummus  manium,  le  fouverain  des- 
mânes,  comme  le  dit  Martianus  Ca- 
pella  (a). 

Les  Anciens  n'avoient  pas  une  idée 

'frj  Manei  corpri  humant  prafuies  attributi  Çunt ,  qui 
&b  Plutmis  poteftatefunt  ;  qui  ideo  Summanus  ,  dicitur  ouafi- 
\vtnmus  manixm-m 
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bien  nette  des  Dieux  Mânes ,  puifqu'ils   J£^ 
donnoient  auffi  leur  nom  aux  ombres  l.iv.c.avi, 
même  des  morts:  on  les  confondent  fou- 
vent  avec  les  Dieux  Lares ,  quelquefois 
avec  les  Lémures. 

Ce  que  leur  mythologie  nous  ap- 
prend de  plus  certain  à  ce  fujet ,  eft  que 
les  Dieux  Mânes  étoient  des  Génies 
établis  pour  avoir  foin  des  fépultures  , 
&  des  ombres  qu'on  croyoit  errer  au- 
tour de  leurs  tombeaux. 

Quelques  Anciens  donnent  pour  mè- 
re aux  Mânes  la  Déeffe  Mania  ;  mais 
leur  véritable  origine  doit  fe  rapporter 
à  l'opinion  où  l'on  étoit  que  le  monde 
étoit  rempli  de  Génies,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  dans  le  premier  volume  (  1  )  ;     M  Li*  + 
qu'il  y  en  avoit  également  pour  les  vi- 
vans  &  pour  les  morts  ;   que  les  uns 
étoient  bons,  &  les  autres  mauvais,  & 
que  les  premiers  s'appelloient  Lares  fa- 
milliers,  &  les  féconds  Lémures  ou  Lar- 
ves. Auffi  quand  Virgile   dit,    quifque 
fuos  patimur  mânes,  c'eft ,   félon  Ser- 
vius ,  comme  s'il  difoit,  nous  avons  cha- 
cun notre  Génie  (2).  (*)  6.Eiw 

Un  paffage  d'Apulée  ,  au  fujet  du 
Démon  de  Socrate  ,  développe  toute 
cette  mythologie.  «Le  Génie,  dit-il, 
«eiU'amede  l'homme  dégagée  &  dé- 


1( 
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Dieux      *>  livrée   des  liens  qui  l'attachoient  an 

L.ivx.xvi.  3:>  corPs-  Je  trouve  que  dans  l'ancien 
»  langage  latin  ,  on  la  nommoit  alors 
»  Lemure  :  de  ces  Lémures,  ceux  qui  ont 
»  en  partage  le  foin  de  ceux  qui  habitent 
»  dans  les  maifons  où  ils  avoient  eux- 
»  mêmes  demeuré  ,  &  qui  font  doux 
»  &  pacifiques,  s'appellent  Lares  fami- 
»  liers.  Ceux  au  contraire ,  qui  en  pu- 
»  nition  de  leur  mauvaife  vie,  n'ont! 
»  point  de  demeure  afïïifée ,  font  er- 
«  rans&  vagabonds  ,  &  caufent  des  tcr- 
»  reurs  paniques  aux  gens  de  bien  qu'ils 
»  cherchent  à  épouvanter ,  &  font  vé- 
»  ritablement  du  mal  aux  médians ,  font. 
»  nommés  Larves;  Se  les  uns  &  les  au- 
»  très  y  foit  Lares ,  foit  Larves  ,  portent 
sole  nom  de  Dieux  Mânes;  &  c'eft 
3o  par  honneur  qu'on  les  appelle  Dieux  : 
3o  Honoris  gratta  dei  vocabuïum  addïtum 
»  eft  ». 

Je  ne  fçais  au  refte  quelle  vertu  avoît 

le  bruit  &  le  fon  de  l'airain  &  du  fer, 

mais  Lucien  &  Agatharcide,    cités  in- 

(i)  Phil.  par  Photius ,  aflurent(i)  qu'il  étoitfî 

prend.  fupportable  aux  Dieux  Mânes  ,    qu'il 

les  mettoit  en  fuite. 

Il  en  étoit  de  même  des  ombres  qui 
étoient  dans   les  Enfers  ;  auiïï  Circé  , 

Lu!  od:fr'dans  Homère  (2),  recommande-t-ella 
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i  Ulyffe  lorfqu*il  aura  offert  un  facn-  J?1??* 

J  i  ,r,  d  Occident 

ice  aux  Dieux  qui  y  preiident ,  oc  re-  l.ivx.xyI* 
pandu  le  fang  des  vi&imes  dans  une 
foffe  ,  de  mettre  l'épée  à  la  main  pour 
en  éloigner  les  Ombres  qui  viendront 
pour  humer  ce  fang  dont  elles  font  fort 
friandes.  Virgile  toujours  copifte  de  ce 
Poète  Grec ,  dit  de  même ,  qu'Enée 
étant  arrivé  dans  les  Enfers ,  prit  fon 
épee,  pour  écarter  les  mêmes  Ombres 
qui  voltigeoient  autour  de  lui.  Mais  il 
paroît  qu'il  y  alloit  de  bonne  forte,  & 
qu'il  avoit  envie  de  ferailler  ,  lorfque 
la  Sybille  lui  fit  appercevoir  que  ces 
coups  feroient  inutiles  ,  parce  que  ce 
n'étoient  que  de  vains  phantômes  con- 
tre lefquels  le  fer  n'avoit  point  de  pri- 
fe  \a]. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  crainte  ,  du 
moins  autant  que  le  refpeâ:  ,  faifoit 
qu'on  avoit  une  extrême  vénération 
pour  ces  Dieux  ,  &  on  ne  manquoit  ja- 
mais de  leur  recommander  les  morts  ; 
de-la  la  formule  ordinaire  qui  fe  trouve 
Air  les  tombeaux  anciens  ,  D.  A4.  Dits 
Mambus.  Delà  encore  ces  libations  fré- 
quentes qu'on  y  faifoit ,  &  qui  avoient 
pour  objet  non-feulement  les  Ombres  ' 
des  morts  ,  mais  auffi  les  Dieux  Maries 

[a]  Et  ni  docla  tomes  termes  fine  colore  j  £7Y.  iEn«  i.  6. 
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Dieux     qui  les  gardoient.  Les  Augures  hono* 

d'Occident.     ^  .  ^.-p  ta*  j>   &         u 

wv.c.xvi.  roient  aufli  ces  Dieux  dun  culte  par- 
ticulier ,  &  ne  manquoient  jamais  de 
les  invoquer  ,  parce  qu'ils  croyent  qu'ils 
Soient  auteurs  des  biens  &  des  maux  qui 
nous  arrivoient  (a). 

[<*]  Comme  on  tiroit  le  nom  de  mânes  ,  du  mot  ma- 
tiare  ,  en  avoit  raifon  de  croire  que  les  biens  &  les  maux 
vendent  de  ces  Dieux ,  manabant. 


CHAPITRE    XVII. 

Des  Divinités   de  la   Nuit,  du 
Sommeil  )  &  de  la  Mort. 

(s)Theog.  f~\N  met  au^  au  nombre  des  Dieux 
V>^  des  Enfers  la  Nuit ,  le  Sommeil  & 
la  Mort. 

La  Nuit  ,  fuivant  Heiîode  (i) ,  étoit 
fille  du  Chaos:  &  dès  qu'on  en  fît  une 
divinité  ,  on  a  dû  la  regarder  comme  la 
première  &  la  plus  ancienne  de  toutes  , 
(2)  Genef.  pàifqu'il  eft  vrai  que  les  ténèbres  ont 
•  i-  v.  2.     précédé  la  lumière  ,  &  qu'elles  couvri- 
rent d'abord  la  face  de  l'abyfme  :  Et  te- 
'   T7elrœerantfuperfaciemabyjfî(2).  Auflî 
l'Auteur  qui  porte  le  nom  d'Orphée , 
dit-il  qu'elle  étoit  la  mère  des  Dieux 
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&  des  hommes.  Les  Poêles  qu-  font  ve-  Dieux 
nus  après  ceux  que  je  viens  de  citer ,  Liv?\VcL 
fe  font  efforcés  à  l'envi  de  peindre  cette  xvn. 
divinité  :  Theocrite  la  fait  paroîire  mon- 
tée fur  un  char ,  précédée  par  les  Aftres 
du  Firmament  :  d'autres  lui  donnent  des 
a  les ,  pour  marquer  la  rapidité  de  fa 
courfe;  mais  celui  de  tous  qui  en  a  fait 
le  portrait  le  plus  ingénieux ,  eft  Eu- 
ripide qui  repréfente  cette  DéefTe  cou- 
verte d'un  grand  voile  noir  parfemé 
d'étoiles  ,  parcourant  fur  fon  char  la 
vafte  étendue  des  Cieux  ;  &  cette  ma- 
nière de  la  peindre  a  été  fuivie  par  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs.  On  la  trouve 
cependant  quelquefois  fans  fon  char, 
avec  fon  voile  parfemé  d'étoiles  qui  vol-  , 

tige  au  gré  des  vents  ,  pendant  qu'elle 
s'approche  de  la  terre  pour  éteindre  la 
torche  qu'elle  tient  à  la  main ,  ainfi  qu'on 
la  voitdans  un  beau  deflein  tiré  d'un  ma- 
nufcr  t  de  la  Biblioteque  du  Roi ,  que 
le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon 
a  fait  graver  dans  fa  Paléographie  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  manière  de  pein- 
dre ainfi  la  Nuit,  fut  pratiquée  jufqu'au 
moyen  âge  ,  &  étoit  encore  en  ufage 
au  dixième  fiécle. 

Comme  la  Nuit  n'étoit  qu'une  divi- 
nité Phylîque  ,  ou ,  pour  parler  plus 
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Dieux    jufte ,  n'étoit  qu'un  néant,  puifque  les 

Ltv.  iv.  ch.  ténèbres  ne  font  qu'une  iîmple   priva- 
xv"u*      tion  de  la  lumière  ,  les  Poètes  lui  don- 
nèrent des  enfans  de  la  même  efpece , 
qu'on  difoit  qu'elle  avoit  eu  de  TEre- 
fOCîc  i.  3.  be  (î)  ;  fçavoir  ,  la  Crainte  ,  la  Dou- 

deNat.Deor.  leur^  j'Envie  ,  le  Travail,  le  Deftin  , 
la  Vieillleiïe,  l'Amour,  la  Mort,  les  Té- 
nèbres ,  la  Mifere  ,  les  Parques ,  les  Hef- 
perides ,  les  Songes ,  ou  le  Sommeil  lui- 
meme.  /ajoutons  avant  que  de  finir  cet 
article  ,  que  les  Anciens  confondoient 
la  Nuit  avec  Diane  ,  en  tant  qu'elle 
repréfentoit  la  Lune,  &  qu'ils  les  pei- 
gnoient  l'une  &  l'autre  de  la  même  ma- 
nière; ou,  ce  qui  revient  au  même,  avec 

fi)inComm.  le  Dieu  Lunus ,  quifuivantSpartien(2), 
étoit  honoré  à  Carres,  Ville  de  laMe- 
fopotamie ,  où  l'Empereur  Caracalîa  nr 
un  voyage  pour  rendre  honneur  à  ce 
Dieu.  Monlîeur  Maffei  a  fait  graver  une 
ftatue  de  Lunus ,  qui  le  repréfente  avec 
le  bonnet  Phrygien  recourbé  fur  le  de- 
vint: &  on  le  trouve  fur  les  Médailles 
debout ,  en  habit  militaire  ,  la  pique  à 
la  main  droite  ,  tenant  de  la  gauche  une 
Victoire  ,  &  ayant  à  fes  pie  -s  un  Coq  , 
dont  le  chant  avertit  pendant  la  nuit  du 
retour  de  la  lumière. 

Nuâulius  étoit  encore  un  autre  Dieu 

de 
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la  Nuit  ;  mais  il  n'eft  connu  que  par  une   $£££ 
înfcript  on  trouvée  à  Breft  fur  une  flatue  Liv.  iv.ch. 
qui  repréfente  ce  Dieu  fous  la  figure      xvii* 
d^un  jeune  homme  vêtu  à  peu  près  com- 
me Atys ,  éteignant  fon  flambeau  ,   & 
ayant  à  fes  pieds  une  Chouette,  oifeaij 
nofturne. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  la  Lune  ; 
îa  première  DéefTe  de  la  Nuit  ,  parce 
que  nous  en  avons  aflez  parlé  dans  Par-       / 
ticle  de  Diane  ,  qui  à  certains  égards  y 
étoit  la  Lune  elle-même. 

Du  Sommeil  *  ,  &  de  fes  Enfans.         *t  appelle 

r  J  par  les  Grecs 

Je  dois  commencer  cet  article  par 
une  remarque  necefTaire.  Les  invoca- 
tions qu'on  faifoit  au  Sommeil  pour- 
voient avoir  ,  &  avoient  en  effet  deux 
fens  bien  differens,  Lorfqu'on  Pinvo- 
quoit  pour  les  morts  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  les  formules  qui  fe  trouvent 
quelquefois  fur  les  tombeaux  des  An- 
ciens ,  comme  celle-ci,  JEtemali  Som- 
r>o ,  &  autres  femblables  ,  c'étoit  du  fom- 
meil  de  la  Mort  qu'il  ét'oit  queftion  ; 
mais  dans  toutes  les  autres  occafions  , 
il  s'agiffoit  du  Sommeil  pris  dans  fa  li- 
gnification naturelle  ,  auquel  on  s'adref- 
foit  pour  jouir  paiiîblement  &  fans  dan- 

Tome  V.  H 
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d'OcadL    &€r>  ^u  tranclu^e  repos  qu'il  procure. 

lW.  iv.  ciî.      Le  Someil,  félon  Hefiode  (1),  étoit 

xvii.      fiJs  de  la  Nuit,  &  frère   de  la  Mort. 

d)Theog.  Homère    (2)   parlant  de  ce  Dieu  dit, 

^  (  2)  îhad.  'jfolçî  le  Sommeil  qiïon  dît  être  le  frère  de 
la  Mort  :  Virgile  qui  ne  s'écarte  jamais 
de  fon  original ,  dit  la  même  chofe  ,  & 
confangutneus  letki  Jbpor  :  Se  certaine- 
ment on  ne  pouvoit  lui  donner  un  titre 
qui  lui  convînt  mieux ,  puifqu'il  eft  lui- 
même  l'image  de  la  mort.  L'Auteur 
d'un  Hymne  qui  porte  le  nom  d'Or- 
phée ,  appelle  le  Sommeil  le  Roi  des 
Dieux ,  des  hommes,  &  de  tout  ce  qui 
refpire  fur  la  terre.  Les  Lacédémoniens, 
au  rapport  de  Paufanias  ,  fondés  fur  l'au- 
torité d'Homère  ,  joignoient  dans  leurs 
Temples  la  repréfentation  du  Sommeil 
avec  elle  &  de  la  Mort.  «  On  voit,  dit 
(OinEliac  »  cet  Auteur  (3),  fur  une  des  faces  du 

C#I8,  »  coffre  de  Cypfelle  ,  une  femme  qui 

*>  tient  deux  enfans  dans  fes  deux  bras  , 
»  l'un  blanc  &  l'autre  noir  ;  l'un  qui 
35  dort ,  &  l'autre  qui  femble  dormir  : 
»  &  tous  les  deux,  les  pieds  contrefaits. 
»  L'infcription  les  fait  connoître  ;  mais 
»  indépendamment  de  toute  infeription , 
»  qui  peut  douter  qu'un  de  ces  enfans 
»  ne  foit  le  Sommeil  &  l'autre  la  Mort , 
»  &  que  la  femme  qui  les  tient  s  ne  foit 
3>  la  Nuit  »  ? 
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Ce  que  dit  Paufanias  nous  apprend  Ditux 
qu'on  repréfentoit  le  Sommeil  comme  ^^cL 
un  enfant  ;  un  beau  marbre  qui  nous  xviu 
refte  ,  &  qui  eft  d'un  excellent  goût , 
le  prouve  fans  réplique.  C'eft  un  en- 
fant enfeveli  dans  un  profond  fommeii, 
qui  tient  d'une  main  quelques  pavots  , 
&  qui  a  la  tête  appuyée  fur  d'autres  : 
près  de  lui  eft  un  grand  vafe,  rempli 
fans  doute  de  quelque  liqueur  narcoti- 
que ,  ou  affoupiffante.  Ce  même  Au- 
TCur ,  dans  fon  voyage  de  Corinthe  , 
parle  d'une  Statue  qui  étoit  dans  un 
Temple  d'Efcuîape  ,  &  qui  n'avoit  que 
la  tête  ;  mais  comme  il  ne  fe  refîbuvient 
pas  ordinairement  de  ce  qu'il  a  dit ,  ou 
de  ce  qu'il  a  à  dire  ,  il  ne  nous  avertit 
point  fi  c'étoit  la  tête  d'un  enfant ,  ou 
celle  d'un  homme  fait.  Comme  nous 
avons  encore  une  autre  ftatue  du  Sorn* 
meil  fous  la  figure  d'un  enfant  ailé  ,  il 
y  a  apparence  que  c'étoit  la  manière 
unique  de  représenter  ce  Dieu. 

Philoftrate  dans  le  tableau  d'Àmphia- 
raiïs,  peint  le  Sommeil  fous  la  figure 
d'un  homme  revêtu  d'une  robe  noire, 
&par  deflfus  une  autre  qui  eft  blanche, 
ayant  l'air  abbatu  &  afïbupi ,  &  tenant 
d'une  main  la  corne  avec  laquelle  il 
envoyé  les  Songes  véritables  :  fur  quoi 

H  ij 
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pi  Fax     il  efh  bon  de  remarquer  que  les  Anciens 
iiv.iv.^eL  diftinguoient  deux  fortes  de  Songes  ; 
xvii.      les  vrais  ;  c'eft- à-dire  ,  ceux  qui  n*an- 
nonçoient  que  des  chofes  qui  étoient 
réellement  telles  qu'on  les  voyoit  ;  & 
les  Songes  faux  ,  qui  n'étoient  que  de 
vaines   illufions.   Les  premiers  étoient 
contenus  dans  une  corne  ordinaire  ,  les 
féconds  dans  une  corne  d'yvoire  :  de  là 
les  deux  portes  du  Sommeil  dont  par- 
lent Homère  &  Virgile  [a\. 

Les  Poètes  font  fouvent  mention  de? 
pavots  que  ce  Dieu  tient  dans  cette  cor- 
ne ,  &  qu'il  répand  fur  les  mortels  fa- 
tigués. Ovide  eft  celui  de  tous  qui  s'effc 
le  plus  étendu  fur  Particle  du  Sommeil  : 
c'eft  dans  l'endroit  où  il  dit  (i)  que  Ju- 
non  fatiguée  des  vœux  inutiles  qu'Ai- 
cyone  lui  adreflbit  fans  ceffe  pour  fon 
mari ,  qui  avoit  péri  dans  un  naufrage , 
envoyé  Iris  au  Palais  du  Sommeil ,  pour 
lui  ordonner  d'apprendre  à  cette  infor- 
tunée &  tendre  époufe,  la  mort  de  fon 
mari.  Rien  n'eft  plus  élégant  que  la  def- 
cription  que  fait  ce  Poëte  du  Palais  de 
ce  Dieu  ,  Se  des  Songes  qui  l'environ- 
nent ;  mais  je  renvoyé  à  l'Auteur  même , 
qu'il  faudroit  copier  entièrement  pour 

[a]  Sunt  gemina  fimnt  £ert*  ,  O'c,  *ïneid.  Lib»  5» 
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fte  laifler  rien  perdre  d'une  defcription     ^ieux 

*     .  r  à  Occident. 

fi  charmante,  Liv.  iv.  ch. 

Les  Songes  pafloient  pour  les  enfans      XV*L 
du  Sommeil  ;  le  Poëte  que  je  viens  de 
citer  en  nomme  trois  ;Morphée,  le  plus 
habille  de  tous  à  prendre  la  démarche , 
le  vifage ,  Pair  &  le  fon  de  la  voix  de 
ceux  qu'il  veut  repréfenter;  &  ce  Son- 
ge n'eft  que  pour  les  hommes  :  Phobe- 
tor,  le  fécond,  prend  la  reifemblance 
des    bêtes  fauvages ,  des  oifeaux  ,   & 
des  ferpens  :  le  troifîéme ,  appelle  Phan- 
tafe ,  fe  métamorphofe  en  terre ,  en  ro- 
cher, en  rivière,  &  en  tout  ce  quieft 
inanimé;  mais  ces  trois  Songes  n'étûïefrt 
députés  qu'aux  Palais  des  Rois  &  des 
Grands  :  il  y  en  avoit  une  infinité  d'au- 
tres pour  le  Peuple.  Ces  trois  noms  au 
refte ,  conviennenr  à  ce  que  ce  Poëte 
dit  de  ces  trois  Songes  ;  le  premier  fi- 
gnifîant  la  forme  &  la  figure ,  que  ce 
fonge  imitoit  :  le  fécond  a  à  peu  près  la 
même  fignification  ;  &letroifiéme  vient 
des  phantômes  que  forme  l'imagination. 
Homère  met  le  féjour  du  Sommeil 
dans  Tlfle  de  Lemnos  ,  &  c'eft-là  effe- 
ctivement  que   Junon  va  chercher  le 
Sommeil   pour  endormir  Jupiter  :  les 
autres  Poètes   parmi  lefquels  c(l  Ovi- 
de  (1),  établirent  le  domicile  de  ce   [ijioccfc 

H  iij 
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Dieux     Dieu  dans  le  Pays  des  Cimmériens,  & 

c  Occident.       •  .      J  _  : . , 

Liv.  iv. €k  nen  ne  convient  mieux  au  Sommeil, 
XViI-      qu'un  Pays  éternellement  couvert  de 
i,5?;Eneid'  ténèbres.  Virgile  (i)  fait  habiter  le  Som- 
meil &  les  Songes  dans  un  vieux  Orme 
qui  fe  trouvoit  à  l'entrée  de  l'Enfer. 

Enfin  les  Grecs  reconnoifîbient  une 
DéeiTe  du  Sommeil  appellée  Brizo  ,  nom 
qui  fîgnifie  _;>  dors  ;  &  un  autre  qu'ils 
nommoient  Brima. 

De  la  Mon. 

Comme  nous  avons  dit  après  Homè- 
re que  le  Sommeil  étoit  le  frère  de  la 
Mort ,  puifqu'elle  étoit  elle-même  le 
grand  Sommeil,  le  Sommeil  éternel  > 
il  faut  ajouter  ici  un  mot  fur  cette  divi- 
nité ,  car  les  Grecs  avoient  mis  la  Mort 
au  nombre  de  leurs  Dieux  :  leurs  Poè- 
tes auflî  bien  que  les  Latins ,  &  Virgile 
û: En.!.  1.  entre  autres  (2)  ,  lui  donnent  cette  qua- 
lité. On  ne  fçait  rien  touchant  le  culte 
qu'on  lui  rendoit;  on  nous  apprend  feu- 
lement que  les  Lacedemoniens  Fhono- 
roient  comme  une  divinité ,  &  avoient , 
(OinLacon.  au  rapport  de  Paufanias  (3)  ,  une  de 
fes  Statues  près  de  celle  du  Sommeil 
fon  frère.  Nous  venons  de  parler  d'a- 
près cet  Auteur ,  de  cette  ftatue  de  la 
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Nuit  qui  tient  entre  fes  bras  fes  deux     &**?* 

'     r  *    1      u  o    1      c  '1  d  Occident. 

enfans  ,  la  Mort  &  le  Sommeil.  Llv.  îv.  ch. 

Naenia  ,  la  DéefTe  des  funérailles  ,  XV1L 
avoit  un  culte  mieux  établi ,  &  THiftoire 
fait  mention  d'une  Chapelle  qu'elle 
avoit  à  Rome  ,  hors  les  murailles  de  la 
Ville.  C'étoit  furtout  aux  funérailles 
des  vieillards  ,  fi  nous  en  croyons  Var- 
ron  dont  le  témoignage  eft  rapporté 
par  S.  Augnftin  (1)  ,  qu'on  redoubloit  (ODeCiv. 
les  honneurs  rendus  à  cette  DéefTe  ;  &  w1,  5" 
c'étoit  de  la  même  divinité  qu'avoient 
pris  leur  noms ,  ces  airs  lugubres  &  plain- 
tifs qu'on  chantoit  aux  funérailles.  Cet- 
te DéefTe  au  refte  qui  n'eu  gueres  con- 
nue que  par  Arnobe  ,  qui  eft  le  feul  des 
Anciens  dont  les  écrits  nous  reftent , 
qui  en  parle,  n'entroit  en  fonftion  qu'à 
l'agonie  des  malades.  C'étoit  alors  qu'on 
commençoit  à  l'invoquer. 

Tels  font  les  Dieux  que  les  Mytho- 
logues difent  préfider  dans  les  Enfers. 
Ils  mettent  auifî  de  ce  nombre  Jupiter 
Styg.us  &  Junon  Stygia ,  mais  j'ai  prou- 
vé ailleurs  que  dans  cette  acception  ils 
étoient  les  mêmes  que  Pluton  &  Pro- 
ferpine  ;  Liber  &  Hécate  ,  qui  dans  le 
fond  ne  font  que  le  Soleil  &  la  Lune  > 
lorfqu'étant  defeendus  dans  l'Hemifphe- 
re  inférieur  ils  alloientjfuivant  la  créance 

Hiiij 
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Die  nx    populaire  éclairer  le  Royaume  des  Om- 
Liv.  iv.  ch.  bres  î  Mercure  ,  mais  ce  Dieu  ne  fai* 
XVII.      foit  qu'y  conduire  les   âmes  ,   puis  ve- 
noit  dans  le  Ciel  fon  féjour  ordinaire. 
Enfin ,  pour  ne  rien  laiffer  à  défirer 
à  ce  fujet ,  il  me  refte  à  parler  du  culte 
qu'on  rendoit  aux  Dieux  des  Enfers , 
ôc  de  ces  illuftres  malheureux    qu'on 
croyoit  être  condamnés  à  demeurer  éter- 
nellement dans  le  ïartare. 


CHAPITRE    XVIIL 

Du  culte  rendu  aux  Dieux  des 
Enfers. 

INDEPENDAMMENT  de  ce  que  j'ai  dit 
dans  les  Chapitres  précédera  des  hon- 
neurs &  du  culte  qu'on  rendoit  à  cha- 
cun des  Dieux  des  Enfers ,  je  dois  ajou- 
ter ici  quelques  remarques  qui  les  re- 
gardent tous  en  général.  La  première, 
efl  qu'on  ne  leur  élevoit  point  d'Au- 
tels, ce  qui  étoitrefervé  pour  les  Dieux 
du  Ciel ,  &  qu'on  ne  faifoit  que  des 
folles  dans  lefquelles  ont  laiiToit  couler 
le  fang  des  victimes»  La  féconde  que 
ces  vi&imes  dévoient   être  noires  ;  à  la 
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différence  de  celles  qu'on  offroit  aux    dieux 

-r^-  i       ^-    1       t  -r  /  1  d'Occident. 

Dieux  de  Ciel.  La  txoiiieme  ,  que  lesIiv#  iv.ch. 
Prêtres  dans  ces  facrifîces  feulement  XVllfc 
avoient  la  tête  couverte.  La  quatrième  , 
que  lorfqu'on  facrifioit  aux  Dieux  ds 
l'Enfer ,  le  Prêtre  ,  en  recitant  les  priè- 
res prefcrites  par  le  rituel ,  baifïbit  la 
main  &  la  tournoit  du  côté  de  la  terre  > 
au  lieu  qu'il  la  tenoit  élevée  lorfqus 
ees  prières  s'addreflbient  aux  Dieux  du 
Ciel  ;  &  qu'il  touchoît  de  la  main  la 
Terre ,  lorfqu'il  facrifioit  à  cette  divi-* 
nité.  Delà  ,  ôc  c'eft  ma  cinquième  re- 
marque ,  la  diftinétion  des  Dieux  ,  en 
Dieux  fuperieurs  •  Superi,  &  en  Dieux 
inférieurs ,  fi  bien  marquée  dans  les  An- 
ciens pour  défigner  ceux  du  Ciel  & 
ceux  de  l'Enfer.  C'étoit  même  un  axio- 
me reçu  ,  que  les  vivans  étoient  Jupe- 
rieurs  9  faptri  y  par  rapport  aux  morts; 
comme  ceux  du  Ciel  le  font  à  l'égard 
des  hommes,  ce  que  Macrobe  exprime 
ainfi  (i)  :  fie  ut  DU  nabis ,  ita  nos  de/un-  (i)  ^tn, 
élis-  Superi  habemur.  &%-fci.**. 

La  fixiéme  remarque  eft  qu'on  haïïïbït 
généralement  Pluton  &  tous  les  autres" 
Dieux  infernaux  ,  ainfi  que  le  dit  Ho- 
mère (2),  &  la  raifon  en  étoit  que  cçs     WH.  I  9* 
Dieux   pafioient  pour    inflexibles,    fc*-1*** 
que  pea  touchés  des  prières  des  hom- 
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d'Ocelot    mcs  »  *  peine  les  écoutoient-ils.  Eurîpï* 
Liv.  iv.  ch'.  de  ajoute  que  c'étoit  pour  cela  même 
xvjii.      qu'on  ne  leur  érig  oit  ni  Temples,  ni 
Autels  ,    &  qu'on  ne  compofoit  point 
d'Hymne   en  leur  honneur.  Ces  mêmes 
Dieux  palToient  pour  être  fî  féroces  Se 
fî  peu  fociables  qu'ils  faifoient  toujours 
bande  à  part ,  &  n'avoient  que  très-pea 
de  commerce  avec  les  autres ,   comme- 
(0  Hecuba.  le  dit  le  même  Poëte  (1).  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  leur  rendît  quelques  cultes , 
mais  outre   qu'on  s'adreiToit  rarement 
à  eux,  ce  n'étoit  pas  pour  leur  deman- 
der  des    grâces  ,    comme   aux   autres 
Dieux  ,  mais  feulement  pour  tâcher  de 
les  appaifer  ,  &  les  empêcher  de  nuire  ; 
fans  toutefois  qu'on  eût  beaucoup  d'ef- 
perance  d'y  réuiîîr. 

La  dernière  enfin  efl ,  que  les  Dieux 
des  Enfers  étoient  autant  les  Maîtres 
dans  leur  trifte  féiour ,  que  ceux  du: 
Ciel  l'étoient  dans  le  leur  ,  &  que  ceux- 
ci,  quoique  plus  honorés,  n'avoient 
aucune  jurifdi£Hon  fur  ceux-là  ;  le  par- 
tage une  fois  fait ,  les  trois  frères  de- 
vinrent abfolument  indépendans  les  uns- 
des  autres.  Lorfque  Junon  porta  Eole 
suexciter  cette  tempête  qui  fit  tant  fouf- 
U)3Eu.î.i.  frir  la  flotte  d'Enée  (2),  Neptune  fît; 
bien  connoître  qu'il  étoit  le  Maître*. 
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CHAPITRE    XIX. 

Hijîoire  de  ceux  que  les  Poètes  ont 
placé  dans  le  Tartare. 

Les   Géants  et  les  Titans. 

ON  doit  bien  juger  d'abord  qu'on     Dieux 
J    &     v  ^     ,  d'Occident. 

ne  manqua  pas  dy  mettre    les  l.iv.c.xix 

Titans  &  les  Géants  ,  pour  avoir  dé- 
claré la  guerre  aux  Dieux.  L'Hifloire 
même  des  Titans ,  telle  que  nous  l'a- 
vons rapportée  d'après  Evhemere  &  les 
autres  Anciens  ,  porte  que  Jupiter  après 
les  avoir  vaincus  ,  les  avoit  relégués 
les  uns  foufc  le  mont  Etna  qui  étoit  re- 
gardé comme  un  foupirail  de  l'Enfer, 
les  autres  dans  le  Tartare  même.  C'é- 
toîtlà  en  effet ,  qu'on  trouvoit  Egeon  , 
JPorphyrion  ,  &  tous  les  autres  ;  mais 
nous  en  avons  affez  parlé  dans  l'Hi- 
ftoire  des  Dieux. 

Les  mêmes  Poètes  font  trouver  dans 
ces  trilles  demeures  plusieurs  autres  per- 
sonnages célèbres  dans  PHiftoire  fa=- 
buleuïL 


H 
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Dieux 
croccider*. 

MY.Cxix.  Sîjyphe. 

Parmi  les  ilîuftres  malheureux  qu'on 
trouvoit  dans  le  Tartare  ,  étoit  auffi 
Sifyphe  qui  étoit  condamné  àconduire 
une  groffe  roche  au  haut  d'une  monta- 
gne ,  d'oà  elle  retomboit  aufïï-tôt  par 
fon  propre  poids  ;  &  cette  trifte  &  pé- 
nible occupation  ne  lui  laiffoit  aucun 
moment  de  repos.  Le  nom  de  ce  Prince 
eft  fort  célèbre  dans  THiftoire  ancienne 
de  la  Grèce.  Illuftre  par  la  naiffance  r 
îl  rapportoit  fon  origine  à  Eolus ,  du- 
quel ildefcendoit  en  droite  ligne.  Après* 
la  retraite  ,  ou  fi  on  veut ,  la  fuite  de 
Médée,  qui  depuis  le  retour  des  Ar- 
gonautes avoit  régné  dix  ans  à  Co- 
(0  ApolL  ^nîhe  (i)  ,.Sifyphe  monta  fur  le  Trône 

***  u  à  qui  elle  l'avoit  defliné ,  &  où  le  droit 

de  fa  naiffance  l'appellent  ;  &  fi  on  met 
deux  ans  de  diftan.ee  entre  le  retour  de- 
Jafon  à  lolchos  ,  où  il  emmena  Mé- 
dée ,  avant  qu'ils  fuffent  obligés  de  fe 
retirer  à  Corinthe ,  ce  fera  environ  dou- 
zq  ans  après  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or  ,  que  Sifyphe  aura  commencé  de 
régner.  Or  comme  on  fçait  l'époque  de 
<^^-ceîte  l'expédition  des  Argonautes  (2),  oa 

ïêaue  vi.  *"  connoîî  dès  -  là   celle   du    règne   dit 
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Prince  dont  je  parle  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'il  J^JJ, 
regnoit  24.  ou  2$.  ans  avant  la  guerre  L.lv.cxii. 
de  Troye  :  on  ignare  combien  d'années 
il  régna ,  mais  on  fçait  qu'il  vécut  fort 
long-temps. 

Eumelus  (1)  ancien  PoèYe  qui  avoit  (OPaufanias 
écrit  l'Hiftoire  de  Corinthe  ,  après  inConnth. 
avoir  dit  que  Sifyphe  étoit  monté  fur 
le  Trône  à  la  place  de  Médée,  donnoit 
la  fuite  des  defeendans  de  ce  Prince , 
jufqu'à  la  conquête  de  Corinthe  par  les 
Heraclides  ,  Se  cette  généalogie  corn- 
mençoit  par  Ornytion  le  plus  jeune  des 
enfans  de  Sifyphe  ,  &  duroit  jufqu'à 
Doridas  &  Hyathincid'as,  qui  furent  les 
deux  derniers  ,  &  qui  regnoient  à  Co- 
rinthe au  temps  du  retour  des  Heracli- 
des dans  le  Peloponnefe  ,  c'eft-à-dire,. 
80.  ans  après  la  prife  de  Troye.  C'efë 
Paufanias  qui  nous  a  confervé  ce  mor- 
ceau de  l'Hiftoire  d'Eumelus  ;  cepen* 
dantPaulmier  de  Grant-Menil  eft  per- 
fuadé  que  le  Poè'te  dont  Paufanias  rap- 
porte le  fentiment ,  s'eft  trompé  enfaK 
fant  Sifyphe  contemporain  de  Jafon* 
Sifyphe  ,  dit-il ,  qui  régna  à  Corinthe, 
étoit  fils  d'Eolus  ,  &  frère  de  Cretheus 
ayeul  de  Jafon  ,  &  par  conféquent  plus 
ancien  que  ce  Prince.  Ce  fçavant  Cri- 
tique fc  fonde  fur  la  Médée  d'Euripide* 
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Dieux  dans  laquelle  il  paroît  que  Sifyphe  n'é- 
l.ivx.xix. tolt  P*us  au  monde  quand  Jalon  vint  a 
Corinthe,  puifque  c'étoit  Creon  qui  y 
regnoit.  Mais  ne  pourroit-on  pas,  pour 
pour  concilier  ces  deux  opinions,  dire 
qu'il  y  a  eu  deux  Sifyphes  ,  l'un  fils 
d'"Eolus,  &  l'autre  fon  defcendant  ;  que 
îe  premier  n'avoit  point  en  de  fuccef- 
feur  de  fa  famille ,  &  que  Médée  ,  en 
abandonnant  le  Trône  de  Corinthe  ,  y 
avoit  fait  monter  Sifyphe  IL  à  qui  il 
appartenoit  ?  Car  enfin  la  généalogie 
que  donne  Eumelus  de  Sifyphe  paroît 
bien  fuivie  ;  &  il  n'eft  pas  rare  fur-tout 
pour  ces  anciens  temps  ,  qu'on  ait  con- 
fondu deux  Princes  de  même  nom  ;  ni 
extraordinaire  ,  que  les  fucceffeurs  du 
premier  n  ayant  pas  régné  ,  la  couronne 
foit  enfuite  rentrée  dans  fa  famille.  Mais 
ce  qui  prouve  clairement  ce  que  je  viens 
d'avancer,  c'eft  que  Paufanias  qui  avoit 
parlé  dans  fon  voyage  de  Corinthe,  de 
Sifyphe  qui  étoit  contemporain  de  Mé- 
dée &  de  Jafon  ,  fait  mention  d'un  au- 
tre qui  étoit  propre  frère  d'Xthamas, 
qui  après  la  mort  funefte  de  fes  enfans 
avoit  adopté  fes  petits  neveux  ,  Coro- 
nus  &  Haliartus  ,  fils  de  Therfandre ,  ôc 
petits -fils  de  Sifyphe.  Or  Athamas^ 
père  de  Phryxus  qui  s'étoit  retiré  dans 


Expliquées  par  VWjîoire.       1 8  J 
la  Colchide.  vivoit  avant  rexpédition  J*1!** 

'  ,  L  d  Occident» 

des  Argonautes  ,    qui  n  armèrent  que  jL.iv.axiX* 
pour  aller  recueillir  fa  fucceffion. 

J'ai  dit  que  Sifyphe  avoit  vécu  long- 
temps, &  fur  cet  article  les  Anciens  dé- 
bitèrent deux  Fables.  Suivant  Phere- 
cidc  qui  publia  la  première  ,  on  difoit 
que  ce  Prince  avoit  enchaîné  la  Mort  r 
&  qu'il  la  retint  jufqu'à  ce  que  Mars  la 
délivra  ,  à  la  prière  de  Pluton  ,  dont  le 
Royaume  étoit  défert  ,  à  caufe  que  les 
hommes  ne  mouroient  plus.  La  féconde 
apprenoit  qu'à  la  vérité  Sifyphe  étoit 
mort  jeune,  mais  qu'il  avoit  obtenu  du 
Dieu  des  Enfers  la  permiffion  de  reve- 
nir au  monde  ,  pour  aller  punir  fa  fem- 
me de  lui  avoir  trop  bien  obéi  [a~\  ;  mai3 

{a)  Sifyphe,  félon  la  fable  ,  revint  des  Enfers.  V.OÎci 

comment  Noël  le  Comte  raconte  la  chofe  après  Deme- 
trie  fur  les  Olympies  de  Pindare.  ce  Les  autres  mainnen- 
33  nent  que  Sifyphe  fut  condamné  à  rouler  fa  pierre  aux 
33  Enfers ,  pour  avoir  deîoyaument  trompé  les  Démons 
o>  foûterrains  ,  difant  qu'après  fa  mort  il  defeendoit  aux 
33  Enfers ,  &  fit  la  bas  un  tour  de  fon  métier  à  Pluton  : 
3>  Comme  il  étoit  à  l'article  de  la  mort ,  il  commanda  à  fa 
33  femme  de  jetter  fon  corps  emmi  la  place  fans  fépultu- 
33  re  :  ce  qu'elle  avant  hit,  il  demanda  permiffion  à  Plu~ 
33  ton  d'aller  châtier  fa  femme  qui  tenoit-  (i  peu  de  compte 
33  de  lui ,  promettant  de  retourner  en  bref.  Mais  lui  ayant 
33  fa  requêre  accordée  fous  cette  condition,  comme  il 
33  eut  derechef  goûté  l'air  de  ce  mondé  ,  il  ne  voulut  plus 
3j  retourner  en  l'autre  ,  jufqu'à  tant  que  Mercure  ,  l'em.. 
»  poignant  au  collet,  Ty  ramena,  mettant  en  exécution 
33  ledit  Arrêt  des  Dieux  contre  lui.  D'autres  veulent  en- 
33  cofe  que  ce  foit  pour  avoir  pris  a  force  fa  niéco  Tyrrho* 
33 .1,-ii.U  lie  Jeun  (Le  2,Unt~Lyard*- 
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fOcS   9ue  quand  il  eut  une  fois  repaffé  le  Ca- 
i-iv.G.^.cyte,  il  ne  voulut  plus  retourner  dans 
ks  Enfers. 

Ces  deuxfiaions  nous  laifTent  entre- 
voir fans  doute,  que  Sifyphe  revint  du* 
ne  maladie  qu'on  avoit  jugée  mortelle, 
&  qu'ayant  recouvré  fa  fanté,  lorfqu'on 
1  avoit  cru  mort  ,  il  avoit  enfuite  vécu 
jufqu'à  une  extrême  vieilîefTe;   Ce  fut 
pour  cela,  difoit-on ,  que  Pluton  l'a- 
voit  condamné  à  rouler  inceffamment 
1  énorme  rocher  dont  j'ai  parlé  au  com- 
mencement de  cet  article  ;  comme  fî  on 
avoit  voulu  nous  apprendre  par-là  que 
les  foins  ni  les  efforts  des  hommes  ne 
peuvent    arrêter  le    cours  rapide   des 
jours  qui  leur  ont  été  deflinés  ,  ni  re- 
culer le  terme  fatal  qui  leur  a  été  prêt- 
ent :  ou  plutôt  pour  nous  laiffer  l'em- 
blème d'un  Prince  ambitieux  ,  qui  roula 
long-temps  dans  fa  tête  des   defleins 
qui  n'eurent  point  d'exécution. 

Paufanias  rapporte  cepandantune  au- 
tre caufe  dufupplice  de  ce  Prince,  &  dit 
qu  il  eft  puni  dans  les  Enfers  pour  avoir 
appris  à  Afope  l'endroit  où  Jupiter  avoit 
caché  Egine  dont  ce  Dieu  étoit  amou- 
reux. 

Sifyphe  étoit ,  dit-on  ,  un  homme  fin 
&  rufé.  Il  époufa  Anticlée  fille  d'Au* 
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tolycus,  dont  il  eut  une  trie  de  même     Dif.ux 

J  .  r  •  f     x    t     ••  dît     dOccideito 

no'm  ,  qui  tut  mariée  a  .Laerte  père  a  U-  l.1V.CxïX. 
lyfTe.  Autolycus ,  qui  fe  croyait  auffî 
rufé  au  moins  que  Sifyphe  ,  lui  vola 
quelques  bœufs  ,  &  les  ayant  mêlés 
avec  les  fiens ,  il  crut  cacher  par-là  fon 
vol  ;  mais  Sifyphe  qui  avoit  fait  mar- 
quer tous  fes  troupeaux  fous  le  pied , 
n'eut  pas  de  peine  à  les  reconnoître. 
Ce  trait  frappa  Autolycus  ,  qui  ayant 
conçu  bonne  opinion  de  Sifyphe ,  lui 
donna  fa  fille  en  mariage. 

Paufanias  (  1  )  rapporte  encore  un  (0  in  Co- 
trait  de  la  vie  de  Sifyphe  ,  que  je  ne  nmh* 
dois  pas  omettre ,  &:  qui  prouve  fa  pieté 
envers  Melicerte.  Cet  Auteur  parlant 
des  environs  de  Crenion  où  Théfée 
avoit  défait  un  bandit  ,  furnommé  Pv- 
tocamptès  ,  dit  qu'il  y  avoit  près  dé-là 
un  Autel  de  Melicerte  ;  car  on  aiTûroit 
qu'un  Dauphin  Tavoit  retiré  de  la  mer 
où  il  s'étoit  noyé ,  Se  l'avait  porté  en 
cet  endroit.  Sifyphe  l'ayant  trouvé  ex- 
pofé  fur  le  rivage  le  fit  e'nterrer  ,  &  in- 
stitua en  fon  honneur  les  Jeux  Ifthmi- 
ques.  Ce  fut  dans  la  même  Ifîhme  de 
Corinthe,  au  rapport  du  même  Auteur, 
que  Sifyphe  fut  enterré;  niais  le  lieu 
de  fon  tombeau  n'étoit  connu  que  de 
peu  de  perfonnes* 
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Dieux 
d'Occident. 
L.lV.CXiX.  Tityus. 
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(OLir.7.&      Homère,  dans  fon  Odyflee  (  i  ), 
parle  deux  fois  de  Tityus  :  la  première, 
iorfqu'Alcinous  raconte  à  Ulyfle  que 
Rhadamanthe  avoit  été  autrefois  dans 
l'Ifle  d'Eubée  à  deiTein  d'y  voir  Ti- 
tyus :  la  féconde,  lorfque  parlant  des 
Ombres  qu'Ulyffe  trouva  dans  les  En- 
fers ,  il  lui  fait  dire  :   «  Là  je  vis  Ti- 
»  tyus  ,  ce  fils  de  la  Terre  tout  étendu ,  f 
»  &  qui  de  fon  vafïe  corps  couvroit 
»  neuf  arpens.    Deux  Vautours  incef- 
»  famment  attachés  à  fon  Ombre  ,  lui 
»  déchirent  le  foye  ,   fans  qu'il  puifle 
»  les  charter  j  car  "il  avoit  eu  Tinfolence 
»  de  vouloir  violer  Latone  ,  comme 
»  elle  traverfoit  les  délicieufes  Campa- 
*>  gnes  de  Panope ,  pour  aller  à  Py- 
»  tho  ■».  Strabon  prétend  en  effet  que 
ce  Tityus  étoit  un  Tyran  de  Panope  , 
ville  de  la  Phocide ,  "peu  éloignée  de 
Delphes  ,  qui  pour  fes  violences  s'attira 
l'indignation  du  peuple  ,&  fut  haï  éga- 
lement des  hommes  '&  des  Dieux. 

Les  Fables  que  l'Antiquité  avoit  pu- 
bliées à  fon  occafion  ,  font  aifées  à  ex- 
pliquer. La  première  ,  qui  dit  qu'il  étoit 
fils  de  la  Terre  ,   n'a.  pour  fondement 
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que  le  nom  do  ce  Tyran ,  qui  veut  airs  ©««x^ 
terre  ou  &«e;  ou  fi  l'on  veut ,  elle  tire  L.iV.C.xiX. 
fon  origine  d'une  autre  fidioo  ,  qui  por- 
toit  qu°e  Jupiter  étant  devenu  amou- 
reux d'Elara  fille  dOrchomene  ,  elle 
avoit  été  obligée  ,  pour  fe  dérober  a 
la  jalonne  de  Junon,  de  fe  cacher  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  où  elle  accou- 
cha de  Tityus.  La  féconde  ,qui  portoit 
que  c'étoit  un  Géant  dont  le  corps 
couvrait  neuf  arpens  de  terre  ,  n  etoit 
fondée  ,  comme  le  dit  Paufamas  (  1  )  ,  (OinPhoc. 
que  fur  ce  que  le  lieu  de  fon  tombeau 
qui  étoitprès  de  Panope,  contenoit 
précifément  une  pareille  quantité  d  ar- 
pens ,  ce  qu'Homère,  qui  apparemment 
avoit  entendu  parler  de  ce  tombeau , 
avoit  exprimé  poétiquement. 

La  troifiéme,  qu'Apollon,  à  coups 
de  flèches  ,  avoit  délivré  la  terre  de  ce 
monftre  ,  parce  qu'il  étoit  mort  appa- 
remment dans  un  âge  peu  avancé ,  ou 
d'une  mort  violente  ,  &  que  toutes  les 
morts  violentes  ou  prématurées  ëtoient 
attribués  à  ce  Dieu  ,  comme  nous  au- 
rons plus  d'une  fois  occafion  de  le  dire. 
La  quatrième  enfin ,  qu'il  étoit  incef- 
famment  dévoré  dans  les  Enfers  par 
deux  Vautours  ,  eft  expliquée  par  Lu- 
crece  (2)  ,  lorfqu1!!  dit  que  le  venta-  ^^fj] 
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fOcàSe*     b^  TityUS  Cft  Celui  d°nt  le  CœUr  eft  d^ 

t.iv.C.xlx.  daté  Par  l'amour ,  cette  palTîon  étant 
ordinairement  accompagnée  d'inquié- 
tudes &  des;foucis  les  plus  cuifans. 

On  pourrait  cependant  penfer  ,  ou 
que  la  tyrannie  de  Tityus  ne  dura  pas 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  &  qu'à 
la  fin  de  fon  règne  il  repara  les  maux 
qu'il    avoit   faits  dans  les  commence- 
mens,ou  que  les  habitansde  rifle  d'Eu- 
bée  n'en  avoient  pas  la  même  idée  que 
(OLoc.cit.  ceux  dePanope  ,  puifque  Strabon  (i) 
dit  que  dans  l'Eubée  on  montroit  encou- 
re de  fon  temps  un  antre  nommé  Elara, 
du  nom  de  fa  mère. ,  &  une  Chapelle 
où  on  rendoit  à  Tityus  un  culte  reli- 
gieux.   Mais  Strabon  qui  dit  qu'il  re- 
gnoit  à  Panope ,   ne  contredit  -  il  pas 
Homère,  qui  fait  faire  à  Rhadamanthe 
le  voyage  de  l'Eubée  pour  y  voir  Ti- 
tyus? Madame  Dacier  a  cherché  à  con- 
cilier cette   contradiction  ,    en  difant 
qu'Elara  étant  accouchée  de  Tityus  > 
l'envoya  dans  FEubée  pour  le  dérober 
à  la  jaloulîe  de  fa  Rivale  :  qu'il  y  fut 
élevé  ,  Se  que  ce  fut  pendant  fa  ieu- 
nefle  que  Rhadamanthe  alla  le   voir  ; 
qu'enfuite  Tityus  étoit  venu  a  Panope 
où  il  avoit  règne;  Se  que  le$  Eu  ^éeiis 
qui  avoient  pris  foin  de  fon  éducation^ 
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lai  avoient  confacré  la  Chapelle  dont  ^^d^ 
nous  venons  de  parler.  L.iv.c.xix. 

Phlegyas* 

O  N  trouve  auffi  dans  le  Tartarc 
l'infortuné  Phlegyas  ,  &  il  y  eft  dans 
une  continuelle  appréhenfion  de  la  chu- 
te d\in  rocher  qui  lui  pend  fur  la  tête. 
Son  crime  fut  dVvoir  fait  brûler  le 
Temple  d'Apollon  de  Delphes  y  parce 
qu'il  crut  que  ce  Dieu  avoit  débauché 
fa  fille  (a)  ;  apparemment  que  quelque 
Prêtre  qui  en  étoit  devenu  amoureux , 
âvoit  pris  l'habit  &  l'équipage  de  ce 
Dieu.  Phlegyas  eft  le  Prédicateur  de 
ces  triftes  lieux  ,  fi  nous  en  croyons 
Virgile  (a).  Apprenez ,  dit-il  aux  Om- 
bres d'une  voix  fort  élevée  ,  à  ne  point 
mépriftr  les  Dieux  ,  &  à  rendre  jujîice  à 
tout  le  monde.  Inutile  fermon  ,  puifqu'il 
efl  fait  à  des  gens  qui  ne  font  plus  en 
ét$tée  pratiquer  de  fi  belles  leçons. 

Stace  ajoute  que  le  pauvre  Phlegyas 
etoit  à  jeun  &  accablé  fous  la  pefanteur 

(a)  Phlegyas  aatem  5  Ixionis  paies  ,  babutt  Coronidem  fi" 
liant ,  qnam  .Apollo  vitiavit  ,  unde  fofeepit  ^fculapium  : 
tjuod  pater  dolens  încendit  ^Apollim*  Templmn  ,  O  ejhs  f*- 
gittis  eft  ad  mferostruius.   Servais  in  lib.  6.  ,£neid. 

\PJ Phlegyafyue  mifirrinms  omnes 

yAdmonet ,  'S  magna  tejlatu-r  voce  ptr  timbras  5 
Difcite  jujliuam  moniti(J  nontemnere  Diva.  JEn*  L.  *» 
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r>iEux    d'un  effroyable  rocher.  Situation  bien 

d'Occident.        A  tj     /  1  •  o 

l.iv.c.xix.  genante  P0ur  un  Prédicateur  ,  &  on 
aura  fans  doute  toujours  peine  à  com- 
prendre comment  Virgile  le  fait  crier 
fi  fort ,  étant  à  jeun  ,  &  ayant  un  poids 
fi  lourd  fur  l'eftomac. 

Comme  Paufanias  eft  celui  des  An- 
ciens qui  s'efl  le  plus  étendu  fur  FHi- 
ftoire  de  Phlegyas ,  je  vais  rapporter 
(i)in  Ce-  tout  ce  qu'il  en  dit  (i).  Eteocle  étant 

bBeoJc/tf"  mort  **ans  en^ans'  ^es  defeendans  d'Hal- 
mus  prirent  pofTeffion  de  fes  Etats  ,  car 
il  n'avoit  que  deux  filles  Chryfogenie 
&  Chryfé.  Celle-ci  ayant  eu  une  intri- 
gue avec  Mars ,  devint  mère  de  Phle- 
gyas ,  qui  dans  la  fuite  occupa  le  trône 
de  fon  ayeul  maternel  ,  &  fit  changer 
de  nom  à  la  contrée  qui  s'appelloit 
Andreide,  &  qui  depuis  fut  nommée 
Phlegyade.  Ce  Prince  ayant  fait  bâtir 
une  Ville  de  fon  nom  ,  la  peupla  de 
tout  ce  qu'il  put  ramafTer  de  plus  brave 
dans  toute  la  Grèce  ;  &  de  ce  mélange 
ïl  fe  forma  un  peuple  audacieux  qui 
prétendit  faire  un  corps  à  part  ;  &  s'é- 
tant  féparé  des  Orchomeniens  ,  ne  fon- 
«gea  qu'à  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes 
voifins.  Il  porta  même  fon  audace  jus- 
qu'à marcher  contre  Delphes ,  &  à  vou- 
loir piller  le  Temple  d'Apollon.    Phi- 
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lamman  vint  au   fecours  des  Habitans  d>gc^uJ 
de  cette  Ville  avec  une  troupe  d'Ar-  uv.GXik. 
giens  choilis  ;  mais  lui  Ôc  les  liens  fu- 
rent tués  dans  un  combat  qui  fe  donna 
fous  les  murs  de  Delphes.  Cette  victoire 
augmenta  le  courage  &  l'audace  des 
Phlegéens  ;  aufïî  Homère  les  repréfen- 
te-t-il  comme  un    peuple    fort  belli- 
queux. C'eft  dans  cet  endroit  de  l'Ilia- 
de où  lePoëte  parle  de  Mars  ,  &  de  la 
Terreur  qui  a  ce  Dieu  pour  père  ;  il 
met  les  Phlegéens  dans  le  même  rang 
pour  la  valeur.  Le  feu  du  Ciel,  ditPau- 
fanias ,  la  pelle  ,  &  des  tremblemens  de 
terre    continuels    exterminèrent    enfin 
cette  nation.   Ceux  qui  fe  fauverent , 
paflerent  dans  la  Phocide  ,  &  il  n'en  fut 
plus  parlé. 

Phlegyas,  ajoute  le  même  Auteur  (1),  .  (0 In  Ce* 
fit  un  voyage  dans  le  Peloponnefe  ,  en r 
apparence  par  curiofité  ,  mais  en  effet 
pour  examiner  le  pays  en  lui-même  ,  ôc 
voir  fi  les  Habitans  étoient  en  grand 
nombre  &  belliqueux.  Car  ce  Prince 
etoit  le  plus  grand  guerrier  de  fon 
temps,  Je  de  quelque  côté  qu'il  fe  jettât, 
il  ravageoit  la  campagne  ,  Se  rempor- 
tait toujours  beaucoup  de  butin.  Il  nV 
voit  qu'une  fille ,  qui  s'étant  laifle  fé- 
duire  par  quelque  Prêtre  d'Apollon  , 
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dieux    devint  mère  d'Efculape  ,   comme  nous 
a'0ccj^xïx.  *e  dirons  dans  le  Livre  fuivant  (  i  ). 

\\  vo  ex       Phlegyas   étant   mort  fans  enfans  ; 
l'Hlft.  ae  ce  Chryfes  fon  neveu ,  du  côté  de  fa  belle- 
Dieu,!,  s.    foeur ,  lui  fuccéda.    Les   deux  Fables 
qu'on  a   mêlées    dans  cette  Hiftoire  , 
Tune   qu'il  étoit  fils  de  Mars ,   l'autre 
qu'il  étoit  puni  dans  le  Tartare ,  font  ai- 
fées  à  expliquer.   Son  extrême   valeur 
lui  fit  fans  doute  donner  pour  père  le 
Dieu  de  la  guerre  :  &  d'ailleurs  on  ne 
manquoit  gueres  de  mettre  fur  le  compte 
de  quelque  Dieu  les  intrigues  des  filles 
du  rang  de  Chryfé  fa  mère  :  fon  entre- 
prife  contre  Delphes  eft  fans  doute  ce 
qui  le  fit  regarder  comme  un    impie* 
Le  genre  de  fuppîice  dont  il  étoit  puni, 
n'eft  qu'une  imagination  poétique  à  la- 
quelle  apparemment  fon  caractère  in- 
quiet &  ambitieux  a  donné  lieu.  Si  nous 
(2>De  civ.  en  croyons  cependant  S.  Auguftin  (2) 
Dîti.l.  is.c.  qn;  avojt  recueilli  plufieurs  des  ancien- 
nes traditions  de  la  Grèce,  ce  ne  fut 
pas   Phlegyas  ,    mais    Danaiis   qui  fut 
l'auteur  de   l'incendie  du   Temple  de 
Delphes. 

Tantale* 

Tantale  étoit  fils  de  Tmole  Roî 
de  Lydie  dans  l'Afie  mineure.  Tzetzès 

nous 


Expliquée*  par  PHiftoire.       193 
nous  apprend  (i)  après  tous  les  An-     Dieux 

rr  -r»  •  t      •   m.    ^  r     *  d  Occident. 

ciens ,  que  ce  Prince  etoittres-rehgieux,  L#î  v  .c.xix. 
mais  qu'il  pouffa  la  fuperftition  jufqu'à  ([)Hift.io. 
offrir  aux  Dieux  des  Viâimes  humaines; c*  *• 
ce  qui  Ta  fait  regarder  comme  un  im- 
pie,  &  a  porté  les  Poètes  à  le  condam- 
ner au  fupplice  dont  nous    allons  par- 
ler.  Cependant  Ovide  &  Hygin  [a] 
croient  qu'il  ne  mérita  ce  fupplice  que 
pour  avoir  révélé  le  fecret  des  Dieux , 
dont  il  étoit  le  grand  Prêtre ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  avoir  découvert  les  myfte- 
res  de  leur  culte;  ce  qui  étoit  défendu 
avec  la  dernière  rigueur. 

Paufanias  dans  la  defcription  d'un  ta- 
bleau de  Polygnote  (2) ,  parle  d'un  vol  (OinPhoc; 
facrilege  fait  par  Tantale ,  &  d'un  fer- 
ment qu'il  fit ,  ajoutant  qu'il  eut  dans 
cette  occalîon  Pandare  pour  complice. 
Ce  vol  eft  un  point  de  Mythologie  peu 
connu  :  la  commune  opinion  eft  en  effet 
que  Tantale  eft  puni  dans  les  Enfers  , 
pour  avoir  fervi  aux  Dieux  les  membres 
îde  Pelops  fonfils,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ;  mais  Pindare ,  &  après  lui 

[a  ]  Qnxrit  acjuai  in  aqiùs ,    &c. 

*     .     .     Hoc  illi  garrula  iingua  dédit. 

Jupiter  concredere  Tantalo  fua  concilia  folttus  état ,  tj> 
4td  eçulum  Deomm  admiitere  ,  quœ  Tantaius  ad  bomints 
renunciavit ,  ob  idcjne  dicitur  in  inféras  in  aquam  medni  farte 
corpûrii  ftare.  Hygin.  Fab.  8i. 

Tome  V.  I 
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t)  i£u  x  Didyme,  nous  apprennent  que  ce  Prin- 
L.iYX^ix.  ce  ^mis  à  la  <able  des  Dieux ,  déroba 
le  neftar  &  l'ambrofie ,  pour  en  faire 
part  aux  mortels.  Le  Scholiafle  de  Pin-" 
dare  a  fuivi  une  autre  tradition  ,  fur  ce 
que  Lucien  prétendoit  que  Tantale 
avoit  volé  un  chien  que  Jupiter  lui 
avoit  confié  pour  garder  fon  Temple 
dans  rifle  de  Crète.  Jupiter  lui  ayant 
fait  demander  ce  qu'étoit  devenu  ce 
Chien  ,  il  répondit  qu'il  n'en  fçavoit 
rien  ;  voilà  le  vol  &  le  faux  ferment  dont 
on  vient  de  parler. 

J'ai  dit  que  Paufanias  avoit  avancé 
que  Pandare  avoit  été  le  complice  de 
ce  crime  de  Tantale,  &  de  fon  parju- 
re :  Pandare  ,  fuivant  cet  Auteur  étoit 
de  Milet,  &  fi  nous  en  croyons  Homè- 
re ,  les  Dieux  lui  ôterent  la  vie,  peut- 
être  pour  le  punir  de  fon  facrilege,  Pe- 
neloppe  ,  dans  la  bouche  de  laquelle 
le  Poète  met  ce  trait  d'hiftoire,  ajoute 
que  les  filles  de  Pandare  étant  demeu- 
rées orphelines ,  Venus  elle-même  prit 
foin  de  leur  éducation,  &  que  les  au- 
tres Déciles  les  comblèrent  de  faveurs; 
que  Junon  leur  donna  la  fagefle  &  la 
beauté,  que  Diane  y  joignit  l'avantage 
de  la  taille,  &  que  Minerve  leur  apprit 
à  fcîrç  toutes  fortes  d'ouvrages  qui  con- 
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viennent  aux  femmes  ;  que  quand  elles  .,£"** 

,-i  tt  V,  r^-l  a  Occident. 

furent  nubiles  ,  Venus  remonta  au  Ciel  t.iv.c.xix. 
pour  prier  Jupiter  de  leur  accorder  un 
heureux  mariage  ,  &  que  pendant  cette 
abfence  de  la  Déeffe ,  les  Harpyes  en- 
levèrent ces  Princeffes ,  &  les  livrèrent 
aux  Furies. 

Le  fens  de  cette  fable  >  que  je  n'ai 
lue  que  dans  Homère  ,  eft  que  ces  filles 
ayant  perdu  leur  père  dans  leur  jeunef- 
fe  ,  leurs  Tuteurs  avoient  pris  grand 
foin  de  leur  éducation ,  &  qu'elles  mou- 
rurent fur  le  point  d'être  mariées.  C'eft 
ainfi  que  les  faits  les  plus  (impies  nous 
ont  toujours  été  tranfmis  fous  les  en- 
veloppes de  la  fi&ion. 

A  l'égard  de  Tantale,  Ovide  rappor- 
te que  les  Dieux  étant  allés  loger  chez 
ce  Prince  ,  il  avoit  voulu  éprouver  s'ils 
connoiflbient  les  chofes  cachées ,  &  ju- 
ger par-là  de  leur  divinité  ;  qu'il  leur 
avoit  fervi  pour  cet  effet  le  corps  du 
jeune  Pelops  fon  fils,  mêlé  avec  d'au- 
tres viandes;  que  Cerès  qui  avoit  trou- 
vé le  ragoût  excellent ,  en  avoit  man- 
gé une  épaule,  &  que  Jupiter  qui  dé- 
couvrit la  barbare  curiofité  de  Tantale, 
avoit  redonné  la  vie  au  jeune  Prince  , 
à  qui  il  avoit  remis  une  épaule  d'y  voire 
à  la  place  de  celle  qui  avoit  été  man- 
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d  1  £  u  x  g^e  5  &  avoit  précipité  Tantale  au  mi- 
f^cuient^  lieu  des  Enfers;  où  affis  ,  fuivant  Ho- 
mère, au  milieu  d'un  repas  fuperbe ,  les 
viandes  fe  retirent  à  mefure  qu'il  avance 
les  mains  pour  en  prendre,  de  même 
que  Peau  lorfqu'il  en  veut  boire.  Ce- 
pendant dans  le  tableau  de  Polygnote  y 
dont  nous  avons  parlé  ,  ce  Prince  étoit 
repréfenté  dans  la  frayeur  qu'une  groiïe 
roche  ,  qui  étoit^fufpendue  au  deiïus  de 
lui&  prête  à  tomber  à  tous  momens ,  lui 
mfpiroit. 

Paufanias  dit  que  le  Peintre  avoit  em- 
prunté cette  idée  des  Poëlîes  d'VYrchi- 
loque  ,  mais  qu'il  ne  fçait  pas  fi  Archi- 
loque  en  a  été  l'inventeur  ou  s'il  Ta 
prife  de  quelqa autre  Poè'te  :  en  ce  cas- 
là  ,  Tantale  &  Phlegyas  auroient  été 
punis  du  même  fiipplice. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  fable 
qui  met  Tantale  au  milieu  des  viandes 
&  des  eaux  fans  en  pouvoir  goûter,  efl; 
une  fuite  de  celle  qui  lui  fait  immoler 
aux  Dieux  des  vidimes  humaines  ;  & 
que  les  Poètes,  pour  donner  plus  d'hor- 
reur de  la  babare  coutume  qu'avait  ce 
Ro:  de  Lydie  d'offrir  de  fem^labies  fa- 
crifices  ,  feignirent  qu'il  leur  avoit  vou- 
lu offrir  fon  propre  fils  ,  &  parlèrent  de 
ee  facnfice  fous  l'idée  d'un  feftin  j  ïi 
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toutefois  on  n'aime  mieux  dire  avec  Pin-  d,gc*^ 
dare  (l)5  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  l.iv.c.*ix. 
fable ,  c'eft  que  Neptune  ,  c'eft- à-dire  ,   (1)  olym. 
quelque  fameux  Corfaire,  ayant  enlevé 
le  jeune  Pelops,  quelqu'un  pour  ren- 
dre Tantale  odieux  ,  publia  la  fable  de 
ce  barbare  repas ,  &  ajouta  que  Cerès 
avoit  mangé  une  épaule  de  Pelops,  par- 
ce que  c'eft  à  cette  Décfle  que  Tantale 
avoit  immolé  des  Vi&imes  humaines  : 
mais  j'aimerois  mieux  croire  qu'une  avan- 
ture  que  raconte  Paufanias  (2) ,  a  don- 
né lieu  à  la  fable. 

Comme  parmi  les  fatalités  de  Troye , 
on  devoit  pour  prendre  la  Ville  avoir 
les  os  de  Pelops  ,  les  Grecs  envoyèrent 
à  Pife  où  il  étoit  enterré.  Le  Vaifleau  fît 
naufrage  à  fon  retour,  &  quelque  temps 
après ,  un  Payfan  trouva  fur  le  rivage 
l'épaule  de  ce  Prince,  &  la  cacha  fous 
le  fable.  Les  Eléens  étant  allés  en  ce 
temps-là  confulter  1  Oracle  de  Delphes, 
pour  être  délivrés  de  la  perte  ,  la  Prê- 
treïTe  leur  ordonna  daller  déterrer  les 
os  de  Pelops  :  peut-être  qu'en  mémoire 
de  cet  événement ,  ils  firent  une  épaule 
d'yvoire  qu'ils  confacrerent  à  Cerès ,  Se 
que  les  Pelopides  portèrent  depuis  dans 
leurs  enfeignes. 

Quoiqu'il  en  foit,  pour  dire  quelque 

Iii] 
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Dieux    chofe  de  plus  sûr  ,  Tantale  eut  une  loti- 

l.ivx.xix.  gue  guerre  avec  Tros  Roi  de  Troye  r 
à  caufe  du  rapt  de  Ganymede  fon  fils» 
Cette  guerre  obligea  enfin  Pelops 
aprî  s  la  mort  de  fon  père  Tantale ,  de 
fortir  de  la  Phrygîe  pour  fe  retirer 
chez  Oenomaiis  dont  il  époufa  la  fille; 
mais  nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  l'hiftoire  des  Héros.  Tantale  vi- 
voit  environ  cent  trente  ans  avant  la 
prife  de  Troye  y  comme  il  fera  aifé  de 
le  voir,  quand  nous  parlerons  de  la  fuc- 
cefîîon  des  Rois  de  cette  Ville  ,  depuis 
Tros  jufqu'à  Priam.  Continuons  notre 
fujet ,  &  difons  un  mot  des  Danaïdes 
&  de   leur  fupplice. 

La  Danaîdes.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  au  fup- 
plice des  Danaïdes  ,  félon  Diodore  r 
c'étoit  cette  coutume  des  Prêtres  d'A- 
chante ,  qui  verfoie.it  de  l'eau  dans  un 
tonneau  percé ,  &  qui  donna  occafion 
à  Orphée  de  deftiner  le  même  emploi 
aux  Danaïdes ,  qui  avoient  égorgé  leurs 
maris.  Tout  le  monde  fçait  que  Danaiis 
(0  Voy«  étant  forti  d'Egypte  avec  fes  filles(i), 

?I°bnï  &c.  Parce  °lue  l'Oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
feroit  tué  par  un  de  fes  gendres,  fe 
retira  en  Grèce ,  où  il  fut  élu  Roi  d'Ar- 
gos  ;  que  les  fils  d'Egyptus  fon  frère  al- 
lèrent le  trouver,  &  épouferent  leurs 
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Coufines  ;  que  Danaiis  obligea  fes  filles  ££&£, 
à  tuer  leurs  maris ,  &  qu'il  n'y  eut  qu'Hy-  uv.c.  aIX. 
permneftre  qui  fauva  fon  époux.  Da- 
naiis au  rapport  de  Paufanias  >  fit  appel- 
1er  fa  fille  Hypermneftre  en  jugement , 
voulant  la  faire  condamner  pour  fa  dé- 
fobéïffance  ,  mais  le  peuple  la  déclara 
innocente ,  &  elle  fit  bâtir  dans  Argos 
même  un  Temple  à  la  DéefTe  Pitho  9 
ou  de  la  perfuafion.  Le  même  Auteur 
dit  qu'on  montroit  encore  dans  cette 
Ville  la  falle  d'Audience  où  cette  caufe 
fut  jugée ,  ainfi  que  les  tombeaux  de 
cette  PrincefTe  &  de  fon  époux.  Je  di- 
rai ailleurs  de  quelle  manière  Lyncée 
fucceda  à  fon  beau -père  Danaiis,  Se 
comment  il  le  tua. 

Pour  punir  ces  PrincefTes  qui  avoient 
clonné  la  mort  à  leurs  époux ,  on  inven- 
ta le  genre  de  fuppuce  dont  je  viens  dé- 
parier ;  c'eit  l'opinion  la  plus  reçues 
Cependant  Eufebe  &  quelques  au^ 
très  [_d] ,  croyent  que  ce  qui  a  donn^ 
lieu  à  l'inventer  ,  c'eft  qu'elles  firent 
creufer  des  Puits  dans  Argos ,  d'où  l'on* 

[*]  Eufebe ,  Cbron.  L.  I.  dit:  Danaiisfecit  abunda.re  A^uit- 
Mgros  ;  &  le  Grec  qui  n'a  point  été  traduit  par  faint  Jérô- 
me ,  ajoute  ope  Danaidarurn,  Les  Egyptiens  étoient  habiles' 
dans  l'art  de  conduire  les  eaux  par  le  moyen  des  pompes- 
&  des  acqueducs  5  c'était  le  feul  moyen  de  rendre  leurs 
«me*  fécondes. 

ï  iiir 
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tiroit  Peau  continuellement  avec  des 
^Occident,  pompes;  ce  qui  étant  très-pénible,  fit 
l.iv.c.xix.  dire  par  ceux  qui  étoient  condamnés  à 
y  travailler  ,  que  les  Dieux  pour  punir 
ces  PrincefTes  ,  les  avoient  condamnées 
à  remplir  dans  l'Enfer  un  Vaiffeau  percé. 
Le  tombeau  de  ces  fils  d^Egyptus  , 
(0  Loc  cit.  étoit  à  Argos ,  fuivant  Paufanias  (i),  fur 
le  chemin  qui  menoit  à  la  citadelle.  C5é- 
toit-là  en  effet ,  ajoute-t-il ,  que  leurs  tê- 
tes furent  portées  &  mifes  en  terre;  car 
leurs  corps  étoient  demeurés  à  Lerna , 
où  ils  avoient  été  égorgés.  Les  femmes 
de  ces  jeunes  hommes  5  continue-t-il  , 
après  avoir  tué  leurs  maris ,  leur  coupè- 
rent la  tête ,  &  les  portèrent  à  Danaiis 
leur  père ,  pour  lui  prouver  tout  à  la  fois , 
&  leur  obéïjfance  &  leur  hardiejfe.  Cet 
auteur  qui  avoit  trouvé  dans  l'Argolide 
beaucoup  de  monumens  de  cette  Hi- 
floire  ,  dit  au  Chapitre  vingt-cinq ,  en 
parlant  de  la  Ville  de  Lyncée  ,  que  c'é- 
>it-là  que  Lyncée  s'étoit  retiré ,  lorf- 
que  de  cinquante  frères  qu'ils  étoient , 
lui  feul  avoit  évité  le  malheur  dont  ils 
étoient  tous  menacés  ,  &  que  delà  il 
avoit  donne  un  fignal  à  Hypermneftre 
avec  un  flambeau  allumé  ;  car  il  étoit 
convenu  avec  elle,  qu'auffrtôt  qu'il  fe 
çroiroit  en  sûreté  contre  les  embûches 


f0a; 
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cfe  Danaus,  il  l'en  avertiroit  par  ce  fi-  J?J^£ 
gnal  du  haut  de  la  citadelle  de  Larif-  l.iv.c  xi,v. 
fe,  au  moment  qu'il  n'y  auroit  plus  rien 
à  craindre  pour  elle.  En  mémoire  de  cet 
événement  les  Argiens  célebroient  tous 
les  ans  une  fête  qu'ils  nommèrent  la  fêta 
des  flambeaux. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle ,  que  Diodore  raconte  que  les  Prê- 
tres d'Achante  avoient  coutume  de  pui- 
fer  de  l'eau  dans  un  Vaiffeau  percé  :  cet 
Auteur  n'en  rapporte  point  de  raifon  y 
mais  fai  lu  quelque  part  que  c'étoit  pour 
purger  &  purifier  l'eau  du  Nil ,  pour 
l'employer  enfuite  aux  facrifices*. 

Enfin  pour  ne  rien  laifler  à  dire  au     les  deux 
fujet  des  illuftres  malheureux  qu'on  trou-  ^loldes' 
voit  dans  le  Tartare  ,  voici  la  fable  des 
deux  Aloïdes  ,  telle  qu'ApolIodore  (1)     (i)Ribl.t. 
la  raconte;  nous  en  dirons  enfuite l'Hi- 
floire.  Iphimedie  fille  de  Triopas  ayant 
époufé  Aloëus,  devint  amoureufe  de- 
Neptune  (  c'étoit  quelque  Capitaine  de 
Vaifleau  ;  )  &  allant  fouvent  fur  les  bords- 
de  la  mer  pour  s'entretenir  avec   fotv 
Amant,  elle  en  eut  deux  enfans  %  Ephial- 
te  &  Otus.  Ces  jeunes  Princes  croifTans^ 
chaque  année  d'une  coudée  en^largeur  , 
&  d'une  aune  de  hauteur,  fe  trouvèrent 
fi  fiers  à  l'âge  de  neuf  ans ,  de  fe  voir 

ly 
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aufïî  grands  &  aufïî  puiflans  que  les  plus 
fameux  Géants  ,  qu'ils  crurent  qu'il  n'y 
avoit  rien  au-deiïus  de  leur  force  :  ainfî 
ils  entreprirent  de  détrôner  Jupiter;  & 
pour  lui  livrer  un  affaut  dont  il  ne  pût 
fe  défendre  ,  ils  mirent  le  mont  OiTa  & 
le  mont  Pelion  fur POlympe.  Ces  Géants 
menaçans  delà  le  Souverain  des  Dieux  r 
eurent  l'infolence  de  lui  demander  Ju- 
non  &  Diane  :  &  Mars  ayant  voulu  s'op- 
pofer  à  leur  entreprife^  ils  le  prirent  pri- 
fonnier  &  le  chargèrent  de  chaînes  » 
dont  Mercure  le  délivra.  Enfin  la  puif- 
fance  des  Dieux  fe  trouvant  inutile  con- 
tre de  fi  terribles  ennemis ,  ils  furent 
obligés  de  recourir  à  l'artifice  ;  Diane 
les  ayant  apperçûs  fur  un  Chariot  y  fe* 
changea  en-bîche  &  fe  lança  au  milieu 
d'eux.  Comme  ils  voulurent  tirer  leurs 
flèches  ,  ils  fe  blefferent  Fun  Tautre  Se. 
en  moururent  ,  délivrant  pour  jamais 
les  Dieux  de  la  crainte  qu'ils  leur  avoient 
'infpirée  ;  Jupiter  les  précipita  au  fond 
du  Tartare. 

Homère  Se  Pindare ,  difent  qu'ils  fu- 
rent tués  par  Apollon  à  Naxe,  au  deffus 
de  Paros  ,  &  Paufanias  (i)  ajoute  que 
leur  tombeau  étoit  à  Anthedon  dans  la 
Béotie ,  ville  furies  bords  de  l'Euripe^ 

On  tient  que  ce  furent  Ephialte  & 
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Otus  qui  facrifierent  les  premiers  aux  .J*1?"* 

«r     r     V       1  tt    r  P.        *  1  d'Occident, 

Mules  fur  le  mont  Hehcon ,  &  qui  leur  l.iv.c.xix. 
confacrerent  cette  montagne.  On  croit 
aufîï  que  ce  font  eux  qui  ont  bâti  Afera. 
Hegefinolis  nous  l'apprend  dans  fon  Poè- 
me fur  l'Afrique ,  lorfqu'il  dit  que  Ne- 
ptune ayant  eu  les  bonnes  grâces  de  la 
belle  Afera,  il  eut  d'elle  un  fils  nommé 
Oeoclus;  qui  de  concert  avec  les  fil& 
d'Aloéus  bâtit  la  ville  d'Afera  au  pied' 
de  l'humide  Helicon.  La  ville  d'Afera 
n'a  rien  aujourd'hui  de  remarquable  ,  lî 
ce  n'eft  une  Tour  qui  s'efl  confervée. 

Les  fils  d'Aloéus  instituèrent  le  culte 
de  trois  Mufes  feulement,  &  nommè- 
rent ces  trois  Mufes,  Meleté >  Mnemé 
Se  Aœdé  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Méditation  <, 
la  Mémoire,  cSc  le  Chant ,  d'où  il  eft  aifé 
de  juger  que  ces  fils  d'Aloéus  ,  en  don- 
nant ces  noms  aux  Mufes ,  ne  faifoient 
que  perfonifier  les  trois  chofes  qui  fer- 
vent à  compofer  un  Poème. 

Voici  comme  Homère  (r)  raconte 
l'avanture  de  ces  deux  Géants  avec  Mars. 
»  Mars  lui-même ,  dit-il ,  a  été  maltraité 
»  par  les  hommes:  Otus  &  Ephialte  le 
»  lièrent  avec  de  fortes  chaînes,  ôt  le 
»  tinrent  ainfi  dans  une  prifon  d'airain^ 
»  treize  mois  ;  &  peut-être  qu'il  y  feroit 
P^péri ,  lui  qui  n'eft  jamais  ks  de  la  guer~ 

I  vj 
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Dieux  »  re ,  fî  leur  marâtre  ,  la  belle  Eribée  J 
L.rvx.xix.  *  ne  l'eût  fait  fçavoir  à  Mercure  ,  qui  le 
»  retira  fecretement  tout  défait,  carfes 
»  chaînes  étoient  dures  ». 
10  Apolog.  I  e  P.  Hardouin  (  3  )  ,  donne  à  fon 
i>«!m  *as"  ordinaire  une  explication  fortfinguliere 
de  cette  fable.  Deux  Princes ,  dit-il  > 
avoient  fait  une  trêve  :  ils  avoient  en- 
fermé leurs  armes  de  part  &  d'autre  dans 
un  bon  arfénal ,  il  y  avoit  déjà  plus  d'un 
an.  Une  déclaration  de  guerre  qui  fui-- 
vit,  excita  Mercure,  c'eit- à-dire,  Famour 
du  butin,  &  mit  en  liberté  Mars ,  ou  la 
guerre  qui  n'avoit  été  fufpendue  que 
treize  mois  ;  mais  fans  Eribée  &  Mer- 
cure y  Mars  eût  peut-être  péri-,  c'eft-à- 
dire ,  que  la  guerre  eût  été  entièrement 
éteinte.  Pour  moi ,  fans  y  chercher  tant 
de  finefle,  jl  crois  que  ces  deux-Princes 
ayant  pris  prifonnier  quelque  célèbre 
guerrier,  ils  le  retinrent  treize  mois; 
au  bout  defquels  Mercure  ,  c'eft-à-dire 
quelqu'habile  Négociateur  ,  à  k  folli- 
citation  d'Eribée  ,  traita  de  fa  délivran- 
ce. Cette  prifon  d'airain  dont  parle  Ho- 
snere  ,  ou  ce  tonneau  du  même  métail  , 
où  ,  félon  Arnobe ,  fes  ennemis  le  te- 
Boient  enfermé ,  ne  veulent  dire  autre 
chofe ,  flnon  qu'il  étoit  étroitement  gar- 
dé dam  une  prifon  forte  &  inacceilibîk. 
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Dïodore  de  Sicile  ajoute  à  cette  hi-  #%£•££ 
ftoire  que  Butés  ,  fils  de  Boreas  Roi  de  L4v.oxi3k 
Thrace,  étant  tombé  en  fureur  pour 
avoir  voulu  enlever  des  Bacchantes  qui 
célebroient  les  Orgies ,  fe  jetta  dans  un 
puits,où  il  fe  noya.  Cet  événement  qu'or* 
regarda  comme  une  punition  que  Bac- 
chus  avoit  tirée  de  cette  impieté,  n'em- 
pêcha pas  fes  foldats  de  fe  faiiïr  des  au- 
tres Bacchantes,  dont  les  plus  confî- 
derables  furent  Iphimedie  femme  d'A- 
l'oéus  3  &  fa  fille  Pancratis  ;  &  ils  retour- 
nèrent dans  Strongyle  avec  leur  proye*. 
Là  ils  élurent  pour  leur  Roi  à  la  place 
de  Butés  5  AgafTamenus  à  qui  ils  firent 
époufer  la  belle  Pancratis  fille  d'Aloéus. 
Avant  cette  éleâion  deux  des  princi- 
paux Thraces  ,  nommés  Sicelus  &  Ece- 
tor,  s'étoient  déjà  tués  l'un  l'autre  en 
fe  difputant  cette  Princeffe.  Quant  à 
Iphimedie,  AgafTamenus,  ou  AgaiTa- 
medus ,  la  donna  en  mariage  à  un  de  fes 
amis  qu'il  avoit  nommé  fon  Lieutenant. 
Cependant  Aloéus  avoit  envoyé  fes 
deux  fils  Otus  &  Ephialte  ,  à  la  recher- 
che de  fa  femme  &  de  fa  fille.  Ces  Prin- 
ces ayant  fait  une  defcente  dans  Stron- 
gyle, vainquirent  les  Thraces  &  prirent 
leur  Ville.  Pancratis  mourut  quelque 
temps  après  j  Otus  &  Ephialte  entre.- 
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pi  eux    prirent  de  s'établir  dans  rifle  ,  &  même 

ljv.ojux.  ^e  s'en  ren^re  les  maîtres^  ils  en  vin- 
rent à  bout  &  changèrent  le  nom  de- 
(i)  me  fa-  Strongyle  en  celui  de  Die  (i).  Dans  la 

•ré*  fuite  les  deux  frères  s^étant  fait  mutuel- 

lement la  guerre,  &  ayant  perdu  beau- 
coup de  monde  5  ils  y  périrent  eux-mê- 
mes, &  reçurent  après  leur  mort  le 
nom  &  les  honneurs  de  Héros.  Les  Thra- 
ces  pendant  l'efpace  de  plus  de  deux 
cens  ans ,  avoient  occupé  cette  Ifle , 
lorfqu'une  grande  fechereffe  la  leur  fit 
abandonner  \â\. 

On  trouve  aufïï  dans  le  Tartare  Oedi- 
pe ,  Etheocle ,  Polynice  y  Ixion  ,  Thé- 
fée  ,  Porphyrion  &  quelques  autres  dont 
les  crimes  font  aflez  connus  ;  mais  nous 
aurons  une  occafîon  plus  naturelle  d'en^ 
parler  dans  le  fixiéme  volume. 

[>]  l'avois  déjà  parlé  afle*  au  long  de  ces  deux  Aloïde*, 
tîans  l'Hiftoire  des  Géants,  Livre  1.  mais  comme  j'avois 
obmîs  plufieurs  particuliarités  aflez  cuneiifes  ,  j'ai  crû  de- 
voir reprendre  cette  Hiftoire ,  Se  j'efpere  qu'on  me  par- 
donnera cette  répétition  ,  ainfi  que  quelques  autres  qu  il 
eft  impoffible  d'éviter  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature, 
gutique  précaution  qu'on  prenne. 


LIVRE  CINQUIE'ME. 

DE  QUELQUES  AUTRES 

Dieux  adorés  par  les  Grecs  & 
par  les  Romains. 

Nd  ependamment  cftr -,**«»•* 

r\*  j  -1  '+_  '  i  '  d  Occident. 

Dieux  dont  il  a  ete  parle  lîv.  v. 
dans  les  Livres  précédens  , 
les  Grecs  &  les  Romains  en 
reconnoiflbient  encore  un  grand  nom- 
bre ,  qu'ils  ne  plaçoient  dans  aucune- 
des  quatre  claflesdans  lefqu  elles  j'ai  ren- 
fermé les  autres  [a  "].  Ciceron  (i)  après   (0  DeNa* 

i  ,    ,       tS-  l  Deor.l.  i. 

avoir  parle  des  Dieux  naturels,  comme 
îe  Ciel,  laTerre,  les  Aftres  ,  &c.  ajoute 
«  qu'outre  ceux-là  il  y  en  a  bien  d'au- 
»  très  qui  ont  été  divinifes  par  les  Sa- 


[a]  Les  Mythologues  nomment  ces  Dieux  jLiçmk  ,  hora 
dés  Zones  ,  c'eftà-dire  ,  pour  parler  plus  clairement,  hois- 
<ks  clafles  >  dans  lcf<juelles  ils  rangeoierit  les  autres.. 
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ni  eu  x    »  ges  de  la  Grèce,  &  par  nos  Ancêtres» 

«  Occident.  j  *  r      r  \     -i       »      ■ 

jUv.  v.  "  dans  la  periualion  ou  ils  etoient  que 
»  tout  ce  qui  procure  une  grande  uti- 
»  lité  aux  hommes  ,  leur  vient  d'une 

»  bonté  divine On  a  fait  auffi  le 

33  nom  d'un  Dieu  d'une  chofe  qui  a 
»  quelque  vertu  finguîiere  ,  par  exem- 
3op-e,  la  Foi ,  l'Intelligence*  Depuis 
*>  peuScaurus  les  a  placées  au  Capitole 
»  parmi  les  Divinités.  La  Foi  y  avoit 
30  déjà  été  mife  par  Calatinus.  Vous  avez 
»  devant  les  yeuxle  Temple  de  la  Ver- 
»tu,  &  celui  de  l'Honneur,  rétabli 
»  parMarcellus,  érigé  autrefois  par  Fa~ 
30  bius.  Parlerai-je  des  Temples  dédiés 
30  au  Secours,  au  Salut ,  à  la  Liberté-, 
3o  à  la  Concorde  ,  à  la.  Victoire  ,  qui 
»  font  chofes  qu'on  a  déifiées ,.  parce 
»  que  leurs  Etres  nefçauroient  être  que 
33  ceux  d'une  puiflance  Divine  ?  C'eft 
33  ce  qui  a  fait  confacrer  pareillement 
*>  les  noms  de  Cupidon ,  de  la  Volupté» 
»  de  Venus  ,  &c.  » 

Ce  fçavant  Auteur  ne  nomme  pas  à 
beaucoup  près  tous  les  Dieux  de  cette 
efpece  comme  on  le  verra.dans  la  fuite». 
Après  en  avoir  bien  examiné  la  nature  %, 
je  crois  qu'on  peut  les  rapporter  à  cinq 
eu  fix  chefs.  Je  veux  dire  aux  Vertus  y 
aux  affedions  &  aux  pallions  de  l'ame.y 
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aux  vices ,  aux  a&ions  principales  de  la    £  1 1  u  x 
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vie,  comme  le  mariage,  la  lante,  lesLiv. v.ch.i. 

maladies,    les  repas  ,  la  joie;  car  on 

avoit  des   Dieux  pour  le  manger ,  le 

boire  ,  le  fommeil ,  &c.   Commençons 

par  ce  que  le  Paganifme  avoit  de  plus 

fenfé  &  de  plus  raifonnable  ,  j'entends 

par -là   les  Vertus  mifes   au  rang  des 

Dieux. 


CHAPITRE  L 

De  quelques  Etres ,  &  en  -particulier 
des  Vertus  érigées  en  Divinités. 

La   F  e  l  i  c  i  t  e\ 

S  Ai  n  t  Auguftin  (i)  s'étonne  avec  (ODeCta 
raifon  que  les  Romains  qui  avoient  J**'-  L-4* 
introduit  un  grand  nombre  de  Dieux 
inconnus  aux  autres  Nations  ,  fe  foient 
avifés  fi  tard  de  mettre  la  Félicité  de  ce 
nombre  ;  «  Car  enfin  ,  dit  ce  fçavant 
»  Père  de  PEglife  ,  fi  les  livres  &  les 
»  cérémonies  des  Payens  font  vérita- 
»  blés  ,  &  que  la  Félicité  foit  une 
*>  Dée(Te  ,  pourquoi  ne  Font-ils  pas  unï- 
»  quement  adorée  ,  puifqu'elle  pouvoit 
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»  tout  donner,  &  rendre  les  hommes 
»  promptement  heureux  ?Que  defirons- 
*  nous  en  effet  autre  chofe  que  le  bon- 
»  heur  ?  Pourquoi  ont -ils  attendu  S 
»  tard  à  lui  bâtir  un  Temple?  Pourquoi 
»  Rcmulus  lui  même  qui  vouloit  fon- 
»  der  une  Ville  heureufe  ,  ne  lui  en  a-t-il 
*>  pas  furtout  confacréun,&  abandon- 
y>  né  pour  elle  feule  le  culte  de  tous 
»  les  autres  Dieux  ,  puifqu'avec  elle 
»  rien  ne  pouvoitlui  manquer?  En  effet,. 
»  fi  cette  Déeffe  ne  lui  eût  été  favora- 
»  ble  ,  il  n'auroit  pas  été  Roi  y  &  en- 
*>  fuite  Dieu  lui-même.  Pourquoi  donc 
y>  Romulus  a-t-il  donné  pour  Dieux  aux 
»  Romains  Janus,  Jupiter,  Mars,  Pi- 
»  eus ,  Faunus ,  Tyberinus ,  Hercule  ? 
»  Pourquoi  T.  Tatius  y  a-t-il  ajouté 
»  Saturne,  Ops  ,  le  Soleil ,  la  Lune  , 
»  Vulcain  ,  la  Lumière ,  &  une  infinité 
a»  d'autres  ,  &même  la  Déeffe  Cloacine, 
s»  au  même  temps  qu'il  ne  faifoit  aucun 
»  compte  de  la  Félicité  ?  Pourquoi  Nu- 
»  ma  a-t-il  introduit  tant  de  Dieux  & 
»  tant  de  Déeffes  fanslamettre  du  nom- 
3o  bre  ?  Ne  feroit-  ce  point  peut  -  être 
»  parce  qu'il  n'a  pu  la  démêler  parmi 
»  une  fî  grande  foule  de  Divinités  ?  Si 
33  TullusHoftilius  l'eût  connue  &  ado- 
as  rée ,  il  n'eût  pas  confacré  la  Peur  &  la 
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•  Pâleur,  puifque  l'une  &  l'autre  euf-  £**£* 
»  fent  difparu  à  la  vue  de  la  r  ehcite  »•  Liv.  v.ch.L 

Tous  tes  autres  Dieux  ,  dit-il  encore, 
l'auroient  cédé  à  la  Félicité ,  Jupiter 
lui-même  ,  puifque  c'étoit  elle  qui  l'a- 
voit  rendu  heureux  ,  en  le  plaçant  fur 
le  Trône.  Mais ,  ajoute  ce  faint  Do- 
fteur  ,  les  Guerres  civiles  ne  font  arri- 
vées que  depuis  que  Rome  eut  reconnu 
cette  DéefTe.  Neferoit-ce  point,  dit-il, 
qu'elle  étoit  piquée  de  ce  qu'au  lieu 
de  la  mettre  au  nombre  des  grands 
Dieux  ,  des  Dieux  du  confeil ,  &  de  lui 
bâtir  le  Temple  le  plus  magnifique  ,  & 
qui  eût  effacé  ceux  de  tous  les  autres 
Dieux ,  on  l'avoit  placée  à  côté  d'un 
Priape  ,  d'une  Cloacine,  &c.  Ilparoît 
par  ce  qu'on  vient  de  rapporter  que  ce 
ne  fut  que  fort  tard  que  les  Romains 
mirent  la  Félicité  au  rang  de  leurs  Di- 
vinités. Ce  ne  fut  en  effet  que  plus  de 
fix  cens  ans  après  la  fondation  de  Rome 
que  Lucullus ,  au  retour  de  la  guerre 
contre  Mithridate  &  Tigrane,lui  fit  bâ- 
tir un  Temple.  Pline  (i)  ajoute  que  ce  Ci)  L.  5*. 
Général  avoit  ordonné  au  Sculpteur c' 12" 
Archefîlas  de  faire  la  ftatue  de  cette 
Déeffe ,  mais  qu'ils  moururent  Pun  & 
l'autre  avant  que  l'ouvrage  fût  achevé. 
Lepidus  Général  de  la  Cavalerie,  avoit 


Dieux 
d'Occident. 
Liv.V.  Ch.L 

(0  L  44- 
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auflî,  au  rapport  de  Dion  (i),  dédié  un 
Temple  à  cette  Divinité  ;  &  c'eft-là  à 
peu  près  tout  ce  qu'on  en  fçait.  Les 
Grecs  honoroient  auflî  la  même  Dédie 
fous  le  nom  #  Eudemoma  &  de  Mac  a- 
via.  Un  Oracle  ayant  appris  aux  Athé- 
niens qu'ils  remporteroient  la  viftoire 
fi  un  des  enfans  d'Hercule  fe  donnoit 
volontairement  la  mort ,  Macarie  une 
de  Tes  filles  fe  tua  elle-même ,  les  Athé- 
niens furent  vi&orieux,  &  honorèrent 
celle  qui  s'étoit  dévouée  pour  eux,  fous 
le  nom  de  la  Félicité  ,  que  fon  nom  iî- 
gnifie.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette 
Divinité  Athénienne  ait  aucun  rapport 
avec  celle  qu'adoroient  les  Romains 
fous  le  même  nom. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  Félicité  paroît 
fouventfur  les  Médailles  Romaines,  ou 
fous  la  figure  d'une  femme  qui  tient  à  la 
main  la  corne  d'abondance  ,  ou  fous 
quelque  autre  fymbole,  avec  la  légende, 
Félicitas  public  a  ,  ou  Félicitas  A  ug.  Fé- 
licitas temporum. 

S I  PEfpérance  s'étoit  évaporée  lorf- 
que  l'indifcretEpimethée  ouvrit  la  boë- 
te  de  Pandore,  il  ne  feroit  refté  à  l'hom- 
me aucune  reflburce  contre  les  maux 
qui  Paccablent.  Comme  elle  demeura 
feule  au  fond  de  la  boëte  fatale ,  je  ne 
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fuis  pas  étonné  qu'on  en  ait  fait  uneDi-  .51?.1*'* 

.    •  r,      •->•  /    n     1  ,r    -     i5T-r     '  d  Occident. 

vinite.  Ciceron  (1)  dehnit  lhlperance  l.  v.  ch.i. 
l'attente  des  biens,  bonorum  expeflatio:     ,  t  *  Tufc< 
définition  conforme  à  celle  de  l'Apô-  Quœft.  1.  x. 
tre  ,  Spes  eft  futurorum  bonorum  :  Ces 
biens  à  venir  foit  dans  cette  vie  ,  foit 
dans  l'autre,  font  fon  objet;  &  il  y  a 
apparence  que  les  Payens  même  l'éten- 
doient  jufques-là.  C'eft  dans  l'Efpéran- 
ce  de  l'immortalité,  dit  Ciceron  ,  que 
les  Héros  fe  font  livrés  fi  volontaire- 
ment à  la  mort.  Les  plus  fages  d'entre 
les  Payens  nous  ont  montré  ce  que  pou- 
voient  faire  l'Efpérance  &  la  Crainte 
fur  Tefprit  de  ceux  qui  envifageoient 
de  près  la  vie  future.    Ce  que  dit  Pla- 
ton (2)  à  ce  fujet  eft  admirable  :  Sçache,   ^  oeRep. 
Socrate  ,  que  lorfque  quel  qu*  un  eft  fur  le  L.  5. 
point  de  mourir  ,  la  crainte  &  V inquiétu- 
de s'emparent  de  lui  au  fujet  de  ce  qu'il  a 
négligé  dans  cette  vie.  C'ejl  alors  que  les 
peines  Ù*  les  fupplices  réfervés  au  criminel 
dans  Vautre  monde  ,  qu'il  r?avo:t  regar- 
dés jufques-là  que  comme  des  fables  ridi- 
cules ,  &  dont  il  avoit  fait  P objet  de  fes 
railleries ,   le  touchent ,  &  P  agitent ,  pen- 
fant  que  tout  cela  pourroit  bien  être  vrai. 
Ai  fi  foit  que  fon  efprit  foit  affoibli  par 
Vage,  foit  quêtant  plus  proche  de  la  mort, 
il  examine  les  chofts  avec  plus  d9* attention. 
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*vo \  V  X  fon  ame  ^e  trouve  fàfie  de  crainte  &  cPef- 
Xiv.v.  ch.  ufroi;  &  s'il  a  fait  tort  à  quelqu'un,  le  dé' 
Jijpoir  F  accable  ,  fendant  que  celui  qui  n'a 
rien  à  Je  reprocher  conçoit  cette  douce  ef- 
pérance  que  Pindare  appelle  la  nourrice  de 
la  vieillejfe.  Ce  font -là  de  ces  traits 
qu\me  raifon  épurée  diétoit  à  ceux  des 
Philofophes  qui  fçavoient  la  confulter 
&  l'écouter,  C'étoit  la  vertu  ,  félon  Ci- 
ceron  ,  qui  donnoit  l'efpérance  de  l'im- 
mortalité ,  &  cette  immortalité  elle- 
même  animoit  l'Efpérance.  Il  ne  faut 
point  craindre  la  Mort ,  difoit  -  il ,  qui 
eft  fuivie  de  l'immortalité  [  a  ].  Ainiî 
penfoient  les  Sages  de  l'Antiquité ,  & 
il  n'y  auroit  rien  à  dire  à  leur  morale  fur 
cet  article ,  s'ils  s'en  étoient  tenus  à  ne 
regarder  PEfpérance  que  comme  une 
vertu  ;  mais  ils  en  firent  réellement  une 
Divinité.   Ciceron  parle  d'un  des  Tem- 

(ODeLeg.  pies  de  cette  Déeffe  (i).Tite-Live  fait 
mention  de  celui  qu'elle  avoit  au  mar- 
ché aux  herbes  ,  &  de  celui  que  Publius 
Vi&or  lui  fit  conftruire  dans  la  feptié- 
me  Région.  Le  Cenfeur  M.  Fullius  lui 
en  confacra  encore  un  autre  près  du  Ty- 
bre.  Je  ne  fçais  au  reftefi  les  Romains 
avoient  pris  des  Grecs  le  culte  de  cette 

[a]  tion  eft  Ugenda  mors  3  qnam  immortalttas  confequitur* 
De  Seneft.  c.  u 
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Déeffe,  mais  il  efl  sur  du  moins  que    Dim* 
ceux-ci  Thonoroient  fous  le  nom  d'jE/-  uv?v!clS 
pis  (  1  )*   L'Efpérance  paroît  fur  quel- 
ques Monumens   anciens  ,    mais    plus  le  ^  gl*c 
fouvent  fur   les  Médailles  des  Empe-  de  l'Efpéran- 
reurs  ,  tantôt  avec  ces  mots  ,  Spes  pu-  ce* 
blica ,  Spes  populi  Rom.  &c.  tantôt  avec 
une  corne  d'abondance,  ou  avec  des 
fleurs  ,  &  des  fruits ,  ou  une  ruche  à 
miel ,  &c.   Enforte  qu'on  la  prendroit 
pour  Cerès.   Tous  ces  fymboles   mar- 
quoient  les  biens  qu'on  en  attendoit , 
&  ils  n'ont  rien  qui  doive  nous  furpren- 
dre.  Enfin  on  la  trouve  fouvent  tenant 
une  main  appuyée  fur  l'Autel  que  M. 
Aur.  Pacorus  lui  avoit  dédié.   Comme 
cette  Déeffe  avoit  fes  Temples  &  Ces 
Autels  ,  on  ne  doit  point  douter  qu^on 
ne  lui  ait  facrifié  ;  mais  P  Antiquité  ne 
nous  apprend  rien  au  fujet  des  Vi&imes 
qu'on  lui  immoloit. 

Comme  Pefpérance  la  plus  folide  efl  ^ttem$Ù 

celle  qui  a  pour  objet  l'Eternité  ,  les 

Romains    avoient  fait    auffi   de    cette 

Eternité  une  de  leurs  Divinités.  Mais 

on  ne  trouve  ni  Temples  ,  ni  Autels  de 

cette  Déeffe.  On  la  voit  feulement  fur 

plufieurs  Médailles  fous  la  figure  d'une 

femme  ,  avec  les  mots,  Mtermtas  ,  ou 

Mternùas  Aug.  &c.  tenant  de  la  main 
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la  tête  d'un  Soleil  rayonnant  ;  &  celle 
de  la  Lune  ,  ou  un  Phenîx  ,  ou  un  Glo- 
be, ou  un  Eléphant,  &  quelques  autres 
fymboles  qu'on  croyoit  la  défigner.  Le 
Soleil  &  la  Lune  ,  parce  qu'on  croyoit 
que  leur  cours  ne  finiroit  jamais  ;  l'Elé- 
phant ,  à  caufe  de  fa  longue  vie  ;  &  le 
Phénix ,  parce  qu'on  croyoit  que  cet 
oifeau  fabuleux  renaîffoit  de  fes  cen- 
dres ,  &  étoit  immortel  ;  enfin  le  Globe, 
parce  que  c'eft  un  corps  qui  n'a  aucu- 
nes bornes.  m 
le  Tem^  Je  dois  ajouter  ici  qu'on  avoit  auffi 
divinifé  le  Temps  &  fes  parties.  Il  efl: 
vrai  que  l'Hiftoire  ne  nous  apprend  pas 
quel  culte  on  rendoit  à  toutes  les  par- 
ties du  Temps  ,  comme  elle  le  dit  de 
quelques-unes  .  par  exemple,  des  Heu- 
res &  des  Saifons  ;  mais  puifque  toutes 
ces  parties  avoient  été  perfonifiées ,  il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  les  re- 
gardoit  comme  autant  de  Divinités.  La 
chofe  n'eft  pas  douteufe  pour  le  Temps 
qui  étoit  repréfenté  par  Saturne  lui- 
même,  &  on  le  peignoit  ordinairement 
avec  des  ailes  ,  pour  marquer  la  rapi- 
dité avec  laquelle  il  paffe  ,  &  une  faulx , 
pour  figniner  fes  ravages.  Paufanias  de 
même  nous  apprend  que  les  Athéniens 
honoroient  les  Saifons  ,    &  leur  ren- 

doient 


Expliquées  par  PHifloire.         217 
dolent  le  même  culte  qu'à  Pandrofe  fille   ^JjjjJ^ 
de  Cecrops.  Liv.v.chju 

Le  Temps  étoit  divifé  en  pîufîeurs 
parties;  le  fiécle  ,  la  génération  ou  l'ef- 
pace  de  trente  ans  ,  le  luflre  ,  ou  cinq 
ans  ,  l'année ,  les  faifons  :  on  n'en  ad- 
mettait d'abord  que  trois  ,  l'Eté, l'Au- 
tomne &  l'Hy  ver  ,  aufquelles  on  ajouta 
le  Printemps  ;  le  crépufcule  du  matin  , 
l'aurore ,  le  midi  ,  le  foir ,  le  crépuf- 
cule du  foir ,  &  la  nuit. 

Chacune  de  fes  parties  avoitfa  figure 
particulière  ,  &  on  les  repréfentoit  ou 
en  hommes,  ou  en  femmes  ,  fuivant  que 
leur  nom  étoit  ou  mafeulin  ,  ou  fémi- 
nin; on  portoit  même  leurs  images  dans 
les  cérémonies  religieufes.  C'eft  ainfi 
que  dans  la  célèbre  Proceffion  de  Pto- 
lemée  Philadelphe,  parurent  Penteteris, 
ou  le  Luftre,  fous  la  figure  d'une  grande 
femme,  &  l'An,  fous  celle  d'un  homme 
de  la  même  taille  ,  c'eft-à-dire  ,  de  fîx: 
pieds  de  haut.  Je  n'ai  pas  deflein  de 
m'étendre  davantage  fur  ce  fujet ,  mais 
je  dois  exhorter  mes  Lefteurs  à  con- 
fulter  le  premier  Volume  du  Supplé- 
ment de  l'Antiquité  expliquée  ,  dans  le- 
quel légère  de  Montfaucon  a  fait  gra- 
ver de  très-belles  figures  de  toutes  ces 
parties  du  Temps. 

Tome  V.  K 
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JoJidcnu       ^es  Anciens  avoîent  fait  auffi  une  Dî- 
Liv.v.  ch.i.  vinité  de  la  Penfée ,  Mens ,  afin,  comme 
,;   le  difent  Varron ,  La&ance ,  &  S.  Au-" 

Mens  mfl+>         „.  x  .    9  ' 

idugeace.      gultin  après  haï  y  qu  elle  ne  nous  en  lug- 
•  gérât  que  de  bonnes ,  Se  détournât  cel- 

les qui  ne  fervent  qu'à  nous  féduire,  & 
à  nous  jetter  dans  Terreur.  Tite-Live 
-(O-I.21.  nous  apprend  (  i  )  que  T.  Ottacilius 
étant  Préteur  ;  avoit  voué  à  cette  Di- 
vinité un  Temple  qu'il  fît  bâtir  fur  le 
Capitole ,  lorfqu'il  fut  créé  Dunmvir. 
i*  Pieté*  Comme  la  Pieté  ,  foit  qu'elle  eût 
pour  objet  l'Etre  fuprême  ,  ou  les  Pau- 
vres ,  ou  la  Patrie  ,  a  toujours  été  ref- 
pe&ée  dans  toutes  les  focietés  du  mon- 
de ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  les 
Romains  ayent  fait  de  cette  Vertu  une 
Divinité ,  à  laquelle  ils  rendirent  un 
culte  religieux.  M.  Attilius  Glabrio  lui 
fit  conflruire  un  Temple  dans  le  mar- 
ché aux  herbes ,  un  fécond  dans  la  place 
où  avoit  demeuré  la  femme  qui  avoit 
nourri  fon  père  en  prifon  ,  ce  qu'on 
nous  exprime  par  celui  d'amour  :  Pietas 
trga  parentes» 
ia  Miferi-  Paufanias  (i)  nous  apprend  le  nom 
*$rde.  ^e  cett€  DéefTe  qu'on  peut  rendre  par 

CO  in  Auic.  ces  fynonymes ,  indulgence  ,  compajjion , 
pitié,  La  vie  de  l'homme  ,  dit-il,  eft  fî 
chargée  de  difgraces  &  de  peines  ,  que 
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c'eft  laDéefle  qui  mériteroit  d'avoir  le  Dnwt 
plus  de  crédit.  Toutes  les  Nations  du  L%  vTch?!. 
monde  devroient  lui  offrir  des  facrifi- 
ces,  parce  que  toutes  les  Nations  en  ont 
un  mutuel  befoin.  Tout  ce  qu'on  en 
fçait  au  refte  eft  qu'elle  avoit  un  Autel 
à  Athènes ,  que  l'Auteur  que  je  viens 
de  citerappelle  ea/*  b^v.  Les  Romains 
nommoient  Afyk  ,  le  Temple  qu'ils 
avoient  conftruit  en  l'honneur  de  cette 
DéefTe ,  de  même  que  les  Grecs  ,  ainfî 
que  Servius  &  Stace  nous  l'appren- 
nent [  cT\. 

Les  Philofophes  ,  les  Orateurs  &  les  9U  ^en*  &t 
Poètes  avoient  fi  fouvent  &  iî  éloquent-  Hmn€wr' 
ment  fait  l'éloge  de  la  Vertu,  qui  feule 
rendoit  l'homme  heureux  ,  qu'il  étoit 
bien  difficile  que  de  l'admiration  qu'ils 
infpiroient  pour  elle,  on  ne  paiîat  bien- 
tôt à  l'adoration.  On  la  divinifa  en  ef- 
fet ,  &  l'Antiquité  nous  laifTe  encore 
appercevoir  plufieurs  traces  du  culte 
religieux  qu'on  lui  rendoit ,  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  le  quatrième  Livre  de  la 

[a]  P'jftquam  Hercules  mig ravit  è  terris,  n -potes  ejus  ti- 
mentes  inftdias  e*rnm  quos  arous  afflixerat  ,  Jtibehh  f'bl  \ri- 
mum  ajyltim  ,  hoc  eft  Temptum'h/Ù .ericordU  callocrtrunt ,  *nde 
»wI/hs  foJJ'ct  abduci.   Serv.  in  8.    .1:';;. 

.     •     .     Herculeos  fama   eft  fundajfe  n^otes, 

•     ...«.     Et  Bfmxlki  acer  afylwn 
RettHlif 

Kij 
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dieux     Cité  de  Dieu.  Plutarque  (i)  Se  d'au- 

à  accident.  l         tin        ^ 

Liv.v.  ch.i.  très  nous  apprennent  que  le  deitrufteur 
(0  De  Fort.  ^e  Numance,  Scipion,  fut  le  premier 

Rom.  qui  confacra  un  Temple  à  cette  Divi- 

nité. Marcellus  ,  au  rapport  du  même 

MaL  l  '  Auteur  (2),  voulant  en  faire  bâtir  un 
des  dépouilles  des  Siciliens,  à  la  même 
DéeiTe  &  à  l'Honneur  ,  confulta  les 
Pontifes,  qui  l'en  empêchèrent  fous  pré- 
texte qu  un  même  Temple  ne  pouvoit 
pas  contenir  ces  deux  Divinités  ;  ainfî 
il  en  fit  conftruire  deux  proches  l'un  de 
l'autre  ,  de  manière  ,  comme  le  remar- 
(3)  L.  1.  que  Ciceron  (  2)  ,  qu'on  paiToit  par 
celui  de  la  Vertu  ,  pour  arriver  a  celui 
de  l'Honneur  ,  pour  apprendre  aux 
hommes  qu'ils  ne  pouvoient  acquérir  le 
véritable  honneur  que  par  la  pratique 
de  la  vertu.  C'étoit  même  pour  foute- 
nir  cette  fage  maxime  ,  qu'on  peignoit 
quelquefois  la  Vertu  avec  des  ailes,  par- 
ce qu'elle  proruroit  l'honneur  &  la  vi- 
âoire  à  ceux  qui  la  cultivoient.  Plutar- 
que nous  fournit  encore  une  remarque 
à  ce  fujet ,  fçavoir  ,  qu'on  facrifioit  à 
l'Honneur ,  tête  découverte  ,  comme  . 
on  fe  découvre  auiïï  à  la  rencontre  de 
ceux  qui  par  leurs  vertus  fe  font  acquis 
quelque  honneur  dan*  le  monde  ;  & 
Pline  nous  apprend  que  Fab.Rutilianus 
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fut  le  premier  qui  ordonna  qu'aux  Ides   ^Jc*  £e* 
de  Juillet  les  Chevaliers  Romains  allaf-  l.  v.  q\Cu 
fent  à  cheval  du  Temple  de  l'Honneur 
au  Capitole. 

La  Vertu  étoit  ordinairement  repré* 
fentée  fous  la  figure  d'une  vénérable 
Matrone,  appuyée  contre  unCippe  ou 
une  Colomne.  On  la  trouve  cependant 
fur  quelques  Médailles  de  Gordien  & 
de  Numerien,  fous  la  figure  d'un  homme 
barbu. 

Ce  Marius,  après  la  défaite  des  Cim- 
bres ,  en  avoit  aufîi  confacré  un  à  ces 
deux  DéefTes.  Plaute  ,  dans  le  Prolo- 
gue de  fon  Amphitryon ,  nomme  la 
Vertu  parmi  les  autres  Dieux,  dontMer- 
cure  parle  en  cet  endroit  ;  &  Lucien  dit 
que  la  Fortune  la  maltraita  fi  fort  > 
qu'elle  n'ofoit  plus  paroître  devant  le 
trône  de  Jupiter.  Allégorie  ingénieufe 
qui  s'applique  aux  gens  vertueux  ordi- 
nairement perfécutés  ! 

Les  Payens privés  des  lumières  delà     taFeritë. 
révélation  ,  ignoroient   que  celui   qui  ^  ££. 
viendroit  un  jour    fauver  le  monde,  theia- 
étoit  lui-même  la  Vérité  ,  &  que  cette 
même  Vérité  étoit  éternelle  ;  ainfiil  ne 
faut  pas  s'étonner  s'ils  ont  cru  ,  comme 
le  rapportent  Plutarque  &plufieurs  au- 
tres Anciens  ,  qu'elle  étoit  la  tille  da 
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dYkcidem    Temps  ,  ou   de  Saturne  pris  pour  le 
làv  v.ch«i.  Temps  même.    Eft-ce  au  refte ,  dit  ce 
judicieux  Auteur,  ou  parce  que  Saturne 
eft  le  temps  ,  ou  parce  qu'il  a  été  le 
plus  jufte   des  hommes  ,  quM  a.  pafle 
pour  être  le  père  de  la  Vérité  ?  C'eft 
ce  qu'il  ne   décide    point  ,    quoiqu'il 
panche  à  croire  que   c'eft  pour  avoir 
pratiqué  exaétement  les  règles  de  la  Ju- 
stice ,  qu'on  lui  a  donné  cette  Vertu 
pour  fille.  Pindare  croit  cependant  que 
Jupiter  étoit  fon  père  (i). 
(0  In  c-      Si  la  Vérité  devoit  le  jour  au  plus 
Bap'  jufte  des  Rois,  elle  étoit  elle-même  la 

mère  de  la  Vertu  ;  &  cette  généalogie 
montre  du  moins  que  les  hommes  , 
quoique  livres  à  l'idolâtrie  la  plus  grof- 
fïere,  Envoient  quelquefois  les  lumiè- 
res d^ûne  raifon  épurée,  Philoflrate, 
dans  l'image  d'Amphiaraiis  ,  repréfente 
la  Vérité  comme  une  jeune  Vierge  > 
couverte  d'un  habit  dont  la  blancheur 
imitoit  celle  de  la  neige.  Hippocrate  , 
dans  une  de  fes  Lettres ,  en  fait  auffi  le 
portrait.  Figurez -vous,  dit -il,  une 
belle  femme ,  la  taille  riche  ,  vêtue  mo- 
deftement ,  brillante  &  avec  des  yeux 
dont  Péclat  imite  celui  des  Aftres  ;  & 
vous  aurez  une  idée  jufte  de  cette  Di- 
vinité. Laâance  nous  apprend  que  De- 
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Bfiocrite  enfeignoit  que  la  Vérité  étoit   Jl1*?* 

1/1  1       r        î        i5  •  d  Occident 

cachée  dans  le  fonds  d  un  puits  ,  tant  Liy.v.  ch.  L 
il  eft  difficile  de  la  découvrir. 

Quoique  la  Concorde,  la  Paix  ,  Se   i*c***d** 
la   Tranquillité  femblent  ne  préfenter  UTï£<pi&té. 
qu'une    même  idée ,  il  eft  sûr  que  les 
Romains  en  firent  trois  Déefles  diffé- 
rentes :  la  première  avoit  placeurs  Tem- 
ples à  Rome  ;  un  au  Capitole ,  que  le 
Di&ateur  M.  Fur;us  Camillus  avoit  faif 
bâtir  (1)  ,  Se  où  les  Sénateurs,  au  rap-  (r)  piutar<|. 
port  de  Pline(2),  s'affembloient  fouvent  n  C:;m- 
pour  délibérer  des   affaires  de  la  Ré- ^£.3  3!^, 
publique.  Le  même  Auteur  nous  ap* 
prend  que  Flavius  avoit  fait  élever  une 
Chapelle  d'airain  en  l'honneur  de  cette 
même  DéefTe ,  de  l'argent  provenu  d'u- 
ne taxe  fur  les  gens  d'affaires,  Cice- 
ron  (3),  Tite-Live,  &  quelques  autres  (j)ProDê* 
Anciens  ,  parlent  fouvent  des  Chapel-  mofua* 
les  &  des  Autels  de  cette  DéefTe  ,  ainfï 
que  de  la  Statue  que  lui  confacra  le 
Cenfeur  Quintus  Marcius  ,  &  du  Tem- 
ple que  lui  fit  bâtir  ,  ou  du  moins  re- 
parer 3  Livie  femme  de  l'Empereur  Au- 
gufte.  On  invoquoit  la  Concorde  pour 
l'union  dans  les  familles,  entre  les  époux* 
entre  les  citoyens  ,  &c. 

Comme  le  pouvoir  de  la  Concorde 
étoit,  pour  ainlî  dire ,  renfermé  dans  la 
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a-ocadent.  Vl[Ie  &  ^ans>s  Maifons  ,  celui  de  la 
Liv.  v.ch.i.  Paixs'étendoit  dans  tout  PEmpire,  auffi 
avoit-'  lie  des  Temples  magnifiques  ;  Se 
celui  que  Claudius  avoit  commencé  , 
&  que  Vefpafien  fit  achever,  ne  le  cé- 
doit  prefque  à  aucun  de  ceux  qui  étoient 
dans  Rome.  Si  nous  en  croyons  Suéto- 
ne ,  Jofeph  ,  &  Saint  Jérôme  ,  l'Empe- 
reur y  fit  dépoferles  précieufes  &  riches 
dépouilles  de  celui  de  Jerufalem.  C'é- 
tait dans  ce  Temple  que  s'affembloient 
ceux  qui profefïbient  les  beax  arts,  pour 
difputer  fur  leurs  prérogatives  ,  afin 
qu'en  préfence  de  la  Déefïe  de  la  Paix , 
toute  aigreur  fût  bannie  de  leurs  difpu- 
tes.  Plût  à  Dieu,  dit  un  fçavant  Mytho- 
(0 Edouard  l0gue  Anglois  (i) ,  que  nos  Théolo- 
cherburi.  De  giens  en  uiatlent  de  même  I  reut-etre 
Retint,  pag.  que  la  vérité  s'éclairciroit  &  que  fî  on 
ne  fortoit  pas  toujours  de  ces  fortes  de 
difputes  plus  convaincu ,  on  en  forti- 
roit  du  moins ,  moins  aigri ,  Se  moins 
prévenu.  Ce  que  cet  Auteur  dit  des  dif- 
putes de  Religon  ,  doit  s'étendre  auflî 
à  toutes  les  autres  qui  arrivent  entre  les 
Gens  de  Lettres,  où  fouvent  les  inju- 
res les  plus  groffieres ,  du  moins  des  in- 
jures piquantes,  tiennent  lieu  de  preu- 
ves, &  où  l'on  confulte  moins  la  vérité, 
que  le  plaifir  de  tourner  fon  adverfaire 
en  ridicule. 
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Cette  DéefTe  avoitauffi  dans  la  même  Dieu* 
Ville  un  Autel  qui  étoit  fort  fréquenté.  Lt?v"ch!f 
Les  monumens  nous  repréfentent  la 
Paix  fous  la  figure  d'une  femme  cou- 
ronnée de  laurier,  d'olivier,  ou  de  bou- 
quets de  rofes ,  tenant  d'une  main  le 
caducée ,  &  de  l'autre  des  épis  ,  fym- 
bole  de  l'abondance  qu'elle  procure. 
Ariftophane  lui  donne  poijr  compagnes 
Venus  &  les  Grâces. 

La  Tranquillité  ,  Quies  ,  que  procu- 
roient  la  Concorde  &  la  Paix  ,  avoit 
auflî  fon  Temple  à  Rome,  hors  de  la 
porte  Colline  ,  ainiî  que  nous  l'ap- 
prend (1)  S.  Auguftin.  «  Je  m'étonne,  (i)Dc  GV.- 
y>  dit  ce  faint  Père  ,  qu'ayant  attribué  DeU  **•**• 
»  une  divinité  à  chaque  chofe  ,  &  pref- 
»  que  à  chaque  mouvement ,  &  bâti  des 
»  Temples  dans  l'enceinte  de  la  Ville  à 
»  la  Déeffe  Agerone  qui  nous  fait  agir,. 
33  à  la  DéeiTe  Stimule  qui  nous  fait  trop 
»  agir ,  à  Murcia,  qui  nous  rend  mous 
»  &  parefTeux  ,  comme  dit  Pompinius, 
»  à  la  DéeiTe  Strenua  qui  nous  infpire 
»  le  courage  ;  ils  ri  ont  pas  voulu  y  re- 
»  cevoir  la  DéeiTe  du  repos,  &  l'ont  laif- 
»  fée  hors  de  la  porte  Colline  o.  Cepen- 
dant comme  on  donnoit  à  Or  eus  Dieu 
des  Morts ,  Pépithete  de  Quïetalis:ripQxxt 
snarquer  la  tranquillité  qui  règne  parmi 
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Dieux     les   Ombres  ,  de  fçavans  Auteurs  pré- 

xfv°v  chnt*  tendent  que  le  culte  de  cette  DéelTe  n?é- 

"'  toit  pas  différent  de  celui  des  Morts. 
x*  Fn.  La  F0i  9  c'eft-à-dire ,  la  fidélité  ,  (  car 

c'eft  ainfî  qu'il  faut  entendre  le  mot  Fi- 
ées ,  les  Payens  n'en  ayant  pas  eu  la 
même  idée  que  nous,  )  étoit  auflî  une 
divinité  parmi  les  Romains  ;  on  voit 
bien  dès-là  jqu'elle  prélîdoit  à  la  bonne 
foi  dans  le  commerce  ,  &  à  la  sûreté 
dans  les  promefïes  :  c'étoit  par  elle  en 
effet  qu'on  s'afïuroit  de  n'être  point 
trompé  ,  puifqu'on  la  prenoit  à  témoin 
de  fes  engagemens ,  &  que  le  ferment 
qu'on  faifoit  par  elle ,  ou  par  Jupiter 
Fidius  ,  qui  étoit  la  même  chofe  ,  étoit 
de  tous  les  fermens  le  plus  inviola- 
ble. Rien  au  monde  n'ëtoit  plus  fa- 
cré  que  cette  fidélité  ,  auffi  avoit-elle 
pour  fondement  la  Religion  même  ; 
ôtez  le  refpeft  dû  aux  Dieux  ,  difoit  Ci- 
(0  Cicem  ceron  ,  il  n'y  a  plus  de  foi  (  i  ) ,  pietœie 

3ea&i*4«  adverfus  Deos  fublatâ  fidem  tollu  Le 
Temple  de  la  Foi ,  élevé  par  les  foins 
de  Calatius ,  étoit  au  Capitole  près  de 

<a)ProMar<vcelui  je  Jupiter  (2).  Feftus  fur  l'auto- 
rité d'Agatoclès  ,  dit  qu'Enée  en  arri- 
vant en  Italie  ,  en  avoit  confacré  un 
acili  à  la  -même  DéefTe  ;  mais  je  croîs 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  Denys  d'Halîcar- 
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nalie  &  a  Plutarque  ,  qui  prétendent  (1  )  Liv.  v.  ch.i. 
que  ce  fut  Numa  Pompilius  qui  lui  fit     (l)InN(l, 
bâtir  le  premier  de  tous.  Ce  mémePrin-  ma. 
ce  avoit  ordonné  auffi  que  les  Prêtres 
qu'il  établit  pour  avoir  foin  du  culte 
de  cette  Déeife  ,  fuifent  vêtus  de  blanc , 
lorfqu'iîs  lui  ofFriroient  des  facrifices* 
Les  Antiquaires  croyent  que  la  figure 
de  deux  femmes  qui  fe  donnent  la  main , 
repréfente  cette  Déeffe ,  ce  qui  eil  très- 
vraifembiable  ,  puifque  c'eft  ainli  ordi-    , 
nairement  qu'on  fe   donne  une  foi  mu- 
tuelle. Voici  y  félon  Denys  d5Haîicar- 
nafTe  (2)  ,  ce  qui  porta  Numa  Pompî-     r2)  ^s, 
îiusà  faire  de  cette  même  Foi  unsDivi-  c-75- 
ni  té  refpefcable  aux  Romains. 

ce  Pour  les  engager  ,  dit- il,  à  garder 
»  mutuellement  dans  les  Contrats  la 
abonne  foi  &  l'équité,  il  s'avifa  d'un 
»  moyen  que  les  plus  célèbres  Légif- 
»  lateurs  n'avoient  point  encore  ima- 
»  giné.  Il  remarqua  que  les  Contrats 
y>  qui  fe  faifoient  en  public ,  &  en  pre- 
»  fence  de  témoins  ,  s'obfervoient  aiïez 
y>  régulièrement,  ôc  qu'on  trouvoit  peu 
20  de  contractans  de  la  forte  qui  man- 
»  quaflent  à  leurs  promefTes ,  parce  que 
y>  naturellement  en  a  du  refpecc  pour 
»  les  perfonnes  devant  lefquelles  on 
*  s'eft  engagé.  Il  obferva  d'un  autre 
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d'Occiiicn  -  *  côté  que  ces  fortes  d'a&es  qui  fe  paf- 
Liv.v.Ch.i.  »  foient  fans  témoins  ,  &  qui  n'étoient 
»  appuyés  que  fur  la  bonne  foidescon- 
»  traftans  ,  étoient  plus  inviolables  que 
»  les  premiers;  ce  qui  lui  fît  eroire  qu'en 
»  faifant  de  la  Foi  une  Divinité  ,  il  ren- 
»  droit  ces  fortes  de  conventions  encore 
»  plus  refpe&ables.  D'ailleurs  il  lui  pa- 
»  rut  déraifonnable  que  ,  tandis  qu'on 
»  rendoit  les  honneurs  divins  à  la  Ju- 
»  ftice  ,  à  Themis,  à  Némefis,  &  à  d'au- 
to très  Divinités femblables,  la  Foi  feule, 
»  la  chofe  du  monde  la  plus  fainte ,  Se 
»  en  même  temps  la  plus  digne  de  vé- 
»  nération  parmi  les  hommes ,  ne  fût 
"  honorée  ni  en  public  ni  en  particu- 
»  lier.  Plein  d'une  fî  louable  penfée  , 
»  il  bâtit  le  premier  de  tous  les  hom- 
»  mes ,  un  Temple  à  la  Foi  publique, 
»  &  ordonna  des  facrifices  dont  il  vou- 
*>  lut  que  les  frais  fe  fifTent  aux  dépens 
»  du  Public  ,  comme  on  le  pratiquoit  à 
»  l'égard  de  plufieurs  autres  Dieux  ; 
*>.  dans  l'efpérance  que  les  fentimens 
y>  qu'il  infpiroit  dans  toute  fa  Ville 
»  pour  une  vertu  fî  précieufe  ,  fe  corn- 
»  muniqueroient  infenfiblement  à  cha- 
■»  que  particulier. 

»  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fes 
y>  eonjeôures  :  la  Foi  devint  quelque 
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'*  chofe  de  fi  religieux ,  &  de  fi  redou-  "    Diïtnl 
»  table  parmi  les  Romains ,  qu'elle  avoit  Yiv.'v.  cLu 
»  plus  de  force  que  les  témoignages  & 
»  les  fermens  ;   enforte  que  s'il  arnvoit 
»  quelque    différend    entre    ceux    qui 
»  avoient  contracté  enfemble  fans   té-    * 
*>  moins ,  on  s'en  tenoit  à  la  foi  du  dé- 
»  fenfeur  ,  &  la  conteftation  n'alloit  pas 
»  plus  loin.  Les  Magiftrats  même  n'a- 
*>  voient  point  de  règle  plus  ordinaire  y 
»  dans  les  faits  qu'il  étoit  difficile  d'é- 
»  claircir ,   que  d'interpofer  la  foi  des 
y>  Plaideurs  ". 

C'étoit  au  refte ,  Hercule  qui  préfi- 
doitàlafoi  donnée  dans  les  Contrats; 
&  le  ferment  qu'on  prêtoit  à  cette  occa- 
fion  étoit  conçu  en  ces  termes ,  médius 
Fidius ,  comme  qui  auroit  dit ,  ita  me 
Deus  Fidius  adjuvet ,  que  médius  Fidius  r 
ou  Hercule  me /bit  ainfi  favorable.  Jurez- 
moi  ,  dit  Plaute  dans  une  de  fes  Comé- 
dies (1)  ,  par  médius  Fidius  [a\.  (1)  Afin, 

Ce  même  Prince  établit  un  Dieu  pour 
être  le  gardien  des  bornes  des  champs , 
&  le  vengeur  des  ufurpations  qu'un  par- 

[/*]  Ceux  qui  fe  perfuadënt  qu'au  lieu  de  fidius ,  il  faut, 
lire  filins ,  comme  fi  ces  mo  s  iîgnifioient  ,  le  fils  de,  Ju- 
piter ,  ne  font  pas  attention  qu'Ovide  fait  brève  la  pre- 
mière fyllabe  de  ce  mot ,  &  non  pas  longue  comme  elle 
eft  dans  celui  de  filins. 

J%#xreb*m  nonas  SanBo  fidieve  veferrem. 
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D 1  eux    ticulier  fa^foit  fur  fon  voifin.  Enfin  il  fîfr 

Liv.  xîchïi.  encore  plufîeurs  autres  reglemens  en  ma- 
tière de  Religion  ,  comme  nous- le  di- 
rons dans  la  fuite  ,  le  tout  par  les  avis 
de  la  Nymphe  Egerie  y  qu'il  alloit,  di- 
foit-il ,  confulter  dans  un  bois  qui  n'é- 
toit  pas  éloigné  de  Rome. 
la  Liberté.  Un  Peuple  auflî  idolâtre  de  la  Li- 
berté que  le  Peuple  Romain  ,  ne  pou- 
voit  pas  manquer  d'en  faire  une  divini- 
té ,  &  de  lui  confacrer  des  Temples  & 
des  Autels.  Auffi  cette  Déeffe  ,  qu'on 
învoquoit  pour  conferver  cette  même 
liberté,  que  Pexrin&ion  de  la  Royauté 
avoit  procurée  5  en  avoit-elle  piufieurs 

^NtfDe  ri  ^ans  *a  Ville  (1).  Ciceron  fait  mention 
d'un  de  ces  Temples  :  Publias  Vtâor  en 
avoit  fait  conftruire  un  fur  le  Mont 
Aventin,  avecun  vciîibule,  qu'on  nom- 
moitle  Veftibuîe  de  la  Liberté.  Les  An- 
ciens qui  parlent  fou  vent  de  ce  Veftibuîe, 
ne  nous  apprennent  pas  à  quel  ufage  011 
le  deftinoit.  Mais  on  peut  croire  qu'on 
y  faifoit  les  ventes  publiques  comme 
dans  les  autres.  Tite-Lîve  parlant  du 
Temple  que  Tiberius  Gracchus  avoit 
confacré  à  la  même  DéelTe  y  dit  que  les 
colomnes  en  étoient  de  bronze ,  &  qu'on 
y  voyoit  de  très-belles  ftatues.  Lorfque 
Ciceron  partit  pour  fon  exil,  P.  Clo- 
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cîius  fon  persécuteur  confacra  la  maifon    ^n^x 
de  ce  grand  homme  à  la  Liberté.  Enfin  hvJv.ch.ï. 
Dion  nous  apprend  que  les  Romains 
par  un  décret  public  firent  élever  à  la 
même  Déeiïe  un  Temple  en  faveur  de 
Jules  Cefar  :  Aftion  bien  digne  de  ces 
derniers   Romains ,    qui   élevoient  un 
Temple  à  la  Liberté  en    l'honneur  de 
celui  qui  leur  avoit  fait  perdre  les  refles 
cette  précieufe   prérogative  ,  que  les 
Marius  &  les  Sylla  leur  avoient  encore 
laiffés,  &  dont  jufqu'alors  ils  avoient 
été  fî  jaloux. 

La  Pudeur  eft  une  vertu  trop  eflen-  **  Pudhiu. 
tielle  au  beau  fexe,  pour  qu'on  ne  Tait 
pas  érigée  en  divinité.  Auffi  Phiftoire 
nous  apprend-t-elie  que  les  Pvomains 
l'honoroient  fous  le  nom  de  la  Pudi- 
cité  ,  &  cette  DéeïTe  avoit  dans  leur 
Ville  des  Temples  &  des  Autels  fur 
lefquels  on  lui  ofFroit  des  facrifices. 
Mais  comme  fi  les  Grands  dévoient 
avoir  d'autres  Dieux  que  le  Peuple  ,  on 
dîftinguoit  à  Rome  la  Pudicité  des  Da- 
mes Patriciennes  ,  d'avec  celles  des  Plé- 
béiennes. L'origine  de  cette  diftinftion 
eft  finguliere.  Voici  comme  la  raconte 
Tite-Live  (1).  Virginie  ,  de  famille  Pa-  (OL.  10c. 
tricienne  ,  ayant  époufë  un  Plébéien  25* 
nommé  Volumnius ,  qui  fut  cependant 
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Dieux    ConfuI  dans  la  fuite,  fa  fœur  qui  re- 

d  Occident.  ?  1t.  .      ,.*  , 

Liv.  v.  ch  l  garda  cette  alliance  comme  indigne  de 
fon  nom  ,  s'étant  jointe  aux  autres  Ma- 
trones, ne  voulut  plus  permettre  qu'elle 
participât  aux  myfteres  de  la  Déefle  de 
la  Pudicité ,  &  la  fit  chafler  du  Tem- 
ple. Piquée  de  cet  affront,  Virginie  fît 
conftruire  une  Chapelle  dans  l'a  rue  lon- 
gue ,  là-même  où  étoit  le  Temple  de 
la  Déefle  dont  on  Tavoit  exclue ,  Ôt 
la  dédia  à  la  Pudicité  des  Plébéiennes, 
où  les  femmes  qui  n'étoient  point  d'or- 
dre Sénatorial ,  s'aflemblerent  depuis 
pour  facrifier  à  cette  DéefTe.  La  Pudi- 
cité étoit  repréfentée  fous  la  figure 
d'une  femme  voilée,  ou  qui  femble  por- 
ter la  main  droite  &  le  doigt  indice  vers 
le  vifage ,  pour  marquer  qu'elle  n'a  au- 
cun fujet  de  rougir. 
Voccdfion.  Les  Grecs  avoient  fait  auflî  un  Dieu 
de  POccafion  qu'ils    nommoient    CW- 

(i)  Kaipo?  rus  (r)  ■  &  que  le  Poëtelon  de  Plfle  de 
Chio  difoit  être  le  plus  jeune  des  fils 
de  Jupiter.  Comme  fon  nom  eft  fémi- 
nin dans  la  Langue  latine,  les  Romains 
en  firent  une  Déefle.  Pofïîdonius,  Se 
après  lui  Aufone  ont  fait  des  defcri- 
ptions  charmantes,  l'une  du  Dieu,  Se 
l'autre  de  la  Déefle  de  POccafion  ,  que 
les  curieux  pourront  confulten 
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Boccace,    dans    fa   généalogie   des   pir^x 
Dieux  met  auffi  la  Fraude  au  nombre  L^.'l/'.chj. 
des  divinités  du  Paganifme.  Elle  avoit,     La  çraude* 
dit-il ,  la  phyfionomie  d'un  homme  de 
bien,  le  corps  d'un  ferpent  dont  la  peau 
préfentoit  différentes  couleurs  ,  pendant 
que  la  partie  inférieure  fe  terminoit  en 
queue  de  Scorpion.  Cet  Auteur  ajoute 
qu'elle  nageoit  dans  les  eaux  du  Cocy- 
te  ,  &  qu'on  n'en   appercevoit  que   la 
tête.  Defcription  allégorique  de  cette 
divinité  malfaifante  &  trompeufe. 

Le  filence ,  ou  l'art  de  fe  taire  à  pro-    jfgermi^m 
pos,  eft  une  vertu  peut-être  plus  gran-  ^ngercma^ 
de  &  en  même-temps   plus  rare  qu  on 
ne  le  croit  ordinairement  ;  &  les  An- 
ciens n'avoient  pas  manqué  d'en  faire 
une   divinité.  Les  Peuples  de  l'Orient 
l'honoroient  fous  le  nom  d'Harpocra- 
te ,  ainfî  qu'on  l'a  dit  dans  le  premier 
volume,  &  les  Romains  qui  en  avoient 
fait  une  DéefTe  l'appelloient  Ageronia  * 
ou  Angerovta.  La  fête  qu'on  avoit  in- 
ftituée  en  fon  honneur  ,  étoit  célébrée 
tous  les  ans ,  le  21.  Décembre  ,  dans  le 
Temple  de  la  DéefTe  Volupia  ou  de  la 
Volupté  ,  où  cette  DéefTe  avoit  fa  fta- 
tue  (1).  Car,  pour  le  dire  ici  en  paf-   (OMao-obe 
fant,  on  avoit  auilî  érigé 'la  Volupté  en  Sat'Kl'aI°* 
divinité.  Mais  que  pouvoit  fîgniiier  cet- 
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Dieu  x    te  alliance  du  Silence  &  de  la  Volupté  î 
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liv.  v.  ch.i.  V  ouloit-on  marquer  par-la  que  qui  içait 
difîimuler  fes  chagrins ,  &  encore  plus 
les  vaincre ,  arrivoit  enfin  à  cet  état  tran- 
quille &  paifïble ,  où  l'ame  femble  ne 
rien  fouhaiter ,  en  quoi  les  plus  fages 
Philosophes  faifoient  confifter  la  véri- 
table volupté?  C'eft  ce  que  je  n'oferois 
décider.  Nous  apprenons  de  Julius  Mo- 
deftus  que  les  Romains  affligés  de  la 
fquinancie  eurent  recours  à  cette  Déeiïe 
tlu  Silence  ,  &  qu'ils  en  furent  bientôt 
délivrés;  ce  qui  donna  lieu  aux  facrifi- 
ces  qu'on  lui  offrit  depuis  régulièrement. 
Les  monumens  la  repréfentent  fous 
la  figure  d'une  femme,  qui,  comme 
Harpocrate  ,  porte  un  doigt  à  la  bou- 
che. Quelquefois  fes  flatues  font  char- 
gées de  fymboles  ,  comme  celles  de  ce 
Dieu  ,  ce  que  nous  appelions  des  figu- 
res Pamhées.  C'eft  ainfi  que  dans  celles 
qu'a  publié  M.  Maffei ,  elle  porte  fur 
la  tête  le  boiffeau  de  Serapis ,  &  tient 
à  la  main  la  maiîue  d'Hercule  ,  pendant 
qu'elle  a  à  fes  deux  côtés  les  bonnets 
de  Caftor  &  de  Poilux  ,  furmontés  des 
deux  étoiles  de  ces  Dieux.  Numa  Pom- 
pilius  régla  le  culte  de  cette  Déeffe 
fous  le  nom  de  Tacha. 
*****  t°vt*'      Mais  comme  on  ne  peut  pas,  &  qu'on 
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ne  doit  pas  même  garder  toujours  le  fi-  ^^  "e*r 
lence  ,  &  qu'il  eft  auffi  fage  de  parler  àuv.v.  ch.u 
propos  que  de  fçavoïr  fe  taire ,  il  y  avoit 
auflï  le  Dieu  de  la  parole  ,  que  les  Ro- 
mains nommoient  Aius  Loquutius* 

Voici  de  quelle  manière  ce  Dieu  fut 
connu  à  Rome.  Peu  de  temps  avant  l'ar- 
rivée des  Gaulois  en  Italie  ,  dit  Cice- 
ron  (1)  ,  on  entendit  une  voix  qui  for-  (ODeDi** 
toit  du  bois  de  Vefta ,  qui  annonçoît1,1' 
que  iî  on  ne  rétablififoit  les  murs  de  la 
Ville  5  elle  feroit  prife  par  l'ennemi.  On 
n'y  fit  aucune  attention  >  mais  lorfquc 
les  Gaulois  s'en  furent  rendus  maîtres  , 
&  qu'on  les  eut  chaffés  ,  on  fe  reifou- 
vint  de  cetre  voix  ,  &  on  éleva  un  Au- 
tel au  Dieu  de  la  Parole  fous  le  nom 
ai  Aius  loquutius. 

Tite-Live  &  Plutarque  qui  racontent 
la  même  hiftoire  ,  prétendent  que  ce  fut 
M.  Ceditius  qui  dit  avoir  entendu  la 
nuit  cette  voix  ,  &  qu'on  n'y  avoit  ajou- 
té aucune  foi  à  eaufe  du  peu  d'autorité 
de  celui  qui  rapportoit  le  fait,  mais  que 
dans  la  fuite  ,  la  Ville  ,  pour  faire  répa- 
ration au  Dieu  qui  avoit  averti  les  Ro- 
mains ,  lui  avoit  fait  un  Temple  dans  la 
rue  neuve.  Àulu-Gelle  (2)  parle  de  la  (i)Lib.  i*% 
Statue  du  même  Dieu. 

Quoique  les  Anciens  crurent  que  la  upwidcvc^ 
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Providence  fût  un  attribut  des  Dieux'  ~9 
ainfï  qu'on  le  peut  prouver  par  plufieurs 
Médailles ,  fur  lesquelles  on  lit  Provi- 
dentiel Deorum ,  cependant  il  paroît  qu'ils 
en  avoient  fait  une  Divinité  particu- 
lière ,  qu'on  repréfentoit  ordinairement 
fous  la  figure  d'une  femme  appuyée  fur 
une  colomne  ,  tenant  de  la  main  gauche 
la  corne  d'abondance  ,  &  de  la  droite 
un  bâton  avec  lequel  elle  montre  un 
Globe  9  pour  faire  voir  en  même-temps 
que  tous  les  biens  viennent  d'elle  ,  & 
qu'elle  étend  fes  foins  fur  tout  l'uni- 
vers. Elle  eft  quelquefois  avec  d'autres 
fymboles,  mais  c'étoit-là  la  manière  la 
plus  ordinaire  de  la  peindre. 
usante.  On  avoit  auffi  érigé  la  Sûreté  en  Di- 
vinité, &  les  Grecs  Fhonoroient  fous  le 
nom  d?Afphakia ,  qui  veutdire  la  même 
chofe.  L'Infcription  de  Securi  Di,  qu'on 
trouve  fur  un  monument  antique  ,  veut 
dire  ,  non  les  Dieux  qui  font  en  fureté  , 
mais  les  Dieux  qui  la  procurent.  Les 
Légendes  ordinaires  de  Securitas  orbis> 
Securitas  Aug.  Securitati  perpétua  y  mar- 
quoient  la  fureté  dont  l'Empereur  qui  les 
faifoit  frapper ,  jouiiïbit  lui  -  même,  ÔC 
procuroit  en  même-temps  à  l'Univen. 
Onpeignoit  la  Sûreté  en  femme  qui  te^ 
noit  la  main  fur  fa  tête. 
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Si  la  Sûreté  elle-même  n'étoit  pas  une    p x  E  "  x 
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)ivinite  ,  du  moins  n  y  avoit  des  Dieux  Liv-  y.ch.i. 
ui  la  procuroient  ;  mais  nous  ne  les 
onnoiffons  que  par  une  Infcriptîon 
u'on  voit  encore  à  Rome  dans  le  Pa- 
lis des  Urfins ,  &  qui  eft  conçue  en  ces 
ermes  ;  Deis  Stcuris. 

La  Déeffe  Ops  avoit  auflî  un  Temple  ops: 
!  Rome  :  c'étoit  la  Divinité  du  Secours , 
;omme  fon  nom  l'indique.  On  lui  im- 
noloit  au  mois  d'Avril  une  vache  plei- 
te,&  un  porc.  Macrobe  nous  apprend:  1  )  (0  Sawioî 
|ue  ceux  qui  invoquoient  :ette  Déef- 
e  ,  étoient  affis ,  &  touchoient  la  terre 
le  la  mgpn.  Philocorus  fut  le  premier 
jui  dédia  dans  l'Afrique  un  Autel  à  Sa- 
urne  &  à  Ops  Mais  comme  cette  Déef- 
£  étoit  la  même  que  la  Terre  ,  je  n'en 
ÎM^ien  davantage  préfentement 

Quoiqu'on  général  les  Grecs  &  les  LaJrfke(^ 
Romains  regardaient  Themis  comme 
a  Déeffe  de  la  Juftice,  ainfi  que  nous 
'avons  dit  en  parlant  de  cette  Déeffe , 
:eux-n  cependant  avoient  leur  Juftice, 
5c  leur  Equité ,  qu'ils  repréfentoient  fur 
Leurs  médailles  ,  &  dans  les  monumens 
qui  leur  étoient  confacrés  ;  l'une  fous 
la  ligure  d'une  femme  afïîfe  tenant  une 
taffe  d'une  main  ,  &  de  l'autre  fon  (ce- 
pire  ,  ainfi  qu'on  la  voit  dans  les  mé- 
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JLiv.  v.ch.i.  mee  :  a  r-quite   avec   une  epee  a  une 
main  ,  &  des  balances  à  l'autre.  Au  reftc 
on  confondoit  cette  DéeiTe  avec  Aftrée, 
&  divecDicé  ïl*v  au  lu  jet  de  laquelle  nous 
avons  un  Hymne,  fous  le  nom  d'Or- 
phée ,  &  dans  lequel  l'Auteur ,  quel 
qu'il  foit ,  lui  deftine  Pencens. 
piiho  ou  u      Si  les  Payens  n'ont  pas  fait  une  Déef- 
iToMab»*  fé  de  l'Eloquence  ,  ils  ont  du  moins  di- 
vinifé  la  perfuafîon  à  laquelle  elle  tend. 
Les  Grecs  appelloient  cette  Déefle  Pi- 
*  iiu&ëi.  tho  *,  &  les  Latins  Suadela  y  ou  Suada. 
Paufanias  nous  apprend  que  cette  Déef- 
fe  avoit  un  Temple  à  Sicyo^e ,  mais 
qu'on  n'y  voyoit  aucune  ftatue  ,  ni  re- 
préfentation ,  &  une  Chapelle  à  Egialée, 
(0  inCo-  <lui  fut  conftruiteà  cette  occafîor^i). 
rinth.  Apollon  &  Diane  ayant  tué  Py^pi , 

allèrent  à  Egialée  pour  être  expiés  de 
ce  meurtre.  Comme  la  Pefte  ravageoit 
alors  cette  ville  ,  on  alla  confulter 
POracle  ,  qui  répondit  que  pour  être 
délivré  de  ce  fléau,  il falloit  appaifer 
Diane  &  Apollon,  ce  qu'ils  exécutèrent 
en  leur  envoyant  fept  jeunes  garçons 
&  autant  de  jeunes  filles  qui  les  appai- 
ferent  ;  &  en  reconnoiffance  on  bâtit 
une  Chapelle  à  la  Përfaafïon.  Le  même 
Auteur  nous  apprend  auffi  qu'on  joi- 
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gnoît  à  la  Perfuafion  une  autre  Déefle    ,pIEUX 
nommée  la  Confolation  ;   de  laquelle  on  i^%\\  au. 
voyoit  à  Athènes  une  ilatue  de  la  main 
de  Praxitèle. 

Tout  ce  qu'on  fçait  d'Ogenus,  c'eft     Ogemuu 
qu'il  étoit  le  Dieu  des  vieillards,  qu'on 
nommoit  pour  cela  ayeu'J**  fur  quoi  on 
peut  consulter  les  Adages  d'Erafme. 

La  Fécondité  que  les  Romains  avoient  u  ikwfou 
divinifée  ,  n'efl:  autre  chofe  que  Junon  , 
que  les  femmes  invoquoient  pour  avoir 
des  enfans  ,  &  fe  foumettoient  pour  en 
obtenir,  aune  pratique  également  ridi- 
cule &  obfcéne.  Lorfqu'elles  alloient 
pour  cela  dans  le  Temple  de  cette  Déef- 
fe  ,  les  Prêtres  les  faifoient  deshabiller  , 
&  les  frappoient  d'un  fouet  qui  étoit  fait 
de  lanières  de  peau  de  bouc.  Les  mé- 
dailles de  Lucilla  repréfente  une  Junon 
affife  fur  fon  trône ,  tenant  fon  fceptre 
d'une  main  ,  &  de  l'autre  un  de  ces 
fouets ,  avec  Tinfcription  Junoni  Lu- 
cïnce. 

La  Clémence  avoit  auflî  été  mife  au  L*cleme*uei 
rang  des  Dieux ,  &  elle  avoit  un  Tem- 
ple ,  ainfi  qu'il  paroît  fur  une  médaille 
de  Jules-Céfar.  Elle  eft  auffi  fur  d'au- 
tres médailles  avec  fesfymboles,  qui 
étoient  un  rameau  ,  la  patere  &  la  pi- 
que ,  mais  on  n'y  voit  point  de  Tem- 
ples. 
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Je  ne  fçais  au  refle  fî  l'abondance , 
tiber tas ,  la  Gaieté  hilaritas,  la  Joie  ,  la 
NobleiTe  ,  la  Sûreté,  la  Tranquillité , 
&  quelques  autres  Etres  de  cette  natu- 
re ,  qu'on  trouve  fouvent  perfonnifiés 
fur  les  médailles  &  fur  les  pierres  gra- 
vées ,  avoient  auflî  été  mis  au  rang  des 
Dieux.  Mais  comme  les  Anciens  ne  nous 
apprennent  rien  touchant  leur  culte, 
qu'ils  ne  parlent  d'aucun  Temple  ni 
d'aucun  Autel  érigés  en  leur  honneur, 
je  n'en  dirai  rien  ici  :  ce  qui  les  regarde 
étant  du  reiîbrt  des  Antiquaires. 


CHAPITRE     IL 

Des  Etres  mauvais ,  des  Pajfions  y  & 
des  Vices ,  érigés  en  Divinités. 

COmme  la  crainte  des  maux  eft  plus 
vive  que  l'efpérance  des  biens,  on 
peut  bien  s'imaginer  que  les  Payens 
ayant  adoré  les  Dieux  dont  ils  atten- 
doient  quelques  bienfaits  ,  n'ont  pas 
manqué  de  rendre  le  même  refped  à 
ceux  qui  pouvoient  leur  faire  du  mal. 
Les  hommes  ,  dit  Ciceron ,  étoient  telle- 
ment plongés  dans  Veneur  >  que  non-jeu* 

lement 
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Jement  ils  donnoient  le  nom  de  Dieux  aux    P  **  ^  ? 

j     r  A  .    ,      r  .,     7  d  Occident. 

c/io/e^  mêmes  permcieujes  >  mats  ils  leur  liv.v.c.m. 
rendoient  aujji  un  culte  religieux.  Nous 
voyons  un  Temple  de  la  Fièvre  au  Mont 
Palatin  9  un  autre  d?Orbona  auprès  de 
celui  des  Lares ,  &  un  Autel  de  la  mau- 
vaife  Fortnne  au  Mont  Efqudin. 

La  Fièvre  étoit  donc  une  Divinité  ,  unevtt* 
Se  nous  avons  un  Monument  où  elle  eft 
appellée  la  fainte  Fièvre.  Outre  le  Tem- 
ple dont  Ciceron  vient  de  parler,  Va- 
lere  Maxime  (1)  dit  qu'elle  en  avoît  en-  (!  )l.h/c* 
core  d'autres  ,  &  qu'on  y  portoit  les 
remèdes  dont  on  fe  fervoit  dans  les» 
maladies. 

Orbona  étoit  auflî  une  Déefle  invo-     o^«*, 
quée  par  les  pères  &  par  les  mères  pour 
la  confervation  de  leurs  enfans  ;  &  ceux 
qui  les  avoient  perdus  ,  étoient ,  fi  nous 
en  croyons  Arnobe  (2) ,  fous  la  prote-     (ol.4 
âion  particulière  de  cette  DéefTe.. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  delà  Tem-  **Te**i*' 
pête  que  les  Romains  avoient  déifiée  , 
eft  que  Marcellus  ,  en  reconnoiflance 
de  ce  qu'il  étoit  échapé  d'un  orage  qu  i 
l'avoit  furpris  fur  Mer,  entre  l'Iflc  de 
Corfe ,  $c  celle  de  Sardaigne  ,  lui  fit 
conftruire  un  Temple  hors  la  Porte  Ca- 
pene. 

Si  quelques  Auteurs  anciens  ne  nous   Vb*f*Â**t*- 
Tome  V.  L 
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dieux   apprenoient  que  les  Grecs  avoient  érigé 
a'occiden^  des  Aute]s  à  l'Impudence  &  à  la  Ca- 
O  ~U  'cllom- lomnie  •   on  ne  fe  perfuaderoit  jamais 
me,  M»rda,  qu'on  eût  pu  honorer  ces  deux  Vices  il 
u%£f  pernicieux  à  la  focieté.  LaDéefTe  delà 
'    Pareffe  appellée  Murcia  ,    avoit  fans 
doute  fon  culte  ,  car  c'eft  la  Divinité 
favorite  du  beau  fexe  ;  mais  l'Antiquité 
ne  nous  en  apprend  aucun  détail  ;  faint 
Auguftin  difant    feulement  que  cette  , 
DéeiTe  qui  empêchoit  d'agir,  avoitfon 
Temple  dans  la  ville  de  Rome. 

A  la  Déeffe  de  la  Pareffe  je  vais  en 
joindre  une  autre  qui  lui  étoit  totale- 
ment oppofée  ,  c'étoit  Strenua,  qui,  fui- 
vant  le  même  Père,  nous  pouffent  trop 
à  agir.  Elle  avoit  auffi  un  Temple  dans 
la  même  ville.  Mais  on  n'en  fçait  rien 
davantage. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Ne- 

cefïïté  &  de  la  Violence  ,  puifque  Pau- 

,lWnro  fanias  (i)  parle    du  Temple  qu  elles 

«ih!In  C°-  avoient  dan?  la  citadelle  de  Connthe  , 

dont  l'entrée  étoit  interdite  ,  excepte 

à  ceux  qui  fervoient  ces  Déeffes. 

Parmi  les  Divinités  dont  il  eft  que- 
stion dans  ce  Chapitre,  la  Renommée 
tenoit  auffi  fa  place  :  Hefiode  qui  en 
fait  la  defeription,  n'en  donne  pas  néan- 
moins la  généalogie.  Il  eft  sûr  cepen- 


la  Renommée' 
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éant  qu'elle  fut  regardée  comme  une    Dieux 

ta-     -    •    f         c  *    11  fi.        '  d  Occident. 

Divinité,  &  quelle  eut  un  culte  eta-  Liv.v.c.n. 
bli  ,  fur-tout  à  Athènes ,  comme  nous 
Tapprenons  de  Paufanias  (  1  ),  &  un  (i)lnAttic, 
Temple  ,  ainfi  que  lé  dit  Plutarque 
dans  la  vie  de  Camillus.  11  feroit  inutile 
de  chercher  des  flatues  &  des  figures  de 
éètté  DéefTe  plus  parlantes  ,  &  en  même 
temps  plus  reffemblantes  que  le  beau 
portrait  qu'en  fait  Virgile  [rt].  Je  le 
mets  ici  en  François  pour  la  commo- 
dité des  Lecteurs.  «  Cependant  la  Re- 
»  nommée  répand  le  bruit  de  cette  avan- 

*  ture  (  d'Enée  &  de  Didon  )  dans  tou- 
»  tes  les  villes  de  la  Libye  ;  la  Renom- 

*  mée ,  dis  -  je  ,  la  plus  prompte  &  la 
»  plus  rapide  de  tous  les  maux  ,  qui 
35  prend  des  forces  à  mefure  qu'elle 
»  avance ,  &dont  le  mouvement  le  plus 
»  violent  ne  fert  qu'à  redoubler  la  vi- 
»  vacité.  D^abord  foible  &  timide ,  elle 
»  s'élève  peu  à  peu  ;  &  tandis  que  fes 

*  pieds  demeurent  attachés  à  la  terre , 
»  fa  tête  altiere  fe  perd  dans  les  nues  : 
»  fœur  des  Géants  Cée  &Encelade  ,  la 
»  Terre  irritée  contre  ce  Dieu  enfanta 
»  dans  fa  fureur  ce  Monftre  au  pied  le- 
»  ger  &  au  vol  rapide  :  ce  Monftre  ailé 

[a]  txtemr.U  Libyœ  magnas  itfœmœp  r  wbftsi    &c.  /En. 
1.4. 
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Dieux  »  qui  fous  chaque  plume  couvre  autanf 
LiY?v?c7i\  *  d'yeux  toujours  ouverts  ,  &  ,  chofe 
*>  étonnante,  autant  de  bouches  &  cfo- 
»  reilles.  Chaque  nuit  elle  parcourt  Ja 
*>  vafte  étendue  des  airs,  pendant  que 
»  le  jour  elle  demeure  en  fentinelle  au 
?>  faîte  des  Palais,  ou  fur  le  fommet  des 
»  tours ,  d'où  elle  va  femer  l'épouvante 
»  &  l'effroi  dans  les  plus  grandes  villes. 
*>  Jamais  fes  yeux  ne  goûtèrent  le  char- 
a>  me  tranquille  du  repos ,  &  toujours 
»  attentive  &  occupée  à  troubler  l'uni- 
30  vers  ,  elle  confond  fans  ceife  le  men- 
»  fonge  avec  la  vérité  *.  Ovide  fait 
auffi  de  la  même  Déeffe  un  très  -  beau 
portrait, &  quelques  autresPoëtes  aufïï 
ont  exercé  leur  verve  fur  ce  même 
fujet. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  tout  cela  eft 
que  la  Renommée  étoit ,  comme  tous 
les  Géants ,  fille  de  la  Terre  ,  qui ,  pour 
fe  venger  des  Dieux  ,  &  de  Jupiter  en 
particulier  ,  qui  avoit  foudroyé  fes  en- 
fans  ,  fit  fortir  de  fon  fein  ce  Monftre  , 
pour  divulguer  leurs  crimes,  &  les  ap- 
prendre à  tout  l'univers  :  car  la  Renom- 
mée n'épargne  ni  les  Dieux  ni  les  hom- 
mes. 
Vinvh.  Parmi  les  Pallions  divinifées  par  les 
Anciens  ;  aucune  peut-être  ne  méritoit 
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moins  cet  honneur  que  l'Envie.  Cepen-  Dieux 
dartt  les  Grecs  en  avôient  fait  un  Dieu  ,  LiY.jv?c.ii. 
parce  que  fon  nom  étoit  mafculin  dans 
leurLangue,&  lesRomains  une  DéeiTe. 
Plutarque ,  qui  a  fait  un  petit  Traité  au 
fujet  de  cette  Paflïon ,  en  dit  des  chofes 
aifez  curieufes  ,  &  les  Poètes  fe  font 
donné  une  libre  carrière  en  faifant  fon 
portrait.  Ovide  fur-tout  y  a  excellé, 
dans  ces  vers  qui  commencent  ainfi  : 

Pallor  inorefedet  y   maciefque  in  côrporetoto* 

»  L'Envie  dans  le  fond  de  fon  antre  ; 
»  pour  entretenir  fa  rage  &  fa  fureur  , 
»  fe  nourrit  de  vipères ,  &c.  Une  trifte 
»  pâleur  fe  répand  fur  fon  vifage.  Elle  a 
»  le  corps  entièrement  décharné ,  lere- 
»  gard  fombre  &  f&rgviçhç  >  les  deats 
*>  noires  &  mal  propres ,  le  cœur  abreu- 
»  vé  de  fiel ,  &la  langue  couverte  d'un 
»  affreux  venin.  Livrée  fans  ceffe  à  des 
»  foins  inquiets ,  elle  n'a  jamais  ri  qu'à 
»  la  vue  des  maux  qu'elle  caufe  :  ja- 
sa mais  le  fommeil  n'a  appefanti  fes  pau- 
»  pieres.  Tout  ce  qui  arrive  d'heureux 
»  dans  l'univers  l'afflige  &  redouble  fa 
»  fureur;  &  elle  fait  confifler  toute  fa 
»  rage  à  fouffrir  &  à  faire  fouffrirles  au- 
»  très  :  elle  efl  elle-même  fon  propre 
»  bourreau  ».  Les  Anciens  la  compap, 
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Ditux     roient  à  l'anguille  ,   par  l'opinion  où 
"v.dcn.  ^s  Soient  cîue  ce  poilîon  port  oit  envie. 

à  tous  les  autres. 
La  crainte  Si  une  crainte  fage  &  modérée  n'efl 
«F  u  Pdk*r.  pas  la  fageflfe  elle-même  ,  elle  en  eft  du 
moins  le  commencement  &le  principe! 
mais  lorfqufelie  n'eft  qu'une  paflïorç 
aveugle  qui  trouble  la  tranquillité  de 
l'ame ,  fans  lui  fournir  les  moyens  de 
fe  remettre  du  trouble  qui  l'agite,  ce 
n'eft  plus  alors  qu'une  vaine  &  inutile 
terreur.  Telle  étoit  la  Crainte  ou  la 
Çeur  que  les  Grecs  avoient  divinifée, 
&  que  les  Romains  adorèrent  enfuits 
comme  eux  ,  ainfî  que  la  Pâleur  qui  en 
cft  la  compagne  inféparable.  Frappés  à 
la  vue  d'évenemens  dont  ils  ne  connoif- 
foient  pas  la  caufe  ,  &  qui  leur  infoi^ 
roient  une  frayeur  contre  laquelle  riea 
ir'étoit  capable  de  les  raffûrer ,  les  hom- 
saes  firent  une  Divinité  de  ce  trouble 
niême  qui  les  agitoît  ;  &  pour  s'en  dé- 
livrer lui  adreflerent  leurs  vœux  &leurs 
prières.  Efperer  de  marquer  le  temps  ou 
l'on  commença  à  adorer  ces  deux  Di- 
vinités ,  c'eft  ce  qui  n'efl  pas  poflîble  : 
elles  font  peut-être  auffi  anciennes  que 
le  trouble  qu'elles  caufent;  du  moins 
étoient-elles  connues  des  premiers  Poè- 
tes de  la  Grèce.  Hefiode  après  avoir 


Expliquées  par  FHiftohe.         247 
dit  dans  fa  Théogonie  que  la  Crainte  J>1}** 

,      .      11*      1      ne  o     1     -\7  •  d  Occident* 

étoit  tille  de  Mars  &  de  Venus  ,  ajoute  Liv.  y. cil, 
dans  la  defeription  du  bouclier  d'Her- 
cule ,  que  ce  Dieu  y  étoit  représenté 
monté  fur  fon  char,  accompagné  de 
la  Peur  &  de  la  Crainte.  Homère  (1)  o)LiU4; 
donne  à  ces  Déeffes  la  même  origine. 
Aufïï  toutes  les  fois  qu'il  fait  paroître 
le  Dieu  de  la  guerre  dans  les  combats  f 
il  lui  donne  la  Peur ,  la  Terreur  &  la 
Fuite  pour  cortège  :  il  place  aufïï  ces 
mêmes  Divinités  tantôt  fur  la  redouta- 
ble Egide  de  Minerve,  tantôt  fous  le 
bouclier  d'Agammenon(2).Icic'eftMars  72)11.1.  n. 
qui  ordonne  à  ces  deux  DéçiTes  d'atte- 
ler fon  char ,  pour  voler  à  la  vengeance 
de  fon  fils  Afcalaphe  (3)  ;  là  ce  font 
ces  deux  DéefTes  (4)  qui  au  milieu  du 
trouble  &  de  la  confternation  que  caufe 
le  combat  d'He&or  &  d'Ajax  ,  fortent 
des  vaiffeaux  des  Grecs  pour  mettre  en 
fuite  les  Troyens. 

Une  Divinité  fi  bien  marquée  dans  ces 
deux  Poètes ,  &  fî  redoutable  par  elle- 
même,  ne  pouvoit  manquer  de  s'attirer 
un  culte  religieux.  Auflî  chercha-t-on 
àl'appaifer  &  à  s'en  délivrer  par  des  pré^ 
fens  &  par  des  facrifices.  Les  deux  fils 
de  Medée  ayant  été  inhumainement  maf- 
&crés  par  les  Corinthiens ,  la  mortalité 
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»  i  e  u  x    leur  emporta  plufieurs  de  leurs  enfans^ 
>tr?v!cC.nii.  &  l'Oracle    confulté  leur  apprit  qu'il 
falloit  offrir  des  facrifices  aux  mânes  ir- 
rités de  ces  innocentes  viétimes  de  leur 
cruauté ,  &  en  même-temps  confacrer 
«ne  ftatue  à  la  Peur.  Dans  un  combat 
que  donna  Tullus  Hoftilius,  les  Albins 
qui  s'étoient  déclarés  pour  lui  ,  tour- 
nèrent le  dos  &  pafferent  du  côté  de 
fes  ennemis.  D'abord  la  frayeur  s'em- 
para du  cœur  du  foldat,  &  tout  étoit 
perdu ,  lorfque  ce  Prince  voua  un  Tem- 
ple à  la  Crainte  &  à  la  Pâleur  :  ce  vœu 
eut  fon  effet  ;  le  foldat  reprit  courage , 
&  Tullus  remporta  une  vi&oire  com- 
plette.  Cet  événement,  qui  eft  l'époque 
de  l'introduction  du  culte  de  ces  deux 
Déeffes  parmi  les  Romains  ,  eft  marqué 
fur  deux  médailles  de  la  famille  Hofti- 
(i)Fui.urr.  lia  (i).  Sur  l'une  eft  une  tête  avec  des 
vaXa  &     cheveux  hériffés ,  le  vifage  élevé  ,  la 
bouche  ouverte,  &  un  regard  troublé  » 
ce  qui  défîgne  bien  la  Divinité  que  re- 
présentait la  médaille  ;  l'autre  offre  una 
face  maigre  5c  allongée  ,  les  cheveux 
abbatus,  &  un  regard  fixe  ;  c'eft  le  véri- 
table portrait  de  la  Pâleur  qu'infpire  la 
Crainte. 

Les  Lacédémoniens  avoïent  tiré  un 
parti  plus  avantageux ,  fî  j'ofe  m'expri-; 
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mer  ainfi,  de  la  Déeffe  dont  je  parle,  jgSJ* 
puifqu'au  rapport  de  Plutarque,  ils  en  ii,.v.C.lfc 
avoient  placé  le  Temple  auprès  du  tri- 
bunal des  Ephores  ,  perfuadés  que  rien 
n'eft  fi  néceffaire  que  d'infpirer  aux  m& 
chans  la  crainte  d'un  fevere  châtiment. 

Enfin  pour  qu'il  ne  manquât  à  la  Crain- 
te aucune  preuve  de  Divinité  ,  on  la 
joignoit  dans  les  fermens  avec  les  au- 
tres Dieux.  Efchile  nous  apprend  (1)  (in"«dti 
que  dans  le  ferment  folemnel  que  fi-  Thebes^™ 
rent  les  fept  Chefs  de  l'expédition  de 
Thebes  ,  au  milieu  des  facrifices  , tenant 
tous  la  main  dans  le  fang  des  viftimes 
qu'on  venoit  d'égorger ,  ils  jurèrent 
par  la  Peur ,  par  le  Dieu  Mars  &  par 
Bellone. 

Telles  étoient  les  vertus  ,  les  vices  8t 
lespaffions  que  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  érigés  en  Divinités.  On  pour- 
roit  en  joindre  ici  quelques  autres,  dont 
on  trouve  les  repréfentations  fur  des 
Médailles ,  &  des  defcriptions  dans  les 
Poètes  ;  mais  comme  les  Anciens  ne 
nous  apprenent  rien  touchant  leur  cul- 
te ,  &  qu'ils  ne  parlent  d'aucun  Tem- 
ple ,  ni  d'aucun  Autel  érigés  en  leur 
honneur ,  on  laifTe  aux  Antiquaires  le 
foin  d'expliquer  les  fymboles  avec  lef- 
quels  on  les  repréfentoit.  Il  fuffit  d'ob- 

Lv 


ayo  La  Mythologie  &  les  Fables 
ferver  en  général  que  comme  la  Théo- 
logie Payenne  n'étoit  fondée  fur  au- 
cun principe  certain,  elle  adoptoit  ai- 
fément  tous  les  Dieux  que  différentes 
occafîons  faifoient  introduire. 

Parmi  les  divinités  malfaifantes ,  je  ne 
dois  pas  oublier  Até  ,  ou  la  Difcorde, 
cette  cruelle  Déeffe,  qui,  après  avoir 
cherché  à  brouiller  les  Dieux ,  chaffée 
enfin  de  l'Olympe ,  vint  fur  la  terre 
pour  y  exercer  toute  fa  fureur.  Home- 
(Oli.Lip.  re  (i)  en  fait  parler  ainfi  Agamemnon 
dans  le  beau  difcours  qu'il  fait  aux  Ca- 
pitaines Grecs  affemblés  par  fon  ordre* 
La  DéeiTe  Até  ,  dit  ce  Chef  de  l'armée 
des  Grecs,  pour  s'excufer  d'avoir  çn- 
levé  Brifeis  à  Achille:  «  La  Déeffe  Até, 
»  ce  démon  de  difcorde  &  de  maledr- 
»  ftion  ,  n'eft-elle  pas  toujours  plus  for- 
ts te  que  les  hommes ,  &  ne  vient-elle 
»  pas  à  bouc  de  tous  ks  deffeins  ?  Cette 
»  terrible  &  pernicieufe  fille  de  Jupiter, 
»  dont  l'emploi  eft  de  nuire  ,  qui  dé- 
jà daignant  de  toucher  la  terre  de  fes 
»  pieds  délicats ,  marche  fièrement  fur 
?  la  tête  des  hommes,  pour  les  préci- 
*>piter  dans  les  plus  grands  maux,  65 
»  qui ,  dans  les  cruelle»  diffenfions  qu'el- 
»  le  excite  ,  quand,  elle  ne  ruine  pas  les 
*  deux  partis  ,   ne  manque  jamais  d'é- 
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m  crafer  au  moins  celui  qu'elle  a  pris  J?0IE^'* 
»  pour  objet  de  fa  haine.  Ne  fit-elle  pas  Uv.  v.c.u. 
»  autrefois  fentir  fon  pouvoir  à  Jupiter 
»  même  ,  quoiqu'il  foit  plus  puiffant  que 
»  tous  les  hommes  &  que  tous  les 
»  Dieux»  ?  Agamemnon  raconte enfuite 
comment  Junon  en  faifant  accoucher  la 
femme  de  Stenelée  avant  terme ,  d'Eu- 
ryfthée  qui  par  là  eut  droit  de  comman- 
der à  Hercule  ,  avoit  iî  fort  offenfé  Jur 
piter,  que  ce  fouverain  des  Dieux  s' en 
prenant  à  Até  >  qu'il  croyoit  avoir  inf- 
piré  ce  deflein  à  Junon ,  qu'il  la  faifit 
par  la  tête  ,  la  précipita  du  haut  de  l'O- 
lympe y  après  avoir  fait  ferment  qu'elle 
ne  reparoîtroit  jamais  dans  le  féjour 
des  immortels.  «  Cette  pernicieufe  Déef- 
y>  fe  ,  continue  Agamemnon  ,  tomba 
»  dans  le  malheureux  féjour  des  hom- 
»  mes ,  où  elle  exerce  toutes  fes  fu- 
»  reurs».  Il  paroît  par  ce  paffage  qu'on 
croyoit  qu^Até  étoit  fille  de  Jupiter  , 
qu'elle  avoit  habité  l'Olympe ,  &  que 
pour  avoir  offenfé  fon  père ,  elle  en 
avoit  été  chaffée,  &  étoit  venue  habi- 
ter pirmi  les  hommes. 

Je  fçais  que  quelques  Pères  de  l'E- 
glife  ont  crû  fur  ce  récit  que  les  Payens 
avoient  eu  quelque  connoifTance  de  la 
chute  des  mauvais  Anges  j  Saint  Jqftin 
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p  i  *  u  *  aflure  même  qu'Homère  avoit  puifé  le 
Uv.Y^c!^  f°nd  de  cette  hiftoire  en  Egypte,  Se 
qu'il  avoit  lu  l'endroit  où  le  Prophète 
Ifaïe  parle  de  la  chute  de  ces  efprits 
rebelles  ;  mais  comment  ce  Poète  au- 
roit-il  pu  lire  l'ouvrage  de  ce  Prophète 
qui  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent 
ans  après  lui  ? 

Sur  cette  première  idée ,  les  Poètes 
qui  font  venus  après  Homère ,  ont  peint 
cette  Déeffe  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. Virgile  la  repréfente  fuivie  de 
Bellone  ayant  la  tête  entortillée  de  fer- 
pens  : 

Et  feiffâ  gaudens  vadit  Difcordia  pallâ , 
Quam   cum  fanguineo  fequùur  Bellona  flagel- 

lo.  JEa.  1.  8. 
.*....•.     &  Difcordia   démens 
Vipcreum  crinem  vittis  innexa  cruentis.  L.  6. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  portrait 
qu'en  fait  Pétrone  \a~\  dans  les  beaux 
vers  de  fon  Poème  épique  fur  la  guerre 
civile.  On  attribuoit  à  cette  DeeiTe  non 
feulement  les  guerres ,  mais  auffi  les 
querelles   entre    les    particuliers  ,    les 

£a]  Infremnere  tub*  ,  ac  fcijfo  Difcordia   crine 
Extulit  adfnperos  fyginm  cap  Ht  :  hnpts  in  ort 
Çoncretas  fanguis  ,  contvfaque  lumina  flebant» 
Stabant  irati  f cabra  rubigine  dentés  , 
Tabo  lingua  flnens  -y  obfejfa  draconïbus  ora  3 
^Atque  inter  toto  lacer atam  peclore  veflem^ 
Sanguine*  tremniam  qitatiebdtiam^ada  dsxtra,  PetrSat» 


Expliquées  par  PHiftoire.  2?3 
brouillenes  dans  les  ménages ,  les  dif-  dî^!Jd"># 
fenfîons  dans  les  familles;  &  on  fçait lw.\,q.Ûi 
que  ce  fut  elle  qui  jetta  au  milieu  de 
Faflemblée  des  Dieux ,  la  fatale  pomme 
qui  occafionna  entre  les  Déefles  cette 
fameufe  conteftation  dont  les  Dieux  ne 
voulurent  point  être  les  Juges ,  de  crain- 
te d'entrer  eux-mêmes  par  des  fenti- 
mens  de  partialité ,  dans  les  débats  Se 
les  altercations  qui  font  prefque  tou- 
jours des  fuites  inféparables  de  la  Dï£- 
corde. 

Il  efl  jufte  de  joindre  ce  que  la  My- 
thologie nous  apprend  fur  la  bonne 
fortune  ,  à  ce  que  nous  avons  dit  des 
Dieux  bons  &  mauvais ,  puifqu'elle  étoit 
elle-même  une  divinité  bonne  ou  mau- 
vaife ,  fuivant  l'ufage  qu'on  en  faifoit. 


CHAPITRE    IIL 

De  la  bonne  &  de  la  tnauvaife 

Fortune. 

COmme  les  hommes  ont  toujours 
fait  une  grande  eftime  des  biens  de 
la  terre ,  il  n'efl:  pas  furprenant  qu'ils 
ayent  adoré  la  Fortune  j  infenfés  qyà 
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ï>iHi»-x-  au  lieu  de  reconnoître  une  Providence 
V  v?ciii.  éclairée  qui  diftribue  les  biens  &  les  ri- 
cheiïes ,  fuivant  des  vues  cachées  à  U 
vérité  <3c  impénétrables  aux  hommes , 
mais  toujours  fages ,  adreflerent  leurs 
vœux  à  un  Etre  imaginaire ,  qui  agif- 
foit  fans  aucun  deflein  ,  &  entraîné  par 
une  nécelïïté  inévitable  :  car  il  eft  in* 
dubitable  que  dans  le  fyftême  payen  , 
la  Fortune  n'étoit  autre  chofe  que  le 
Deftin.  Àuffi  la  confondoit-on  2  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite ,  avec  les  Par- 
ques ,  qui  elles-mêmes  étoient  cette  fa- 
tale nécelîîté  dont  les  Philofophes  ont 
tant  difcouru. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  les  Chré- 
tiens parlent  au  fujet  de  la  Fortune , 
comme  les  Payens  eux  mêmes  ;facrifier 
à  la  Fortune  ,  attendre  tout  de  la  Fortu- 
ne ,  fe  dévouer  à  la  Fortune ,  Ù'c.  Mais 
quand  ils  approfondifTent  le  fens  de  ces 
expreffions  vulgaires  ,  ils  rapportent 
tout  à  la  divine  Providence. 

Je  ne  fçais  au  refte ,  fi  les  différens 
Peuples  qui  ont  reconnu  cette  Divinité 
aveugle  &  capricieufe  ,  en  ont  eu  la 
jmême  idée  ;  mais  il  eft  sûr  qu'elle  a  été 
invoquée  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés %  puifque  la  première  fois  que  l'Ecri- 
ture Sainte  fait  mention  des  Dieux  des 
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Payens ,  elle  parle  de  Gad  ,  invoquée  d^*c^! 
par  Lia  ,  que  S.  Auguftin  croit  être  la  l.  y.  exil; 
Fortune  \_a~\.  Mais  comme  il  ne  s'agit 
ici  que  de  l'idée  qu'en  avoient  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  c'eft  leur  Mythologie 
à  cet  égard  que  je  dois  déveloper.  D'a- 
bord il  ne  paroît  pas  que  cette  DéeiTc 
fût  anciennement  connue  de  ces  deux 
Peuples  ,  puifqu'Hefiode  &  Homère 
n'en  parlent  point ,  &  qu'on  a  remar- 
qué que  ce  dernier  qui  s'efh  fervi  du 
mot  tukk  qui  étoit  le  nom  que  l'on  don- 
noit  à  cette  Divinité ,  ne  l'entendoit 
point  de  la  Fortune  ,  mais  feulement 
d'une  des  filles  de  POcean ,  compagne 
de  Melobofis  ,  &  de  la  belle  Janthé.  Ce 
grand  Poète  ,  amfî  que  l'obferve  Pau- 
ranias(i)  ,  a  bien  dit  que  Pallas  &  Enyo  (l)IlM* 
ptéfid oient  aux  combats  ,  Venus  au  ma- 
riage ,  &  Diane  aux  accouchemens  ; 
mais  bien  loin  de  faire  de  la  Fortune  , 
comme  on  a  fait  depuis ,  une  DéefTe 
toute  puifïknte,  qui  exerce  fon  empire 
fur  toutes  les  chofes  humaines ,  &  qui 
les  fait  réuffir  à  fon  gré,  il  ne  lui  donne 
pas  feulement  la  moindre  fonction. 

Toôtfce  qu'or,  fçait  de  plus  ancien  au 
fujet  de  cette  Divinité  ,  eft  que  Bupa- 
■  .  _ 

L*j  Voye*  ce  cjui  a  été  dit  U-deflus  dans  te  Toa&c  L 
Uni   2.  * 
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lus  grand  Sculpteur  &  grand  Archite&é 
.  fut  le  premier  qui  en  fit  une  ftatue  pour 
la  ville  de  Smirne  ,  &  que  cet  habile 
Ouvrier  s'avifa  de  la  repréfenter  avec 
l'Etoile  Polaire  fur  la  tête  ,  tenant  de 
la  main  gauche  la  corne  d'Amalthée  , 
appellée  communément  la  corne  d'a- 
bondance. Il  eft  indubitable  qu'il  vou- 
loit  marquer  par  le  premier  de  ces  deux 
fymboles  ,  le  pouvoir  de  cette  Déefle 
fur  l'Univers  ;  Se  par  le  fécond ,  que 
c'étoit  elle  qui  diftribuoittous  les  biens. 
Pindare  vint  enfuite ,  continue  Paufa- 
nias  ,  qui  célébra  cette  Divinité  dans 
fes  Vers  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Phere- 
polis  y  comme  qui  diroit  la  Proteftrice 
des  Villes.  Voilà  à  peu  près  Porigine 
du  culte  de  la  Fortune  dans  la  Grèce  , 
Divinité  moderne  peu  connue  avant 
Pindare. 

Les  Grecs  lui  élevèrent  dans  la  fuite 
plufieurs  Temples  ,  &  ceux  de  Corin- 
the  la  furnommerent  Acrea  ,  parce 
qu'elle  enavoit  un  dans  leur  Citadelle,, 
Cette  Déefle  avoit  aufli  une  Chapelle 
à  Egire  ,  avec  une  Statue  qut  avoit 
près  d'elle  l'Amour  avec  fes  ailes  ,  ap- 
paremment pour  donner  r  à  entendre 
qu'en  amour  la  Fortune  fait  plus  que  la 
beauté.  Dans  celui  d'Elis  elle  avoit  à 
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a  main  la  corne  d'Abondance;  Mais  le  £, 
fymbole  le  plus  convenable  etoit  celui  L.v.ck.«. 
que  lui  avoient  donné  les  Béotiens, 
l'ayant    repréfentée   dans    le  Temple 
qu'ils  avoient  élevé  en  fon  honneur  , 
tenant  Plutus  entre  fes  bras  fous  la  for- 
me d'un  enfant  ;  &  c'efl ,  dit  Paufa*- 
nias  (1),  une  idée  afTez  ingénieufe  ,  d)l»Be«. 
d'avoir  mis  le  Dieu  des  richeffes  entre 
les  mains  de  la  Fortune  ;  comme  fi  elle 
étoit  fa  nourrice  &  fa  mère.  La  ville  de 
Smirne  au  refte  n'étoit  pas  la  feule  de 
PAfie  où  la  Fortune  fût  honorée  ;  les 
habitans  d'Antioche  l'avoient  en  une 
extrême  vénération  (2) ,  &  il  n'eft  pas    (t)  Pâufk. 
hors  de  vraifemblance  de  dire  que  plu-  nias  in  c»- 
fieurs  autres  Peuples  imitoient    leurnnt* 
exemple  ;  car  en  général  prefque  tous 
les  hommes  font  adorateurs  de  la  For- 
tune ;  &  s'ils  ne  lui  immolent  pas  tou- 
jours des  Victimes  ,  ils  ne  lui  facrifient 
que  trop  fouvent  l'honneur  &  la  pro- 
bité. 

Parmi  les  éloges  que  Pindare  don- 
noit  à  cette  Déeffe ,  il  difoit  qu'elle 
étoit  une  des  Parques  ,  &  celle  de  toutes 
qui  avoit  le  plus  de  pouvoir;  d'où  l'on 
doit  conclure  qu'on  la  confondoit  avec 
ces  Déeffes  inexorables ,  ou ,  pour  par- 
ler plus  jufte  ,  avec  la  Deftinée  elle- 
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roccidemX    m^me  »  Divinité  aveugle  qui  diftribuoit 
i.  v.  cli'ji.  au  hazard  les  biens  &  les  maux  :    & 
telle  étoit  l'idée  qu'en  avoient  lesGrecs» 
Les  habitans  du  pays  Latin  en  pen- 
foient  à  peu  près  de  même  ,   puifque 
leur  plus  ancienne  Fortune  étant  celle 
qui  étoit  honorée  à  Antium  ,   &  qui 
étoit  confondue  avec  les  Sorts,  dont 
l'ufage  étoit  fi  célèbre  dans  cette  ville 
£  a  ]  ;  il  efl:  évident  qu'on  ne  la  diftin^  ; 
guoit  pas  du  Deftin ,  ou  de  cette  Defti- 
née  que  les  Grecs  appelloient  Eimar- 
mené. 

Les  Romains  contera  d'abord  d'aller 
confulter  les  Sorts  &  la  Fortune  à  An- 
tium, adoptèrent  enfin  cette  Divinité  > 
Se  établirent  fon  culte  dans  leur  ville  t 
où  elle  eut  dans  la  fuite  un  grand  nom- 
hre  de  Temples.  Servius  Tullius  fut  le 
premier  qui  lui  en  fit  conflruire  un  >  ôc 
dès  là  on  voit  à  peu  près  l'époque  de 
l'introduftion  du  culte  dç  cette  Déefle 
à  Rome.  Cet  édifice  lui  étoit  confacré 
fous  différens  noms  ;  car  les  Romains 
lui  en  donnoient  pluiîeurs  [  b  ]  :  tels 
que  ceux  de  la  bonne  Fortune,  de  For- 

[<t]  Voyez  ce  qu'on  a  dit  là-deflus ,  Tome  I.  dans 
l?article  de  la  Divination. 

[b]  Fort  un*  primigem* ,  tb[eauenti ,  privât* ,  vifeof*  > 
farv*  ,  mafcul*  ,  barbât*  ,  bon*  Jbei ,  .Averrnn:^  j 
&Und*  5  PlekeU  »  bent  fpewnv  >  Vitgwi ,  C?V* 
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tmne  mâle  ,  de  barbue  ,  de  bonne  ef-  D^1* 
pérance  ,  de  douce  ,  de  pacifique  ,  de  l.y/cmiÏ, 
Vierge  ,  de  Fortune  du  Peuple,  &c. 
&  elle  avoit  des  Temples  fous  prefq  je 
tous  ces  différens  noms,  félon  Tite- 
Live  &  Plutarque*  car  Denys  d'Hali- 
carnaffe  ne  fait  mention  que  d'un  que 
lui  fit  bâtir  Servius  Tullius  :  Ancus 
Martius  fut  le  fécond  qui  lui  en  bâtit 
tjn  ,  fous  le  titre  de  Fortune  Virile.  Elle 
en  avoit  auffi  un  autre  fous  le  nom  de 
Fortune  des  Femmes  ,  &  il  n'y  avoit 
que  les  nouveaux  mariés  à  qui  il  fût 
permis  de  Thonorer.  Il  y  à  apparence 
quece  furent  les  Dames  Romaines  elles- 
mêmes  qui  firent  les  frais  de  la  conftru- 
ôion  de  cet  édifice;auflî  publioient-elles 
quelorfqu'il  fut  acheva  *  la  Déeue  avoit 
proféré  ces  paroles ,  ReBè  me  matronm 
vidiftis ,  rite-  que  dedicaflis. 

Qu.  Fui.  Flaccus  fut  celui  de  tous 
qui  fit  élever  en  l'honneur  de  cette 
Déeiïe  le  Temple  le  plus  magnifique, 
fous  le  nom  de  la  Fortune  Equeftre* 
Celui  que  lui  fit  bâtir  Q.  Catulus  étoit 
dédié  à  la  Fortune  du  jour ,  Fortune 
hujufce  dieu  Si  celui  que  lui  confacra 
Néron  n'étoit  pas  le  plus  magnifique , 
il  étoit  du  moins  le  plus  fingulier  &  le 
plus  brillant ,  par  la  mktiçre  qui  y  fut 
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•JÎ52     employée.  Il  fat  entièrement  conftruît 

à  Occident.     „  r      Jr  %      r.  ,  _ 

L.v.c  m.  d'une  forte  de  pierre  trouvée  en  Cap- 
padoce  ,  &  que  Pline  nomme  Phingias, 
laquelle  à  une   blancheur  ébloui/Tante 
joignoitla  dureté  du  marbre,  enforte,- 
dit-on  ,   que  les  portes  fermées  on  y 
voyoit  clair.  Ce  Temple  fe  trouva  dans 
la  fuite  renfermé  dans  l'enceinte  de  1& 
maifon  d'or  de  cet  Empereur.  Cette 
DéelTe  en  avoit  un  dans  la  Rue  neuve  , 
fous  le  titre  de  la  Fortune  aux  mammel- 
les  ,  qu'on  repréfentoit  à  peu-près  com- 
me la  Diane  d'Ephefe  ,  &  comme  Ifis  , 
dont  elle  a  la  coëfFure  fur  quelques  fi- 
gures que  le  temps  nous  a  confervées. 
Domitien  en  fit  conftruire  un  autre  à 
la  Fortune  de  retour,   Fortunœreduci, 
exprefiîon  qui  fe  trouve  fouvent  fur  les 
Médailles ,  &  celle  de  Fortuna  Redux* 
Le  Baron  Herbert  de  Cherburi,  Au- 
teur d'un  fçavant  Traité  fur  la  Religion 
des  Gentils ,  que  j'ai  déjà  cité  quelque- 
fois ,  prétend  que  les  Orientaux  ni  les 
Grecs  n'avoient  jamais  rendu  aucun  cul- 
te à  la  Fortune ,   &   que  les  Romains 
étoient  les  feuls  qui  l'euffent  adorée. 
Mais  ignoroit-il  que  les  habitans  d'An- 
tioche  avoient  dans  leur  ville  un  Tem- 
ple magnifique  de  cette  Divinité  ;  que 
ceux  de  Smirnd  lui  avoient  confacré  la 
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belle  Statue  que  Bupalus  en  avoit  fait  ;    „Dm;x 

,       r  j      T>       r      m  d'Occident. 

&  qu  enfin,  au  rapport  de  rauianias ,  L.Y.  c uu 
la  Grèce  étoit  remplie  de  Temples,  de 
Chapelles,  de  Statues,  de  bas-reliefs, 
&  de  Médailles  de  cette  même  Déefle? 
Quelle  autre  preuve  plus  claire  veut- 
on  avoir  d'un  culte  religieux  ? 

Au  refte  tous  les  monumens  que  le 
temps  nous  a  tranfmis  de  la  Fortune  (  1)  ,     (t)  voyet* 
la  repréfentent  affez  conftamment  fous  lesdansl'Anu 
la  figure  d'une  femme  avec  la  Corne  exp  ' 
d'abondance  ,  ou  un  gouvernail ,  ou  un 
timon ,  ou  une  roue  ,  ou  un  globe  ; 
marques  de  fon  pouvoir  ou  de  fon  in- 
constance. On  la  trouve  encore  aflez 
fouvent  avec  les  fymboles  d'Ifîs  ,  fur 
tout  avec  cette  coëffure  fînguliere ,  dont 
on  a  donné  la  defcription  dans  le  pre- 
mier Volume  ,  &  ce  font  alors  des  figu- 
res Panthées.  Quelquefois    couronnée 
par  la  Vi&oire  ,  pour  marquer  quelque 
heureux  événement  de  l'Empereur  qui 
la  repréfentoit  ainfî   fur  fes  médailles. 
Enfin  Spon(2)  nous  a  donné  une  flatue    (2)  MifcdLi 
confacrée  par  L.  Aurelianus  Marcelli-  Erlld#  Anu 
nus ,  affranchi  d'Augufle ,  qui  repréfente 
la  Fortune  fous  la  figure  d'un  homme 
âgé ,  avec  de  la  barbe  ,  tenant  d'une 
main  un  vafe  ,  &  de  l'autre  un  gouver- 
nail y  avec  cette  infcription  Forum*  Bar- 
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piiux    batce ,  à  la  Fortune  Barbue.    Ce  qui  au 

«1  Occident.  r.,        5        *  •      i     •  -       ^ 

i.  v,  c.  in,  reite  n  a  nen  qui  doive  nous  étonner, 
îe$Payens  ayant  Couvent  donné  les  deux 
fexes  à  leurs  Divinités  ,  ainfi  qu'on  l'a 
dit  ailleurs. 

Quoique  les  ailés  fuiîent  aufïî  un  des 
fymboles  de  la  Fortune  ,  rien  ne  mar^ 
qu?nt  mieux  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  combloit  de  biens  ceux  qu'elle  vou* 
loit  favorifer ,  ou  dépouilloit  ceux  qui 
les  poffedoient;  on  ne  voit  cependant 
aucune  figure  Romaine  de  cette  DéefTô 
avec  des  ailes  :  ce  qui  apparemment  a 
quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Plutar- 
1(0  De  Fort.  que  (j),  que  la  Fortune  ayant  quitté . 
^om<  les  Perfes  &  les  Aflyriens  ,  après  avoir 

volé  légèrement  fur  la  Macédoine,  vu 
périr  Alexandre ,  parte  enfuite  en  Egy- 
pte &  en  Syrie  ,  étant  enfin  arrivée  au 
mont  Palatin,  ôta  Ces  ailes,  Se  ayant  jet- 
té  fa  roue,  entra  dans  Rome  pour  y  éta- 
blir à  jamais  fa  demeure. 

On  ignore  entièrement  quel  fut  le 
culte  que  les  Romains  rendirent  à  la 
mauvaife  Fortune  :  on  fçait  feulement 
qu'ils  l'honorèrent ,  puifque  fuivant  Ci- 
Ci)  DcNa.  ceron  (2)  ,  elle  avoit  un  Autel  au  mont 
Deor.  1. 3.  Efquilin.  Comme  les  habitans  de  la  ville 
d'Antium  ,  aujourd'hui  Nettuno  ,  ado- 
raient en  même  temps  deux  Fortunes 
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-qui  étoient  appeilées  Fortunœ  geminœ,  Dieux 
les  Fortunes  jumelles  ,  il  y  a  apparence  Lfdv0c^j^ 
que  c'étoient  la  bonne  &  la  mauvaifc 
Fortune.  Martial  qui  dit  auïïî  qu'elles 
étoient  fœurs,  ajoute  qu'elles  rendoient 
leurs  oracles  fur  le  rivage  de  la  Mer  [_a]+ 
Suétone  nomme  les  deux  Fortunes  ,  les 
Sorts  d'Antium  ,  parce  que  c'étoit  par 
les  forts  qu'on  les  confultoit. 

[a]  Voici  comme  ce  Pocre  parle  à  l'Empereur  Domitien  > 

it v .  5  •  Ep  i  • 

S?h  tua  fatidicœ  difrunt   rejponpt  fororss  , 
Plenajuburbani  qnà  cnbM  unda  freii» 


CHAPITRE    IV. 

Des  Dieux  des  Fejlins  &  delà  Joye, 
Cornus  &  Momus. 


c 


O  M  M  e  le  Paganifme  avoit  des  cema 
Dieux  qui  préfîdoient  à  toutes  les 
a&ions  de  la  vie  ,  il  falloit  bien  qu'il  y 
en  eût  un  pour  les  feftins  &  la  bonne 
chère ,  qui  font  une  des  plus  férieufes 
occupations  de  bien  des  gens.  Cornus 
cependant  dont  la  fonction  étoit  d'y 
préfider  j  ne  nous  feroit  prefque  connu 
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D 1 1  v  x   que  de  nom  ,  fans  Philoftrate  qui  en  fait 
Un*c*ïïl  ment^on  dans  un  ^e  fes  tableaux  (i).  Cet 
,  XT  L1    '  Auteur  peint  ce  Dieu,  comme  étant  à  la 

(i)  Tableau  r  7 

ie  Comus,  porte  de  la  chambre  de  deux  jeunes  e- 
poux,  qui  communique  à  une  falle  où  fe 
donnent  le  feftin  &  le  bal,  jeune  &  rem- 
pli de  vin ,  la  face  enluminée  ,  il  dort 
debout,  &  avance  la  tête  ,  qui  eft  cou- 
ronnée de  rofes  ,  &  fon  cou  demeure 
caché  ;  il  paroit  appuyé  de  la  main 
gauche  fur  un  pieu  ,  mais  le  fommeil 
lui  fait  lâcher  prife  ;  &  comme  il  chan- 
celle ,  la  torche  allumée  qu'il  tient  de 
la  droite,  femble  lui  tomber  de  la  main. 
Le  jeune  Dieu  craignant  de  fe  brûler , 
femble  approcher  la  jambe  gauche  de  la 
droite,  tourne  la  torche  vers  la  gauche, 
&  cherche  u  en  éviter  la  vapeur ,  en 
éloignant  la  main  des  genoux.  La  tête 
étant  baillée ,  on  voit  peu  fon  vifage  , 
mais  la  lumière  qui  tombe  fur  le  refte 
du  corps ,  le  laiffe  appercevoir  :  por- 
trait de  fantailîe ,  comme  tous  les  au- 
tres de  cet  Auteur  ;  mais  il  eft  aifé  d'y 
appercevoir  le  Dieu  de  la  joie  Se  des 
feftins. 

Quelques  Mythologues  dérivent  le 
nom  de  Cornus  du  mot  *#<"*£«»,  com- 
mejfari ,  manger ,  faire  bonne  chère  ;  mais 

d'autres 
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3'autres  le  font  venir  ,  peut-être  avec  Dreux 
autant  de  raifon,  d'une  efpece  de  chan-  L,  v^C-Tv 
fon,  que  les  Anciens  appelloient  Co- 
mos.  Car  fi  l'on  mange  &  boit  dans  les 
feftins  joyeux  ,  il  eft  auflï  ordinaire 
qu'on  y  chante  ;  &  comme  on  avoit  des 
chanfons  pour  différens  états  de  la 
vie  [  a  ] ,  il  y  en  avoit  pour  les  repas  & 
pour  les  feflins  qui  s'appelloient  du 
nom  que  je  viens  de  dire.  Vigenere  , 
fçavant  Commentateur  de  Philoftrate , 
s?eft  donné  la  peine  d'expliquer  toutes 
les  attitudes  du  Dieu  dont  il  eft  que- 
ftion  ;  mais  outre  qu'elles  ne  font  que 
le  fruit  de  l'imagination  de  Philoftrate , 
elles  font  aifées  à  entendre* 

Si  Cornus  étoit  le  Dieu  de  la  bonne  t  Mmm* 
chère  parmi  les  Grecs  &  les  Romains  , 
Momus  qui,  félon  Hefiode  ,  étoit 
fils  de  la  Nuit  &  du  Sommeil  ,  pafïbit 
chez  les  uns  &  chez  les  autres  pour  le 
Dieu  de  la  raillerie  &  des  bons  mots. 
Satyrique  jufqu'à  l'excès ,  il  ne  laiflbit 
rien  échapper  ,  Se  les  Dieux  &  Jupiter 
même  étoient  l'objet  de  fes  plus  fan- 
glantes  railleries.  Perfonne  ne  l'a  peint 
avec  plus  de  fidélité  &  de  naïveté  que 
Lucien  ;  Se  on  peut  voir  dans  le  Con- 

M  V.  la  DiiT.  de  M.  de  la  Nauze  fur  les  CKanfons  des 
Anciens.  Mem.  del'Acad.T.  ?, 

Terne  K  M 
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Jv.IEJux    feil  des  Dieux,  où  il  s'agiffoit  de  chaf- 

d 'Occident.     -  .    J    .  ,       o 

L.v,  ch. v.  îef  ceux  qui  etoient  étrangers,  &  qui 
s'étoient  introduits  mal-à-propos  dans 
le  Ciel ,  de  quelle  manière  Momus  en 
parle ,  &  combien  peu  il  les  ménage. 
C'eft  au  refte  de  cette  manière  de  re- 
prendre les  vices  &  les  défauts  des  au- 

(i)M«/td^  très ,   que  Momus  tire  fon  nom  (  i  ). 

SLfmrJ^  C'étoit  lui  qui  trouvoir  à  redire  que  les 
Dieux,  en  formant  l'homme  ,  ne  lui  euf- 
fent  pas  fait  une  petite  ouverture  ou 
une  petite  porte  à  la  poitrine,  afin  qu'on 
eût  pu  voirdans  leur  coeur  ce  qu'ils  pen- 
(2)  Praef.  (oient ,  quoique  dire  vrai  ,  Vitruve  (2) 
attribue  cette  penfée  à  Socrate. 


CHAPITRE    V. 

Des  Dieux  de  la  Médecine  ,  &  de 
la  Santé \  Efculape,  Hygieia,  The- 
lefphore ,  Jafo,  Panacée,  &c. 

LE  nom.d^Efculape  ,  que  les  Grecs 
appelloient  Afciepios  ,  paroît  un 
nom  étranger  ,  &  femble  tiré  des  Lan- 
gues de  TOrient  ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite  ;  &  ce  qui  confirme  cette 
conjefture ,  c'eft  que  véritablement  Ef- 
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culape  étoit  connu  dans    ces    pays-là    d?J^en* 
long -temps  avant  que  l'être  dans  la  L.v.ch.  v. 
Grèce.  Ciceron  (1)  dit  qu'il  y  avoit  eu    (1)  x>e  Nat. 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  porté  Deor*1,3* 
ce  nom.  oc  Le  premier  des  Efculapes, 
»  dit-il ,  le  Dieu  de  FArcadie,  qui  pafle 
»  pour  avoir  inventé  la  fonde  &  la  ma- 
»  niere  de  bander  les  plaies  ,    eft  fils 
»  d'Apollon.  Le  fécond  ,  qu'un  coup 
»  de  foudre  tua  ,  &  qui  fut  enterré  à 
»  Cynofure  ,  eft  frère  du  fécond  Mer- 
»  cure.  Le  troifiéme  qui  trouva  Fufage 
n  des  purgations  ,  &  Fart  d'arracher  les 
»  dents  ,  eft  fils  d'Arfippe  &d'Arfinoë, 
»  On  montre  en  Arcadie  fon  tombeau  , 
»  &  le  bois  qui  lui  eft  confacré  ,  aflez 
»  près  du  fleuve  Lufîus  ».  Mais  quel- 
que fçavant  qu'ait  été  Ciceron  dans  la 
connoiflance  de  la  Religion  des  Grecs 
&  des  Romains,  il  paroît  qu'ilignoroit 
celle  des  peuples  qui  la  leur  avoient 
apprife.  Sanchoniathon,  dont  Fouvrage 
n'avoit  pas  été  traduit  du  temps  de  cet 
Auteur  ,  nomme  un  Efculape  encore 
plus  ancien  ,  puifqu'il  étoit  fils  de  Sy* 
dïck  ,  ou  le  Jufte  ,  &  d'une  des  Titani- 
des  (2).   Il  étoit  le  huitième  de  fes  en-     (?)'Voyex 
fans,  &lc  frère  des  Cabires.  Il  y  a  eu  £j3K! 
comme  le  prouve  Marsham  ,  un  Efcu-  Tonu  i.  u  z  . 
lape  Roi  de  Memphis,  fils  de  Menés, 
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tmux  frère  de  Mercure  premier,  qui  vivoit 
d'occident.  environ  deux  cens  ans  après  le  Déluge, 
Lty.v.cv.         de  miUe  ang  avant  ^Efculape  Grec. 

OChron.  Enfin  Eufebe(i)  parle  d'un  Afclepius 
Dyn.  3.  des  Efculape  ,  qu'il  furnomme  Tq/or- 
:Mem-  tkrus ,  Egyptien  ,  &  célèbre  Médecin  , 
à  qui  d'autres  Anciens  donnent  la  gloire 
de  l'invention  de  l' Archite&ure ,  6c  d'a- 
voir beaucoup  contribué  à  répandre  en 
Egypte  l'ufage  des  lettres  que  Mercure 
avoit  inventées. 

Ce  n'eft  donc  point  dans  la  Grèce  , 
mais  dans  la  Phenicie  &  dans  l'Egypte 
qu'il  faut  chercher  le  véritable  Efculape. 
Honoré  comme  un  Dieu  dans  ces  deux 
pays  ,  fon  culte  patTa  dans  la  Grèce,  & 
fat  établi  d'abord  à  Epidaure  ville  du 
Peloponnefe  ,  voifme  de  la  Mer  ,  ou 
apparemment  quelques  colonies  s  arre-  | 
tirent  d'-abord.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage   aux  Grecs  pour  publier  que  ce 
Dieu  étoit  originaire  de  Grèce.  Mais 
comme  leur  Mythologie  était  fondée 
for  des  traditions  fort  incertaines  ,  ils 
facontoient  différemment  fon  hiftoire  ; 
peut-être  auffi  que  la  pluralité  des  per- 
fonnes  qui  avoient  porté  le  même  nom  , 
étoit  caufede  cette  confuiion.  En  ettet, 
fans  vouloir  rapporter  ici  tout  ce  qu  on 
a  dit  de  fes  parens  ,  je  m'en  tiens  a  1  o- 
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la  Grèce  y  qui  lui  donnent  pour  père  L.  Y.  c.  y, 
Apollon  ,  c'eft-à-dire ,  quelque  Prêtre 
de  ce  Dieu,  &  pour  mère  Coronis fille 
de  Phlegyas  ;  car  pour  la  tradition  qui 
portoit  qu'il  devoit  le  jour  à  Arfinoë  fille 
de  Leucippus ,  c'eft,  félon  Paufanias , 
celle  de  toutes  la  moins  vraifemblable 
&  la  moins  autorifée.  En  effet  Apollo- 
phane ,  pour  obliger  les  Meiféniens  f 
du  pays  defquels  étoit  Leucippe ,  é- 
tant  allé  à  Delphes  pour  s'informer  du 
lieu  de  la  naiflance  d'Efculape,  &  de 
celui  de  fes  parens  ?  l'Oracle ,  ou  pour 
parler  plus  jufte ,  Apollon  lui-même  ré- 
pondit qu'il  étoit  fon  père  ,  que  Coro- 
nis  étoit  fa  mère  >  &  qu'il  étoit  né  à  Epi- 
daure. 

Phlegyas  l'homme  le  plus  belliqueux 
de  fon  temps ,  étant  allé  ,  félon  Paufa- 
nias  (1),  dans  Peloponnefe  ,  en  appa-    (0  in  Ca. 
rence  dans  le  deffein  de  voyager ,  mais  nmh% 
en  effet  pour  examiner  le  pays  ,  avoit 
amené  fa  fille  avec  lui ,  laquelle  pour 
cacher  fa  grofTefle  à  fon  père  ,  alla  du 
côté  d'Epidaure,  où  elle  accoucha  d'un 
fils  qu'elle  expofa  fur  une  montagne  qui 
s'appelle  encore  aujourd'hui  le  mont  ■ 
Titthym ,  ou  de  la  mammelle  ;   au  lieu 
qu'avant  cette  avanture  on  Pappelloit 

M  iij 
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j  Dieux     myrtioti ,  à  caufe  des  myrthes  qui  y  croif- 

t.  ^ciTv.  f°*ent  î  &  la  raifon  de  ce  changement 
eft  que  cet  enfant  ayant  été  ainfî  aban- 
donné ,  fut  allaité  par  une  des  chèvres 
qui  paiiïbient  dans  un  bois  voifîn  \_d\  y 
Se  gardé  par  le  chien  du  troupeau,  Ari- 
fthenes ,  c'étoit  le  nom  du  chevrier , 
venant  à  pafTer  en  revue  fon  troupeau , 
s'apperçut  qu'il  lui  manquoit  une  chè- 
vre avec  fon  chien  ,  6c  s'étant  mis  à  les 
chercher ,  il  trouva  l'enfant,  &  voulut 
l'emporter  ;  mais  au  moment  qu'il  s'ap- 
prochoit  pour  le  prendre  ,  il  le  vit  tout 
refplendiiïant  de  lumière ,  ee  qui  lui  fit 
croire  qu'il  y  avoît  là  quelque  chofe  de 
divin ,  &  il  s'en  retourna.  Aufîï-tôt  la 
renommée  publia  par  tout  qu'il  étoît  né 
un  enfant  miraculeux.  Paufanias  ajoute 
au  récit  que  je  viens  de  rapporter ,  qu'on 
difoit  auffi  que  Coronis  dans  le  temps 
même  de  fa  grofTeffe  fe  laifTa  débaucher 
par  Ifchys  fils  d'Eletus  ;  on  publiôit  en- 
core qu'elle  mourut  en  couche  ;  Se  de 

(OMet.l.z.  ces  deux  circonstances  Ovide  (1)  abâti 
la  fable  qu'Apollon  ayant  apprîs  du  cor- 
beau l'infidélité  de  fa  maîtrefTe  ,  lui 
avoit  percé  le  fein  d'un  coup  de  flèche, 

[a]  La&ance ,  Div.  Liy.  I.  dit  que  ce  fut  une  chienn* 
\ ni  lui  donna  à  tetter . 
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en  avoit  retiré  l'enfant  dont  elle  étoit  ,;5H-ïjj* 
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grotte  ,  &  ravoit  envoyé  au  Centaure  l.  v.ch.  v. 
Ghiron  qui  s'étoit  chargé  de  fon  édu- 
cation. Le  fondement  de  cette  double 
fï&ion,   eft  que  le  délateur  fut  regardé 
comme  un  oifeau  de  mauvais  augure. , 
ainfî  que  l'oifeau  dont  Ovide  lui  donne 
le  nom  ,  &  que  Coronis  étant  morte  en 
couche  ,  on  dit  qu'elle  avoit  été  tuée 
d'une  des  flèches  d'Apollon.  Mais  com- 
me il  étoit  rare  qu'on  attribuât  à  ce  Dieu 
les  morts  prématurées  des  femmes,  ainfï 
qu'on  Ta  dit  dans  fon  hiftoire ,  une  au- 
tre tradition  (  i  )  portoit  que   c'étoit     (  i  )  Pauf. 
Diane  elle-même ,  qui  pour  venger  fon  Loc' C1U 
frère  de  l'infidélité  de  fa  maîtreffe  (2) ,    (i)P.ifeid. 
lui  avoit  ôté  la  vie  ,  ce  qui  eft  très-con- 
forme à  Popinion  qu'on  avoit  de  ces  for- 
tes de  morts. 

Comme  le  nom  de  Coronis  dans  la 
Langue  Grecque  eft  le  même  que  celui 
de  la  corneille,  on  publia  à  ce  fujet  en<* 
core  une  nouvelle  fable,  en  difant,  com- 
me on  le  voit  dans  Lucien  (3)  qu'Efcu-  (3)  Obi.  du 
lape  étoit  forti  fous  la  figure  d'un  fer-faux  Alcx* 
pent,  d'un  œuf  de  cet  oifeau  ;  mais  cette 
fiétion  dont  on  apperçoit  le  fondement 
dans  la  conformité  de  nom ,  n'eut  lieu  , 
iQ.  Que  parce  que  le  ferpent  étoit  le 
fymbole  d'Efculape  ,  2Q.  Qu'à  caufe  du 

M-iiij 
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iïOcM?     conte  clue  ^  courir  Ie  &ux  Alexandre 
t.  v.CGk.nv.  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre. 

Efculape  retiré  du  lieu  où  il  avoit  été 
expofé  ,  fut  nourri  par  Trigone  ,  qui 
étoit  peut-être  la  femme  même  du  Che- 
vrier  qui  Pavait  découvert  >  &  lorfqu'il 
fut  en  état  de  profiter  des  leçons  que 
donnoit*  en  ce  temps-là  le  célèbre  Cho- 
ron ,  Phlegyas  à  qui  fans  doute  on  l'a- 
voit  remis  ,  l'envoya  à  fon  école.  Com- 
me il  étoit ,  ainlî  que  nous  l'apprenons 
de  Diodore  de  Sicile  ,  d'un  efprit  très- 
vif  &  très-fubtil ,  il  y  fit  de  tels  progrès  , 
fur-tout  dans  la  connoifTance  des  fîm- 
ples  &  dans  la  compofîtion  des  remè- 
des ,  dont  il  en  inventa  un  grand  nom- 
bre de  très-falutaires  y  ayant  joint  fui* 
vant  Pufage  de  ce  temps  là ,  la  Chirur- 
gie à  la  Médecine  ,  qu'il  devint  dans  la 
fuite  ,  non-feulement  un  grand  Méde- 
cin ,  mais  paffa  même  pour  Pinventeur 
&  le  Dieu  de  la  Médecine. 

Il  eu  vrai  que  les  Grecs  qui  ne  Ce 
foutiennent  gueres  dans  Phiftoire  de  ces 
fiecles  reculés  ,  donnoient  à  Apis  fils  de 
Phoronée  la  gloire  d'avoir  inventé  cet 
art; mais  peut-être  qu€  Payant  laifTé  en- 
core très-imparfait  >  Efculape  le  porta  à 
un  point  de  perfeéHon  qui  fit  dire  qu'il 
en  étoit  Pinventeur* 
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le ,  Efculape  peut  avoir  eu  le  même  L,  Y.  G.  v* 
maître  qu'eux ,  &  Chiron  étant  celui 
qui  paffbit  pour  le  plus  habile  homme  de 
fon  temps  dans  Fëducation:  de  la  Jeu- 
nefTe,  peut  très-bien  les  avoir  élevés 
fous  trois.  Cet  habile  Centaure  pofle- 
doit  également  l'Aftronomie  ,  la  Mu- 
fique ,  Fart  de  la  Guerre  &  la  Méde- 
cine. Ainfi  pendant  qu'Hercule  s^appli- 
quoit  à  la  lutte  &  aux  autres  exercices 
du  corps,  &  Jafon  à  l'art  de  la  Guerre. 
Efculape  fe  donna  tout  entier  à  la  Mé- 
decine ,  &  y  fit  de  grands  progrès.  Com- 
me les  connoiffances  de  Collège  font 
ordinairement  les  plus  durables,  lorf- 
que  Jafon  &  Hercule  entreprirent  l'ex- 
pédition de  la  Colchide,  ils  engagèrent 
Efculape  à  être  du  voyage  [_a]  ,  &  il 
leur  rendit  de  grands  fervices  en  qualité 
de  Médecin.  Enfin  il  s^acquit  tant  de  ré- 
putation dans  fon  art ,  qu'il  mérita  après 
fa  mort  comme  Hercule  &  quelques  au- 
tres de  fes  contemporains ,  les  honneurs 
de  l'Apotheofe  ,  &  fut  regardé  comme 
le  Dieu  de  la  Médecine.  Même  finous 
en  croyons  Paufanias ,  ce  fut  peu  de 
temps  après  fa  mort  qu'il  reçût  les  hon<- 

W.Clem.  d'Alex.  Strom.  1.  j.  Voycx  rra  Diff.  fur  Ic3 
Argonautes.  Mem.  de  FAcad,  d:s  Belles-lettres ,  j- ag.  2. 
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Dieux      neurs  divins.    On  ajoute  encore  qu'il 
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L.  v.  c.  v.  iormoit  dans  le  ciel  le  ligne  qu  on  ap- 
pelle le  Serpentaire.  Ses  defcendans 
(i)inMefr.  fuivant  Paufanias  (i)  régnèrent  dans  une 
partie  de  la  MefTenie ,  Se  ce  fut  de-là 
que  Machaon  &  Podalire  fes  deux  fils 
partirent  pour  aller  à  la  guerre  de  Troy  e. 
Les  Meifeniens  citoient  même  les  vers 
d'Homère  qui  repréfente  Neflor  con- 
folant  le  Roi  Machaon  blefle  d'un  coup 
de  flèche  ,  comme  étant  fon  voifïn ,  car 
51s  regnoient  l'un  &  l'autre  dans  la  Meffe- 
nie.On  voyoit,  au  rapport  dumémeAu- 
teur,  à  Geranie  le  tombeau  deMachaon, 
Se  à  Pherès  un  temple  qui  lui  étoît 
auflî  dédié.  Car  il  eut  part  aux  honneurs 
divins  ,  Se  ce  fut  Epithès  Roi  d'Anda- 
mie  qui  établit  fon  culte  dans  la  MefTe- 
nie. Pour  Podalire  ,  on  ignore  Phiftoire 
des  dernières  années  de  fa  vie.  Tzetzès 
nous  apprend  cependant  fur  l'autorité 
du  Médecin  Soranus  d'Ephefe  ,  qu'il 
avoit  paffé  à  Rhodes,  où  apparemment 
il  étoit  mort. 
(2) DWes  Efculape  époufa  Epione  (2)  de  lar 
comment  fa  quelle  il  eut  les  deux  fils  dont  nous  ve- 
emme  am  ^^  ^  parler,  Se  quatre  filles,  Hy- 
giéa,  Eglé,Panacea  Se  Jafo. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  Sçavans 
du  dernier  fîécle  Se  de  celui-ci ,  prétenr 
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lape  quel  égyptien  oc  le  rhenicien  dont  l.  v.  c.  V. 
nous  avons  parlé  au  commencement  de 
ce  Chapitre ,  mais  c'eft  avancer  une  pré- 
tention infoutenable  :  Phiftoire   qu'on 
vient  de  rapporter  fe  foutient  dans  l'ef- 
fentiel,   &  la  plupart  de  celles  de  ce 
temps-là  ,  quoique  véritables  ,  n'ont  pas 
toutes  tant  de  liaifon.  On  trouve  effe- 
ctivement un  Efculape  dans  la  lifte  des 
Argonautes  ,&  il  eft  fort  naturel  de  voir 
fon  fils  dans  une  guerre  qui  fuivit  de  iî 
près  leur  expédition.  Car  enfin  quand 
nous  adopterions  l'ingenieufe  conje&ure 
de  Bochart  (i)  fuivi  en  cela  par  le  P.    G)  Hiemr, 
Thomaflïn  &  d'autres  fçavans  ,    que  le  £0*£  ul  * 
flom  d'EfcuJape ,  ou  pour  parler  plus  • 
jufte,  d'Afclepius ,  eft  tiré  de  celui  de 
Kaleb  ,  que  les  Hébreux  donnoient  au 
chien ,  &  eft  compofé  de  ces  deux  mots 
de  la  même  Langue  IÇch-Kalibi ,  vïrca- 
vinus,  qu'en  conclura-t-on ,  fi  non  qu'il 
y  a  eu  un  Efculape  dans  les  pays  Orien- 
taux, long-temps  avant  qu'on  le  connût 
dans  la  Grèce  ,  ce  qu'on  ne  nie  point  ? 
Dirons-nous  encore  avec  ce  célèbre  Au- 
teur, que  c'étoit  à  raifon  de  ce  nom  que  ' 
dans  les  Temples  d'Efculape  il  y  avoit 
des  chiens ,  au  rapport  de  Paufanias  ? 
on  le  veut  bien  ;  c'étoit  un  refte  de  la  - 

Mvj 
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rmux     tradition  Egyptienne ,  ou  Phénicienne 

l!  vf  ci  v.  Por*ée  dans  la  Grèce  par  ks  colonies 

de  Danaiïs  &  de  Cadmus.  Dirons-nous 

(  i  )  Refl.  avec  M.  Fourmont  (i)  que  la  particule 

p,  i8>.  &s  >  Qu  Ex  q111  fe  trouve  a  la  tête  du 
nom  de  ce  Dieu,  fîgnifie  une  chèvre 
dans  la  Langue  des  Phéniciens ,  &avec 
peu  de  changement  ta  même  chofe  dans 
celle  des  Grecs  ,  &  que  c'eft  ce  qui  a 
,  fkit  publier  qu'Efculape  avoitété  nourri 
par  cet  animal? On  l'accorde.  Suivrons- 
nous  le  fentiment  du  même  Auteur  lors- 
qu'il dit  que  ce  Dieu  étoit  le  frère  d'E- 
ïiezer,  qui  félon  lui  eft  le  même  qu'Her- 
mès, &  que  Pun  ôc  l'autre  étoit  de  Ca- 
ieb  j  ou  de  la  ville  du  Chien  fur  les  côtes 
de  Phenicie  ;  &  que  c'eft-là  la  véritable 
origine  du  nom  de  ce  Dieu,  que  Bo- 
chart  nVvoit  fait  qu'entrevoir  fans  aller 
plus  loin  ?  On  le  veut  encore  ;  en  aver- 
ti/Tant cependant  que  ce  font  de  ces  con- 
jectures aufquelles  il  eft  permis  de  fe 
rendre  ,  ou  de  les  rejetter,  fuivant  là 
force  des  preuves  dont  elles  font  ap- 
puyées, &  que  je  confeille  de  lire  dans 
l'ouvrage  même  de  cet  Académicien. 
Toujours  valent-elles  mieux  que  celles 
(ODera*que  M.  Huet  a  rafTemblées  (2)  pour 

ïvang.  P,4-  prouver  qu'Efculape  étoit  le  même  que 
Moyfe.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
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'détruifent  point  l'exiftence  de  l'Efculape  d>£  "d^n* 
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Concluons  donc ,  pour  accorder  tant 
de  fentimens  differens ,  qu'il  eft  indubi- 
table qu'il  y  a  eu  un  Efculape  en  Phe- 
nicie  ,  &  un  autre  en  Egypte  ;  que  le 
culte  du  premier  fut  porté  dans  la  Grèce 
par  la  colonie  de  Cadmus  ,  &  le  fécond 
par  celle  de  Danaiïs ,  quelques  fîecles 
avant  la  guerre  de  Troye  [a]  ;  que  ce 
culte  fut  adopté  par  les  Grecs  ;  mais 
que  dans  la  fuite  un  célèbre  Médecin 
qui  vivoit  du  temps  d'Hercule  &  de  Ja- 
lon, ayant  mérité  les  honneurs  divins, 
on  confondit  fon  culte  avec  celui  qu'on 
rendoit  à  l'ancien  Efculape  ;  de  forte  que 
dans  la  fuite  on  oublia  tout- à-fait  l'an- 
cien &  qu'on  n'honora  plus  que  le  nou- 
veau. 

Comme  les  Grecs  pouiïbient  toujours 
l'éloge  de  leurs  grands  hommes  au-delà 
du  vrai ,  ils  dirent  par  une  hyperbole 
outrée  ,  qu'Efculape  étoit  devenu  fî 
habile  en  Médecine,  que  peu  content 
de  guérir  les  malades ,  il  refîufcitoit  mê- 
me les  morts  [&]  ;  que  Pluton  le  cita 

M  On  donnera  les  dates  précifes  de  l'arrivée  de  ces  co- 
lonies au  commencement  du  Tome  III. 

[&]  Ovide,  comme  nous  le  dirons  dans-l'Hiftoire  deThe- 
fée ,  dit  qu'il  reflùfcita  Hyppolue. ,  &  Julien  di;  la  mimt 
thofe  àc  Tyntfore» 
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^ocddem.  deYan*  }e  tribunal  de  Jupiter  (1) ,  &  fe 
X.  v.  cv.  plaignit  à  lui   de  ce  que  l'empire  des 
(1)  Diod.  morts  étoit  confidérablement  diminué , 

lM'tholUtieS  ^  comoit  r^ue  enfin  de  fe  voir  entiè- 
rement défert  :  de  forte  que  Jupiter  ir- 
rité tua  Efculape  d'un  coup  de  foudre. 
On  ajoutoit  encore  qu'Apollon  indigné 
de  la  mort  de  fon  fils ,  tua4es  Cyclopes 
qui  avoient  forgé  la  foudre  dont  Ju- 
piter s'étoit  fervi,  &  le  refte  de  la  fable 
que  j'ai  rapportée  dans  Phiftoire  d'Apol- 
lon :  fiction  qu'on  voit  bien  fignifier  feu- 
lement qu'Efculape  avoit  porté  fon  art 
fort  loin  ,  &  avoit  guéri  des  maladies 
qu'on  croyoit  défefperées. 

Le  culte  de  l'Efculape  Grec  fut  établi 

d^abord  à  Epidaure,  lieu  de  fa  naifTance, 

&  bien-tôt  répandu  enfuite  dans  toute 

la  Grèce.  «  Que  ce  culte  ait  commencé 

(1)  In  Co-  »  dans  cette  ville  ,  dit  Paufanias  (  2  )  , 

**ah"  »  j'en  ai  plus  d'une  preuve.    Car  pre- 

»  mierement  ,  fa  fête  fe  célèbre  avec 
»  plus  de  pompe  &  de  magnificence  à 
»  Epidaure  que  par -tout  ailleurs.  En 
»  fécond  lieu  ,  les  Athéniens  convien- 
»  nent  que  cette  fête  leur  eft  venue 
»  d'Epidaure  ,  aufli  l'appellent-ils  Epi- 
»  daurie ,  de  même  que  l'anniverfaire 
*>  du  jour  auquel  les  Epidauriens  ont 
»  commencé  à  honorer  Efculape  com- 
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daure  fous  la  figure  d'un  ierpent ,  ce  l.  y.  C.  V» 
qui  n'empêchoit  pas  qu'il  n'eût  auflî 
dans  fes  ftatues  la  figure  d'un  homme. 
Celle  qui  étoit  d'or  &  d'yvoire  ,  ou- 
vrage de  Thrafimede  de  Paros ,  repré- 
fentoit  ce  Dieu  aflïs  fur  un  trône,  ayant 
un  bâton  à  une  main  y  Se  appuyant  l'au- 
tre fur  la  tête  d'un  ferpent  ,  avec  un 
chien  couché  près  de  lui.  Quoiqu'Ef- 
xulape  fût  toujours  repréfenté  barbu  , 
on  voyoit  cependant ,  au  rapport  de 
Paufanias  (  1  ),  une  de  (es  ftatues  fans 
barbe. 

D'Epidaure  le  culte  de  ce  nouveau 
Dieu  pafTa  d'abord  à  Athènes  ,  &  dans 
plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce.  Ar- 
chias  ayant  étéblefle  à  lachaiïe,  vint(2) 
à  Epidaure  implorer  le  fecours  d'Efcu- 
lape  ;  &  lorfqu'il  fut  guéri,'1  il  porta  fon 
culte  à  Pergame  ,  où  ce  Dieu  fut  re- 
gardé comme  le  patron  &  le  protec- 
teur de  cette  ville.  Auflî  le  trouve-t-on 
fouvent  fur  les  Médailles  des  Empe- 
reurs frappées  à  Pergame.  Dans  un  Mé- 
daillon qui  fut  fait  à  l'occafïon  de  la 
paix  entre  les  Pergameniens  &  les  My- 
tiléniens,  ce  Dieu  paroît  avec  fon  bâton 
Se  un  ferpent,  debout  près  d'une  Déefle 
affife ,  qui  eft  apparemment  Junon  pro- 
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d'OccidL  te<^"ce  des  Mytiléniens.  Sur  un  autre 
I.  v.  c.  v.  Médaillon  frappé  à  Pergame  ,  on  voit 
Efculape  avec  la  Fortune  ,  pour  mar- 
quer fans  doute  que  la  protection  de  ce 
Dieu  étoit  la  fource  du  bonheur  des 
P.ergamenîens.  On  trouve  encore  ce 
Dieu  fur  les  Médailles  des  Tilinéens  , 
ce  qui  prouve  qu'ils  avoient  auflî  adop*- 
té  fon  culte.  De  Pergame  la  connoif- 
fance  de  ce  Dieu  pafTa  bien-tôt  à  Smir- 
ne ,  où  on  lui  bâtit  fur  le  bord  de  la 
Mer  un  Temple  qui  fubfiftoit  encore 
du  temps  de  Paufanias.  L'Ifle  de  Crète 
reçut  auflî  le  même  culte  ,  témoin  le 
Temple  qu'il  avoit  dans  cette  Ifle.  De 
l'Europe  &  dePAfîe  il  fut  porté  en  Afri- 
que ,  puifque  les  habitans  de  Balano- 
gre ,  dans  la  Cyrénaïque  ,  lui  avoient 
|r)  ia.ib, auflî  dédié  un  Temple  (  i  ).  Ceux-ci 
même  lui  immolèrent  des  chèvres  ,  ce 
que  ne  faifoient  pas  les  Epidauriens. 

Outre  le  Temple  bâti  à  Epidaure  en 
Phonneur  d'Efculape ,  ce  Dieu  y  avoit 
encore  un  bois  facré ,  dans  l'enceinte 
duquel  on  ne  laifïbit  ni  mourir  aucun 
malade  ,  ni  accoucher  aucune  femme. 
Tout  ce  que  l'on  y  facrifîoit  à  ce  Dieu 
devoit  fe  confumer  dans  le  bois  -,  ce 
qui  s'obfervoit  auflî  à  Titane  ,  où  le 
même  Dieu  étoit  honoré.  Sa  flatue, 
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ouvrage  de  Thrafîmede  ,  étoit  d'or  &  tf5«idcn 
d'y voire,comme  celle  de  Jupiter  Olym-  L%  yTcTvï 
pien  à  Athènes  ,  mais  plus  petite  de 
moitié.  Efculape  y  eft  repréfenté  fur 
un  trône  5  tenant  d'une  main  un  bâton  , 
&  appuyant  l'autre  fur  la  tête  d'un  fer- 
pent.  Enfin  on  voyoit  autour  au  Tem* 
pie  un  grand  nombre  de  colomnes,  fur 
lefquelles  étoient  écrits  les  noms  de 
ceux  qui  rapportoient  leur  guérifon  à 
ce  Dieu. 

Les  habïtans  de  Titane  (1)  qui  ho-  0)  id.fo 
noroient  Efculape  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  lui  offraient  en  facrifice  le 
taureau  ,  l'agneau  &  le  porc.  Ils  ne  fe 
contentoient  pas  àc  couper  les  cuiiTes 
àcs  viâimes  comme  dans  les  autres  fa~ 
crifices  ,  fis  les  faifoient  rôtir  toutes  eiv- 
tieres  ,  à  la  réferve  des  peaux  qu'ils 
brûloient  fur  PAutel.  Coronis  mère 
d'Efculape  participoit  auflî  aux  hon~ 
neurs  divins,  &  avoit  dans  le  Temple 
de  fon  fils  une  flatue  qu'on  tranfpor- 
toit  tous  les  ans  dans  celui  de  Minerve. 
Le  coq  &  le  fcrpent  étoient  auffi  fpé* 
cialement  confacrés  au  même  Dieu* 
On  nourriffpît ,  félon  Paufanias  ,  des 
couleuvres  privées  dans  fon  Temple 
d'Epi  daure  ;  &  on  ne  le  repréfenté 
guéres  fans  ce  fymbolç  ,  comme  on  1$ 
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dieux     dira  dans  un  moment.    On  prétendok 
L.  v.  c  V-  même  que  c  etoit  fous  la  figure  de  cet 
infefte  qu'il  fe  faifoit  voir.  En  effet  les 
Romains   attaqués  de  la  pefte,  ayant 
çonfulté   les  Livres   facrés  ,  apprirent 
que  pour  être  délivrés  de  ce  fléau  ,  il 
falloit  aller  chercher  Efculape  à  Epi- 
daure,  ainfî  que  le  racontent  Tite-Li- 
(1)  L.  10.  ve  (1)  ,  Florus  ,  Valere  Maxime  (2)& 
'd)Jfcbtx5.  Ovide  (  3  ).    On  députa  des  Ambaffa- 
deurs  à  Epidaure,  &  les  Prêtres  leur 
ayant  donné    une   couleuvre   privée  , 
-qu'ils  leur  dirent  être  Efculape  lui-mê- 
me ,  ils  l'embarquèrent  avec  eux,  &  ar- 
rivèrent près  de  PIfle  du  Tybre,   où 
elle  fortit  du  vaiffeau  ,  &  fe  cacha  fous 
-des  rofeaux.  On  crut  que  ce  Dieu  avoit 
-ehoifî  ce  lieu  pour  demeure  ;  &  après 
qu'on  y  eut  bâti  un  Temple   en  fon 
honneur ,  on  fit  revêtir  tous  les  bords 
de  iTfle  d'un  quay  de  marbre  ,  fous  la 
figure  d'un  grand  vaiffeau  :  ce  fut  ainfî 
que  Tan  de  Rome  462.  le  culte  d'Ef- 
xulape  fut  établi  dans  cette  ville.  Cet 
T    -événement  eft  repréfenté  dans  un  beau 
Médaillon  du  Cabinet  du  Roi  r  au  re- 
vêts d'un  Antonin.  On  y  voit  le  Ty- 
bre fous  la  figure  ordinaire  des  fleuves, 
affis  fur  l'eau  ,  tenant  un  rameau  de  la 
main  gauche  ;  près  de  lui  paroît  llfle 
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du  Tybre  que  Plutarque  appelle  Me-   Dieux 
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fopotamie  ,  parce  qu  elle  eit  au  milieu  Lm  Y.  c.  Y. 

de  ce  fleuve.  Elle  a  la  forme  d'un  vaif- 

feau,  comme  elle  l'avoit  effectivement, 

&  il  en  paroît  encore  quelques  relies  , 

qui  ont  échapé  à  l'injure  des  temps  Se 

aux  débordemens  de  ce  fleuve.  Sur  le 

haut  de  la  proue  du  navire  que  repsé- 

fente  cette  Ifle ,  eft  dans  la  Médaille  un 

ferpent  à  replis  tortueux  ,  &  qui  avance 

la  tête  contre  le  cours  de  l'eau  [  a  ]• 

Le  ferpent  au  refte ,  pour  le  dire  en 
paflant,  ne  paroît  fi  fouvent  dans  les 
Monumens  qui  repréfentent  Efculape , 
qu'à  caufe  que  cet  infede  dont  il  tire 
d'excellens  remèdes  ,  eft  d'un  grand  fe- 
cours  dans  la  Médecine  ,  ou  parce  qu'il 
-eft  le  fymbole  de  la  prudence  ,  vertu  fî 
néceflaire  aux  Médecins.  Une  avanture 
pareille  à  celle  que  je  viens  de  raconter, 
étoit  arrivée  ,  félon  Paufanias  (  1  )  ,  à  (OinLacom 
ceux  qui  bâtirent  dans  la  Laconie  la c"  ** 
ville  de  Limera  ,  qui  envoyèrent  auffi 
chercher  Efculape.  L'opinion  où  l'on 
étoit  que  ce  Dieu  paroiffoit  fous  la  fi- 
gure d'un  ferpent,  donna  lieu  à  la  four- 
berie d'un  certain  Alexandre  ,  que  Lu- 
cien raconte  fi  agréablement  (2).  Cet  (2)Diaî.dn 

faux  Pippru 
(a)  Cette  Ifle  s'appelle  aujourd'hui  Tifle  Saint  Barthe- 
Umyf 
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îr1  Ey  X  avanturier  ayant  trouvé  le  moyen  d5n> 
I.  vTc.  vV  troduire  un  de  cesinfeâes  dans  un  œuf 
de  corneille  ,  &  Payant  mis  dans  les 
fondations  d'un  Temple  qu'on  com* 
mençoit  à  bâtir  à  Calcédoine  en  l'horv- 
neur  d^Efculape ,  publia  qu'il  y  avoit 
trouvé  cet  œuf  ;  &  l'ayant  ouvert  en 
préfence  de  plufieurs  perfonnes  ,  leur 
foutenoit  que  c'étoit  Efculape  ,  puis 
s'étant  caché  pendant  quelque  temps  ,  il 
reparut  avec  une  groffe  couleuvre  qu'il 
avoit  apprivoifée  ;  &  le  peuple  cré- 
dule s'imaginant  que  c'étoit  le  Dieu  de 
la  Médecine  ,  ne  manqua  pas  de  con- 
fulter  cet  impofteur ,  qui  gagna  à  ce 
métier  beaucoup  d'argent.. 

Les  malades  venoient  en  foule  dans 
les  Temples  de  ce  Dieu  pour  être  gué* 
ris  de  leurs  infirmités ,  ils  y  paffoient 
ordinairement  la  nuit;  ôc  lorfqu'ils  y 
avoient  reçu  quelque  foulagement ,  ils 
làiflbient  des  repréfentations  des  par- 
ties de  leurs  corps  qui  avoient  été  gué- 
ries. 

Il  y  a  grande  apparence  aurefte  que 
les  Prêtres  qui  deftervoient  ces  Tem~ 
pies  ,  &  qui  ordinairement  étoient  d'ha- 
biles Médecins  ,  faifoient  prendre ,  mais 
«Tune  manière  myftérieufe  ,  des  remè- 
des à  ces.  malades ,  ou  qu'ils  en  mê^ 
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loient  dans  les  chofes  que  ces  malades*  ^oJcfd". 
pour  fe  foutenir  ,  étoient  obligés  de  L.  v.  c.  V\ 
prendre  ,  &  qu'enfuite  ils  attribuoient 
à  ce  Dieu  des  guérifons  qui  n' étoient 
dues  qu'à  ces  remèdes.  Ce  que  je  dis 
là  n'eft  pas  fans  fondement  ;  On  fçait 
qu'Apollonius  de  Thyane  ayant  pafTé 
quelques  années  dans  le  Temple  qu?Ef- 
culape  avoit  à  Egès  ville  de  Cilicie  ,  & 
qui  étoit  un  des  plus  célèbres ,  y  puifa 
plufieurs  connoifîances,  &  apprit  l'ufa- 
ge  d'un  grand  nombre  de  remèdes,  dont 
51  fefervitdans  la  fuite  pour  guérir  les 
malades ,  aufquels  il  les  donnoit  gra- 
tuitement ;  ce  qui  lui  en  attira  une  foule 
dont  il  étok  toujours  environné  3  &  lui 
acquit  beaucoup  de  réputation. 

Quelques  railleries  qu'il  y  ait  dans 
le  Plutus  d'Ariftophane  contre  Efcu- 
lape  &  les  autres  Dieux ,  on  y  apper- 
çoit  cependant  de  quelle  manière  les 
malades  pafîbient  la  nuit  dans  fon  Tem- 
ple ,  pour  y  être  guéris  ;  &il  y  a  peut- 
être  peu  de  morceaux  dans  l'Antiquité, 
dont  on  puifle  tirer  plus  de  lumières  fur 
cet  article,  que  dans  cette  Comédie  |VJ. 

Les  autres  Dieux  de  la  Médecine,  & 

(a)  Voyez  la  Médaille  des  Epidauriens  ,  rapportée  dans 
Spanheira  3  &  la  page  76.  du  troisième  Volume  du  Théâtre 
Grec. 
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pi  eux  de  la  Santé  qu'elle  procure,  étoîent 
l.  v/cTv.  Parmi  ^es  Grecs Thelefphore  ,  Hygiea  % 
Jafo  ,  &  Panacée  ,  qu'on  difoit  être  les 
cnfans  d'Efculape ,  &  Meditrina.  Les 
Pergameniens  ,  au  rapport  de  Paufa- 
nias ,  fur  la  foi  d'un  Oracle  honoroient 
comme  un  Dieu  Thelefphore  ,  que  les 
Epidauriens  ,  qui  lui  rendoient  auffi  les 
honneurs  divins,  appelloient  Acefîos > 
qui  rend  la  famé,  &  les  Sicyoniens,  Eve- 
merïon.  Auffi  ce  Dieu  étoit-il ,  à  parler 
exaftement,  le  Dieu  des  convalefcens. 
Hygiea  participoit  auffi  aux  mêmes 
honneurs  ,  ainfi  que  fes  fœurs  £  a  ]  Pa- 
nacée &  Jafo.  L'Auteur  que  je  viens  de 
citer,  dit  que  dans  le  Temple  d'Efcu- 
lape  à  Sicyone  étoit  une  ftatue  de  la 
premierede  cestrois  DéelTes,  prefqu  en- 
tièrement couverte  d'un  voile  ,  à  la- 
quelle les  femmes  de  cette  ville  dé- 
choient leurs  chevelures  ;  &  on  la  trou- 
ve fouvent  repréfentée  fur  les  Monu- 
mens  anciens  &  fur  les  Médailles  ,  tan- 
tôt avec  fon  père  ,  fouvent  feule.  Les 
Romains  fur -tout  portoient  un  grand 
refpeâ:  à  cette  Déeffe  ,  la  regardoient 
comme  le  falut  de  l'Empire  ,  &  lui  en 

(a)  Ces  deux  noms  ont  un  rapport  marqué  avec  la  Méde- 
cine ,  le  premier  veut  dire  vtmeâe  nniverfel ,  le  fécond  , 
m;dcU,  guéri  fon. 


Expliquées  par  VKifloirc.  2  87 

donnoient  la  qualité  fut  leurs  Médailles,     pi  Ê.y* 

T         ,    .  \    rr  '       a  '  a  Occident. 

Je  nai  pas  deflein  de  parcourir  tous  l.  v.  cu.v. 
les  Monumens  fur  lefquels  on  trouve 
Efculape  ,  &  les  autres  Dieux  de  la 
Médecine  qui  ont  fait  la  matière  de  cd 
Chapitre.  On  peut  confulter  les  Anti- 
qaaires,ilfuffit  d'avertir  qu'Efculape  pa- 
roît  toujours  fous  la  figure  d'un  homme 
grave,couvert  d'un  manteau,ayant  quel- 
quefois le  boiffeau  deSerapis  fnr  la  tê- 
te, tenant  un  bâton  à  la  main  ,  lequelefl: 
ordinairement  entortillé  d'un  ferpent  ; 
quelquefois  avec  une  patere  d'une  main, 
&  le  ferpent  de  l'autre  ;  quelquefois  ap- 
puyé fur  un  cyppe  entortillé  auflî  par 
un  ferpent.  Le  coq  ,  animal  confacré  à 
ce  Dieu ,  &  dont  la  vigilance  marque 
celle  que  doivent  avoir  les  Médecins  , 
fe  trouve  quelquefois  aux  pieds  de  fes 
ftatues ,  &  une  fois  feulement  il  en  porte 
un  à  la  main.  On  fçait  que  Socrate  prêt 
à  expirer ,  dit  à  ceux  qui  l'affiftoient 
dans  ce  trifte  moment ,  Nous  devons  un 
coq  à  Efculape ,  donnez  -  le  fans  délai* 
Hygiea  qui  accompagne  fouvent  fon 
père  d'ans  les  Monumens  qui  nous  en 
reftent  .  paroît  comme  une  jeune  femme, 
qui  tient  ordinairement  un  ferpent  d3une 
main ,  &  une  patere  de  l'autre  ;  quel- 
quefois le  ferpent  boit  dsos  la  patere  ; 
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al£*Ji?  quelquefois  il  entortille  tout  le  corps 
L.  v.  ch.  v.  de  la  Deelie.  lheleiphore  eit  toujours 
peint  en  jeune  enfant,  &  avec  un  ha- 
bit fîngulier.  C'eft  une  longue  robe 
qui  lui  couvre  tout  le  corps  ,  en  forte 
que  les  bras  ne  paroifTent  point  :  il  a 
fur  la  tête  uneefpece  de  capuchon,  qui 
ne  laifle  que  le  vifage  à  découvert. 
Cet  habit  eft  prefque  en  tout  fembla- 
ble  à  celui  des  Camaldules.  Cet  ha- 
billement eft  fans  doute  myftérieux  : 
voudroit-il  dire  que  les  convalefcens 
doivent  être  bien  couverts  ?  veut  -  il 
dire  autre  chofe?  C'eft  ce  qu'on  ignore. 
Enfin  Meditrina  ,  dont  le  nom  vient  de 
mederi  9  medela  .guérir ,  guérifon  ,  étoit 
encore  une  Déeiie  de  la  Médecine  que 
Varron&  Feftusnous  apprennent  avoir 
été  honorée  à  Rome  :  la  principale  cé- 
rémonie de  fa  fête,  nommée  Meditri- 
nalia ,  confîftoit  à  goûter  le  vin  nou- 
veau ,  par  principe  de  fanté  ;  le  Pon- 
tife du  Dieu  Mars,  appelle  Flamen  Mar- 
tialts ,  récitoit  à  haute  voix  cette  for- 
mule ,  Il  faut  boire  le  vin  nouveau,  &  le 
vieux  comme  un  rtrnede. 
Sali»,  w ii  Comme  la  Santé  elle-même  eft  fans 
Décffe  de  la  contredit  le  premier  dç  tous  les  biens 
delà  vie,  après  avoir  parié  des  Dieux 
qu'on  honoroit   pour    l'obtenir  ,  j'en 

dois 
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dois  dire  ici  un  mot.  Les  Romains  qui  Dieux 
en  avoient  fait  une  Divinité  fous  le  jl.  v^ch.V, 
nom  de  Salus  ,  l'honoroient  d'un  culte 
particulier.  Ciceron  ,  Pline ,  &  d'au- 
tres encore  parlent  aflez  fouvent  des 
Temples  confacrés  à  cette  Déefle  ,  & 
Tite-Live  fait  mention  de  celui  que  lui 
éleva  le  Cenfeur  Junius  Babulo ,  près 
d'une  des  portes  de  la  ville  ,  qui  pour 
cela  fut  appellée  la  porte  de  la  Santé , 
Salutaris.  Comme  les  Anciens  parlent 
fouvent  de  l'Augure  de  la  Santé  ,  & 
que  Ciceron  s'exprime  ainfî  à  ce  fujet, 
Salutem  populi  Sacer dotes  augurantor  ; 
il  eit  bon  de  fçavoir  que  les  Prêtres 
de  ce  Collège  s'étoient  arrogés  le  droit 
de  pouvoir  demander  feuls  aux  Dieux 
la  fanté  de  chaque  particulier  &  de  tout 
l'Etat ,  comme  iî  chacun  n'avoit  pu  la 
demander  lui-même.  Dion  (1)  nous  ap-  (  1 )  l.  5. 
prend  que  le  jour  deftiné  à  cette  céré- 
monie des  Augures ,  étoit  très-folem- 
nel  ;  &  comme  il  falloit  que  pendant 
l'année  il  ne  fôt  parti  de  Rome  aucune 
armée,  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 
paix  ,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  étoit 
bien  du  temps  à  pouvoir  prendre  les 
Augures  de  la  Santé* 


Tome  V*  N 
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CHAPITRE    VI. 

De  quelques  Dieux  particuliers  aux 
Grecs  ,  &  à  quelques  Peuples  de 
ÏAfxe  Mineure  &  des  IJles. 

dieux     T)Armi  les  Dieux  dont  je  dois  parler 

lTv.CCcvi!  -*-  ^ans  ce  Chapitre  ,  il  y  en  avoit  de 
*  Topiques,  ou  de  particuliers  à  quelques 
lieux  ;  &  de  communs,  qui  étoient  ado- 
rés en  plufieurs  endroits.  Ces  Dieux 
étoient  ordinairement  appelles  les  Dieux 
Tutelaires ,  qu'on  croyoit  prendre  foin 
ou  d'une  perfonne  ,  ou  d'une  maifon  , 
ou  d'une  ville ,  &  quelquefois  de  tout 
un  Peuple,  &  qu'on  honoroit  d'un  culte 
particulier.  Servius  fur  le  vers  dans  le- 
quel Virgile  appelle  Hercule  le  Gar- 
dien de  Sorafte ,  Cujlos  Soraâis  Apol- 
(OiEn.l.  7.  Iq  (1)  9  obferve  que  ces  Dieux  Topi- 
ques étoient  affe&és  à  un  pays  particu- 
lier. Chaque  pays  avoit  un  ou  plufieurs 
de  ces  Dieux.  Ainfi  Aftarté  étoit  la 
Divinité  Topique  des  Syriens  ;  Difa- 
rès  Se  Diomfius  ,  des  Arabes  ;  Marica  , 
des  habitans  de  Minturne  en  Italie,  Tz- 
bilinus ,  des  peuples  de  la  Norique  ;  Del- 
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ventinus ,  des  Cruftumeniens,  Ancha-  p 
rita,  des  Afculans.  Telle  étoit  encore  £t(; 
Minerve  à  Athènes  ;  Junon ,  à  Samos  & 
à  Carthage  ;  Mars  dans  la  Thrace  ;  Ve- 
nus à  Cythere  ,  à  Paphos  &  à  Amathon- 
the  ,  &c.  Faune,  aux  Latins;  Sancus7 
aux  Sabins  ;  Fenelles  ,  aux  peuples  d'A* 
quilée;  Laphijiius  ,  aux  Archomeniens; 
Tenes  ,  aux  habitans  de  l'Iile  de  Tene- 
dos  ;  Vulcain ,  à  Lemnos  ;  Bacchus  ,  à 
Naxe  ;  Apollon  ,  à  Delphes  ;  chez  les 
Cariens,  Lagdnia;  Tuijlon,  Se  Velleda, 
aux  Germains  ;  Efus  aux  Gaulois.  Les 
Romains  ,  au  rapport  de  Macrobe  (1)  <  ,  j  Satlu 
avoient  aufïî  leurs  Dieux  tutelaires  ;  Se  c«  *■ 
lorfqu'ils  afïïegeoient  une  ville,  ils  ne 
manquoient  gueres ,  félon  Pline ,  de  faire 
évoquer  le  Dieu  patron  de  cette  ville  , 
par  un  Prêtre  qu'ils  amenoient  pour  ce- 
la ,  qui  avec  quelques  formules  l'exhor- 
toit  de  quitter  fon  domicile  ,  &  de  ve- 
nir dans  le  champ ,  Se  enfuite  dans  la 
ville  où  il  feroit  autrement  honoré  qu'il 
ne  l'étoit  dans  celle  où  il  avoit  choifî  f$ 
rélîdence  (0). 

Comme  tous  ces  Dieux  font  connus , 
&  que  j'ai  déjà  parlé  de  la  plupart ,  je 
paife  à  quelques  autres  qui  le  font  moins. 


(<iv  Voyez,  ce  qui  a  été  dit  des  évocations  dans  lepre- 
îer  Volume,  p.  555. 

Nij 


mier 
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dieux        Je  commence  par  Sofipolis ,  Dieu  des 

f°vadcenvi  Eléens,  dont  parle  Paufanias  (i)  ;  & 

sôfyoUs    '  comme  il  eft  le   feul  des  Anciens  qui 

(0  In  Eli    n0US  le  falï%e    connoître  '  Je  Vais  C°P1f 

'  ce  qu'il  en  raconte.  Cet  Auteur  ,  après 
avoir  dit  que  Lucine  avoit  un  Temple 
à  Olympie  &  une  Prêtrefle  qui  le  def- 
fervoit ,  ajoute  :  «  Sofipolis  a  auffi  h  fîen- 
y>  ne  ,  qui  eft  obligée  de  garder  la  cha- 
»  fteté.  Ceft  elle  qui  fait  toutes  les  pu- 
»  rifîcations  requifes ,  &  qui  offre  au 
j>  Dieu  fuivant  1  ufage  des  Eléens ,  une  ; 
»  efpece  de  gâteau  pétri  avec  du  miel. 
»  Dans  la  partie  antérieure  du  Temple, 
»  car  le  Temple  eft  double  ,  il  y  a  un 
»  Autel  dédié  à  Lucine  ,  &  les  hommes 
»  y  ont  une  entrée  libre  ;  plus  avant , 
»  c'eft  le  lieu  où  Sofipolis  eft  honoré  : 
y>  perfonne  n'y  entre  que  la  Prêtrefle  , 
»  qui  même  pour  exercer  fon  miniftere 
»  fe  couvre  la  tête  &  le  vifage  d'un  voï- 
»  le  blanc.  Les  filles  &  les  femmes  reftent 
»  dans  le  Temple  de  Lucine ,  &  là  elles 
»  chantent  un  Hymne  ,  &  brûlent  des 
»  parfuns  en  Phonneur  de  Sofipolis  :  mais 
r>  elles  n'ufent  point  de  vin  dans  leurs 
*  libations.  Jurer  par  Sofipolis  eft  pour 
»  les  Eléens  un  ferment  inviolable». 

Quant  à  ce  Dieu ,  continue  cet  Au  j 
teur ,  voici  ce  que  les  Eléens  en  raçon- 
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tent.  Les  Arcadiens  étant  entrés  dans  J^1  J;^* 
PElide  ,  les  Eléens  marchèrent  contre  l.  y.  c.  vi- 
eux ;  &  comme  ils  étoient  fur  le  point 
de  donner  bataille,  une  femme  fepré- 
fenta  à  eux  tenant  un  enfant  à  la  mam- 
melle  ,  &  leur  dit  que  cet  enfant  corn- 
battroit  pour  eux.  On  le  mit  nud  à  la  tête 
de  l'armée ,  &  on  le  vit  dans  le  moment 
fe  métamorphofer  en  ferpent,  prodige 
qui  effraya  les  ennemis ,  &  les  obligea 
de  prendre  la  fuite.  Comme  par  cette 
avanture  Elis  fut  fauvée  ,  on  donna  à 
l'enfant  le  nom  de  Sojtpolis  (i),&on  KO&utea* 
lui  bâtit  le  Temple  dont  on  vient  de  ^h  Vilk' 
parler ,  dans  le  lieu  même  ,  où  changé 
en  ferpent  il  avoit  difparu.  Comme  Lu- 
cine  avoit  fans  doute  préfîdé  à  la  naif- 
fance  de  cet  enfant  merveilleux  ,  on  lui 
décerna  une  partie  de  cet  édifice  &  des 
iacrifices  qu'on  y  offroit. 

On  peut  raifonnablement  croire  que 
ce  prétendu  Dieu  doit  fon  origine  au 
ftratagême  des  Eléens ,  qui  ayant  ex- 
pofé  un  enfant  à  la  tête  de  leur  camp  r 
&  ayant  fait  mettre  enfuke  à  fa  place 
un  ferpent,  publièrent  le  miracle  qui 
effraya  les  Arcadiens ,  &  les  obligea  à 
prendre  la  fuite;  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant :  mais  ce  qui  l'eft  beaucoup , f  c'efï 
que  Paufanias  en  Compilateur  qui  ne 

Niij. 
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Dieux    fongeoit  guéres  à  ce  qu'il  avoit  écrit 

fc.V*-c/vï.  auparavant,  parle  encore  une  fois,  & 
dans  le  même  Livre ,  de  ce  Dieu  ;  & 
fans  rappeller ,  ou  renvoyer  à  ce  qu'il 
venoit  d'en  raconter ,  dit  :  a  L'on  voit 
»  à  Elis  un  Temple  de  la  Fortune ,  & 
»  auprès  une  petite  chapelle  où  Ton  rend 
»  les  honneurs  divins  à  Sofipolis  :  il  eft 
»  repréfenté  d'après  une  apparition  en 
»  fonge ,  fous  la  forme  d'un  enfant  avec 
»  un  habit  de  plufieurs  couleurs  &femé 
»  d'étoiles ,  tenant  d'une  main  une  cor- 
»  ne  d'abondance». 
Mmithée.  Voici  encore  une  autre  Divinité  qui 
n'étoit  connue  qu'à  Caftabé  ,  ville  de 
Carie;  c'efi  Emithée ,  &  j'en  rapporte 
5ci  Thiftoire  telle  que  la  raconte  Diodo- 
re  de  Sicile  5  doutant  plus  volontiers 
que  je  né  connois  point  dans  le  Paga* 
nifme  d'autre  demi-Déeffe  qu'elle.  Tou- 
te la  Grèce  étoit  remplie  de  demi-Dieux 
&  de  Héros  y  &  de  Temples  érigés  ea 
leur  honneur;  mais  pour  de  demi-Déef- 
fes:ils  n'avoient  que  les  trois  fœurs  dont 
je  vais  parler.  Il  y  a ,  dit  l'Auteur  que 

(OI.5.C.33.  je  viens  de  nommer  (  1  ),  dans  la  ville 
de  Caftabé  (a)  un  Temple  d^Emithée 
dont  on  compte  diverfement  Thiftoire  ; 
mais  la  manière  la  plus  fuivie  par  les 

{a)  C'eft  apparemment  Caftabala  ?  voyez  la  Martiniere. 
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habitans  de  la  ville  eft  celle-ci.  Staphile     D ieo* 
&  Chryfothemis  eurent  trois  filles ,  Mal-  L.  \\ç.\i. 
padie,  Rhoio  &  Parthenie.  Rhoio  dont 
Apollon  étoit  amoureux ,  devint  groffe, 
&  fon  père  s'en  étant  apperçu  ,  l'enfer- 
ma dans  un  coffre  ,  &  la  jetta  dans  la 
Mer.  Dans  ces  entrefaites  les  deux  au- 
tres fœurs  gardant  un  jour  le  vin  de  leur 
père  ,  don  nouvellement  fait  aux  hom<- 
mes  ,  s'endormirent,  &  quelques  pour- 
ceaux ayant  brifé  le  vafe  qui  le  conte- 
noit ,  il  fut  répandu  jufqu'à  la  dernière 
goûte.  «  Ces  deux  filles  craignant  la  co- 
»  1ère  de  leur  père  allèrent  au  bord  de 
»  la  Mer  ,  &  s'y  précipitèrent.  Apollon 
»  qui  s'intereffoit  pour  elles  à  caufe  de 
»  leur  fœur ,  les  foutint  dans  leur  chu- 
»  te  ,  &  les  transporta  dans  deux  villes 
»  différentes  ;  Parthenie  à  Bubafte  ,  où 
»  elle  a  fon  Temple  &  fon  culte ,  &  Mal- 
»  padie  à  Caftabé  ,  où  cette  proteftion 
»  du  Dieu  lui  a  valu  le  nom  d'Emithée , 
»  demi-Déeffe  ,  &  la  vénération  de  tous 
*>  les  Habitans  de  la  contrée.  En  me- 
»  moire  même  du  vin  répandu  ,  on  lut 
»  fait  des  offrandes  de  cette  liqueur  mê- 
»  lée  avec  du  miel,  &  il  n'eft  permis  à  au- 
»  cun  homme  qui  a  mangé  du  porc ,  ou 
»  qui  même  en  a  touché  ,  d'entrer  dans 
»  le  Temple  d'Emithée.  Les'  honneurs 

N  iiij. 
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JL**?  x   »  de  ce  Temple  font  accrus  dans  la  fuite 

d  Occident.  r  r      «  -in 

JL.  Y,  c.  vi.  *  au  point  que  non-feulement  il  elt  en 
»  fînguliere  vénération  dans  le  pays , 
»  mais  qu'on  vient  même  de  fort  loin  y 
»  faire  quelques  facrifices  ,  &  y  offrir  de 
»  riches  préfens.  Bien  plus  ,  les  Perfes 
»  qui  font  les  maîtres  de  PÀfîe  ,  &  qui 
»  ont  pillé  tous  les  Temples  des  Grecs  > 
y>  ont  refpe&é  celui-ci.  Les  Brigands 
y>  même ,  pour  qui  il  n'y  a  rien  de  facré , 
»  fe  font  toujours  abftenus  de  toucher 
»  à  fes  tréfors  ,  quoique  ce  Temple  étant 
»  fans  murailles  puiffe  être  pillé  inpu- 
30  nement.  Cette  difîinftion  eft  fondée 
:»  fur  l'intérêt  commun  du  genre  hu- 
»  main  :  car  on  prétend  que  tous  les  ma- 
»  lades  qui  y  dorment,  fe  trouvent  gué- 
»  ris  à  leur  réveil ,  &  que  plufieurs  y 
as  ont  été  délivrés  de  maux  inconnus  & 
»  incurables.  On  dit  fur  tout  que  la 
a>  DéeïTe  eft  propice  aux  femmes  dont 
*  les  accouchemens  font  difficiles  &pé- 
»  rilleux.  Auflî  fon  Temple  eft-il  rempli 
»  des  marques  de  reconnoiffance  qu'on 
3»  y  a  apportées  dans  tous  les  temps  : 
3»  dépôt  mis  en  plus  grande  fureté  par 
3o  la  Religion  de  tous  les  hommes ,  qu'il 
33  ne  le  feroit  par  des  murs  &  par  des 
»  gardes». 
rfohn.         Voici  un  Dieu  Topique,  adoré  dans 
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BTO  partie  de  la  Libye  ,  qui  dut  fa  di-    Dieux 
vinité  à  un  ftratagême.  C'eft  Pfaphon  ,  La  v^cvi. 
qui  ayant  appris  à  quelques  oifeaux  ces 
mots  :  Pfaphon  efi  un  grand  Dieu ,   les 
lâcha  dans  les  bois ,  où  ils  les  répétèrent 
tant,  qu'on  lui  rendit  après  fa  mort  les 
honneurs  divins.  Le  célèbre  Hannon  , 
chef  des  Carthaginois,  voulut  en  faire 
autant ,  au  rapport  d'Elien  ,  mais  les  oi- 
feaux mal  difciplinés ,  ne  furent  pas  plu  \ 
tôt  dans  les  bois  ,  qu'ils  reprirent  leur 
chant  ordinaire  (  i  )  f  5cil  fut  ainfi. fruftré     O)  Variai 
de  fes  efpérances. 

Les  Syriens  qui  habit  oient  aux  envi-  c<rw*«»' 
rons  du  mont  Carmel ,  avoient  un  Dieu- 
nommé  Carmelus,  que  Tacite  (a)  diftin- 
gue  nettement  de  la  montagne.  Ce  Dieu 
n'avoit  point  de  Temple  à  la  vérité ,  mais 
on  lui-avoit  confacré  un  Autel.  Ce  fut 
un  de  fes  Prêtres  nommé  Bafilius  ,  qui 
prédit  à  Vefpafien  qu'il  feroît  Empe- 
reur. 

Ogoa  étoit  auflî  un  Dieu  adoré  par    <te«*. 
les  Cariens,  fur-tout  dans  la  ville  del 
MylaiTe  :  mais  dont  on  fçait  feulement, 
cette  circonftance  que  rapporte  Paufa- 
nias  (2)  j  que  la  Mer  qu'on  croyoit  pat  (2)  in  .  Ar^ 

(a)  Eft  inter  Jndœam  Syriamqne  Carmelus,  Ha.  vocant  mon" 
temdeumque;  nec  fimuLchrum  Deo ,  aut  Templum  ,  fie  tra* 
dtdere  tnxpres  :  aram  tantam  V  reverentiam.  Tac.  1.  17. 

N  V 
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Dieux    fer  fous  le  Temple  de  ce  Dieu  ,  s'y  dé-> 

l!\C  cfvi  kordoit  quelquefois  ;  mais  cet  Auteur 

*•    '  en  dit  autant  du  Temple  de  Neptune 

Hippius  qui  étoit  près  de  Mantïnée ,   & 

de  celui  que  le  même  Dieu  avoit  dans 

la  citadelle  d'Athènes.  Il  y  a  apparence 

qu'Ogoa  étoit  le  nom  que  les  Mylaflïens 

donnoient  au  Dieu  de  la  Mer.  rour  ces 

prétendus  débordemens  d5eau  dont  l'un 

Fut  fi  funefte  à  Epythus  fils  d'Hippo- 

toiis ,  qu'il  en  perdit  la  vue ,  &  peu  de 

(0  U,  ib.  jours  après  la  vie  même(i)  ,  cVtoit  le 

jeu  de  quelque  pompe  que  les  Prêtres 

avoient  inventée  pour  concilier  plus  de 

refpeét  au  Dieu  qu'ils  fervoient. 

ji$hca.  Aphea  étoit  une  Divinité  adorée  par 

les  Eginetes  &  en  même  temps  par  les 

Cretois ,   comme  nous  l'apprenons  du 

(2)  inCo-  même  Paufanias  (2)  qui  en  conte  ainlî 

rimh-  l'hiftoire.  Dans  la  même  Me  ,  dît-il  , 

on  trouve  un  Temple  confacré  à  la 
DéefiTe  Aphea ,  en  l'honneur  de  laquelle 
Pindare  a  fait  un  Ode  pour  les  Egine- 
tes. Les  Cretois  ont  une  ancienne  tra- 
dition touchant  cette  Déefle  ,  &  pré- 
tendent que  Carmanor  eut  un  fils  nom- 
mé Eubatus ,  &  que  de  Jupiter  &  de 
Carrais  fille  de  cet  Eubatus  naquit  Bri- 
tomartis  >  laquelle  n'ayant  de  paffion 
que  pour  la  courfe  &  pour  la  chafTe , 
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fut  chère  à  Diane ,  mais  qu'en  voulant    d?Jc*"  *t# 
éviter  les  pourfuites  de  Minos  qui  en  l.  v.  cvi. 
étoit  éperdûment  amoureux ,  elle  fe  jet- 
ta  dans  la  Mer ,  &  tomba  dans  des  filets 
de  pêcheurs.  Sa  proteftrice  la  mit  enfin 
au  nombre  des  Dieux.  Les  Eginetes  à 
qui  elle  apparut ,  l'honorèrent  depuis 
fous  le  nom   d'Aphea ,  pendant  qu'en 
Crète  elle  porte  le  nom  de  Difiynna  9 
nom  tiré  des  filets  où  elle  tomba.  Cette 
Déeffe  au  refte  eft  la  même  que  Diane  y 
adorée  fous  differens  noms. 

Les  Thraces  &  les  Getes ,  au  rapport  tam&ciu 
d'Hérodote  (1),  avoient  auffi  un  Dieu  (0  Liv.  4- 
qui  leur  étoit  particulier,  &  qui  leur  c'*+-&ss" 
tenoit  lieu  de  tous  les  autres.  C'étoit 
Zamolxis  leur  grand  Legiflateur ,  dont 
Thiftoire  mérite  d'avoir  ici  fa  place 
Ceux  qui  habitent  furies  côtes  de  l'Hel- 
lefpont ,  apprirent  à  Hérodote  que  Za- 
molxis avoit  été  efclave  de  Pythagore 
fils  de  Mnefearque  ;  &  qu'après  avoir 
obtenu  fa  liberté  ,  il  acquit  de  grandes 
richeffes,  &  retourna  dans  fon  pays.  Son 
premier  objet  fut  de  polir  une  nation 
groflïere  ,  &  de  la  faire  vivre  à  la  ma- 
nière des  Ioniens.  Pour  y  réuffir  il  fit 
bâtir  un  fuperbe  palais  ,  où  il  régaloit 
tour  à  tour  tous  les  habitans  de  la  ville, 
leur  iniinuant  pendant  le  repas  que  ceux 

N  vj 
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D  i  e  m  x    qUi  vivoient  ainfi  que  lui  feroient  im- 
£  v?cTvi.  mortels  ,  &  qu'après  avoir  payé  à  la  na: 
ture  le  tribut  que  tous  les  hommes  lui 
dévoient ,  ils  feroient  reçus  dans  un  lieu 
agréable  ,  où  ils  jouiroient  éternelle- 
ment d'une  vie  heureufe  :  pendant  ce 
temps-là  il  travailloit  à  faire  conftruire 
une  chambre  fous  terre  ,  &  ayant  dif- 
parutout  d'un  coup  ,  il  s'y  renferma  ,. 
&  y  demeura  caché  pendant  trois  ans,, 
On  le  pleura  comme  mort ,  mais  au 
commencement  de  la  quatrième  année 
il  fe  montra  de  nouveau ,  &  ce  préten- 
du prodige  frappa  tellement  fes* com- 
patriotes ,  qu'ils  parurent  difpofés  à  croi- 
re tout  ce  qu^il  leur  avoit  dit.  Dans  la 
fuite  on  le  mit  au  rang  des  Dieux  ,  &  j 
chacun  fut  perfuadé  qu'en  mourant  il  : 
alloit  habiter  avec  ce  Dieu,  Ils  lui  ex- 
pofoient  leurs  befoins  ,  &  l'envoyoient 
confulter  tous  les  cinq  ans.  La  manière 
au  refte  dont  ils  le  faifoient,  également 
cruelle  &  bizarre  ,  prouve  qu'en  mou- 
rant i  Zamolxis  n'avoit  pas  beaucoup 
réuflï  à  les  polir.  Lorfqu'ils  avoient  choiiî 
celui  qui  devoit  aller  lui  expofer  leurs 
befoins,  on  chargeoit  quelqu'un    de 
.  tenir  trois  javelines  droites,  pendant 
que  d'autres  tenoient  le  député  par  les 
pieds ,  &  le  jettoient   en  l'air  pour  le 
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faire  tomber  fur  la  pointe  de  ces  piques.  ^^^ 
S'il  en  étoit  percé  on  croyoit  que  leL.v.  c.vu 
Dieu  leur  étoit  favorable  ;  &  s'il  n'en 
mouroit  pas,  on  luifaifoit  de  fanglans 
reproches,&  on  le  traitoit  commeunfee- 
lerat.  Puis  choififTant  un  autre  Député  , 
ils  l'envoy  oient  à  Zamolxis ,  fans  le  fou- 
mettre  à  la  même  épreuve.  Lorfque  le 
temps  étoit  troublé  par  quelque  orage , 
ces  mêmes  peuples  tiroient  des  flèches 
contre  le  Ciel ,  pour  braver  celui  qui 
en  étoit  l'auteur,  lui  déclarant  qu'ils 
ne  croyoient  pas  qu'il  y  eût  d'autres 
Dieux  que  Zamolxis.  Hérodote  qui  m'a 
fourni  ce  récit,  après  avoir  dit  qu'il  ne 
le  croyoit  pas  dans  toutes  fes  circon- 
stances ,  mais  qu'il  ne  lui  refufoit  pas 
une  entière  croyance  ,  ajoute  qu'il  étoit 
du  moins  perfuadé  que  Zamolxis  vivoit 
long-temps  avant  Pythagore; 

Si  nous  en  croyons  Plutarque  (i) ,    M*™**,- 
Adramus  étoit  auflî  un  Dieu  particu-    (x>paralL 
lier  à  la  Sicile ,  &  la  ville  d'Adrame  qui 
portoit  fon  nom,  lui  étoit  fpécialement 
confacrée ,    quoique   ce  Dieu   fût  en 
grande  vénération  dans  toute  Tille. 

Tout  ce  que  nousfçavons  de  Coni-     Comfaht; 
falus,  d'Orthona,  &  de  Tichon ,  eftÏÏT'  Tjr 
que  c'étoient  trois  Dvinités  particuliè- 
res aux  Athéniens,  dont  le  culte ,  fi 
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dieux    nous  en  croyons  Strahon,  refTembloît 

d'Occident.     '  i    •    j       t>   * 

i.  v.  c  vi.  a  ce^ul  °e  a  nape. 
Tanais.  Ce  même  Auteur  nous  apprend  que 

Tandis  étoit  auflî  une  Divinité  parti- 
culière aux  Arméniens  ;  que  les  efcla- 
ves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  lui  étoient 
confacrés  ;  que  les  gens  même  de  con- 
dition libre  lui  offroient  leurs  filles ,  qui 
dès  qu'elles  étoient  confacrées  à  cette 
DéeiTe ,  étoient  autorifées  par  la  Loi  à 
fe  proftituer  au  premier  venu  ,  jufqu'à 
leur  mariage ,  &  que  cette  conduite  n  é- 
loignoit  pas  les  prétendans. 
Beflks*  De  tous  les  Anciens  je  ne  connoîs 

(i)Liv.  19.  qu'Ammien  Marcellin(i)  quifaiïe  men- 
tion du  DieuBeiïas,  ou  Befas  ,  adoré' 
à  Abida  ,  ville  fîtuée  à  l'extrémité  de  la 
Thebaïde.  Ce  Dieu  ,  ajoute  l'Auteur, 
rendoit  des  Oracles  ,  &  étoit  honoré 
d  un  culte  particulier  dans  cette  ville , 
dont  il  étoit  la  Divinité  tutelaire. 
jiuxejU  O      Comme  c'eft  le  même  Hérodote  (2) 

Va'f*: .,       qui  nous  fait  connoître  Auxefia,  &  Da- 

(3)Loc.  cit.  mia  ,  que  rauianias  (3)  nomme  Lamia,. 
peut-être  par  une  faute  de  copifte ,  je 
vais  rapporter  ce  qu'en  dit  l'Hiftorien 
que  je  viens  de  nommer.  Les  Epidau- 
riens  dont  le  territoire  étoit  devenu  in- 
fertile ,  allèrent  confulter  l'Oracle  de 
Delphes ,  qui  leur  apprit  que  la  flerilité 
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ne  cefferoit  que  lorfqu'ils  auroient  con-    £J  s.  |f  x 

C         r     ,  o1  >  k        •      o,    a  T  d'Occident. 

iacre  deux  Statues  a  JJamia  &  Auxeiia,  l.v.  C.  vi» 
&  qu'il  falloit  que  ces  Statues  fufTent 
de  bois  d'olivier.  Comme  il  n'y  avoit 
dans  la  Grèce  que  l'Attique  feule  qui 
cultivât  de  ces  arbres ,  les  Epidauriens 
traitèrent  avec  les  Athéniens  qui  leur 
accordèrent  ce  qu'ils  demandoient ,  à 
condition  qu'ils  viendroient  tous  les  ans 
offrir  des  préfens  &  des  facrifices  à  Mi- 
nerve Poliade  &  à  Erechthée.  Les  Sta- 
tues furent  faites  ,  la  fterilité  ceffa  ,  & 
les  Epidauriens  exécutèrent  la  conven- 
tion. Mais  dans  la  fuite  les  Eginetes 
ayant  enlevé  ces  Statues,  ils  ne  vou- 
lurent plus  fe  foumettre  à  la  nécelîîté  de 
venir  à  Athènes  offrir  les  facrifices  ac- 
coutumés, difant  qu'ils  avoient  exécuté 
le  Traité  tant  qu'ils  avoient  poffedé  les 
Statues ,  &  que  c'étoit  alors  aux  Egine- 
tes qu'il  falloit  s'en  prendre.  Les  Athé- 
niens envoyèrent  demander  à  ceux-ci 
s'ils  vouloient  remplir  la  condition  pref- 
crite  aux  Epidauriens,  &  fur  leur  refus  > 
ils  fe  mirent  en  état  d'enlever  de  force 
les  Statues  des  deux  Déeffes,  qui  fe 
trouvant  bien  là ,  refifterent  à  tous  les 
efforts  des  raviiTeurs  ,  changèrent  d'at- 
titude ,  fe  mirent  à  genoux ,  &  depuis 
ce  temps-là  ont  toujours  demeuré  en 
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Dieux     cet  état.   Hérodote  ajoute  qu'il  avoît 

d  Occident,    t*  j      i  •  ■"     *  •  i         • 

L.  y.  c.  vi-  bien  ^e  *a  peine  a  croire  ce  dernier  ar- 
ticle 9  &  je  penfe  qu'il  trouvera  bien  des 
gens  de  fon  fentiment. 

Comme  cet  Hiftorien  ne  dit  rien  de 

l'origine  de  ces  deux  Déeffes,  il  faut 

s'en  rapporter  aux  Trezéniens  qui  leur 

•     rendoient    un  culte    religieux.    Seloa 

(O  Pauf.  in  eux  (  i)  .  c'étaient  deux  jeunes  filles  qui 
etoient  venues  de  Crète  a  Trezene  , 
dans  le  temps  que  cette  ville  étoit  divi- 
fée  par  des  partis  contraires.  Elles  fuv 
rent  les  Viftimes  de  la  fédition,  &  le 
Peuple  qui  ne  refpe&oit  rien,  les  af- 
fomma  à  coups  de  pierres.  Pour  reparer 
en  quelque  chofe  ce  crime ,  on  célébra 
depuis  tous  les  ans  un  jour  de  fête  qu'on 
appelloit  la  Lapidation* 

7*g*mu  Les  Grecs  avoient  auflî  je  ne  fçais 
quels  Dieux  qu'ils  nommoient  Zogo* 
noij  comme  qui  diroit  Animales genith 
C'eft  Proclus  qui  en  fait  mention.  On 
croyoit  qu'ils  avoient  le  pouvoir  de  pro- 
longer la  vie:  les  fleuves  &  les  eaux 
courantes  leur  étoient  fpéeialement  con- 
facrés.  Je  ne  fçais  fi  Jupiter  [n'étoit  pas 
au  nombre  de  ces  Dieux,  puifqu'Hefy- 
chius  lui  donne  l'épithete  de  l&oyJvov. 

rrodemeU-  On  trouve  auffi  dans  la  Mythologie 
des  mêmes  Peuples  les  Dieux  Prodoiné, 
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qui  préfidoient  à  la  conftruâion  des  écîi-  J^c^krîL 
fices ,  &  qu'on  invoquoit  avant  que  d'en  l.  v.  c.yj. 
jetter  les  fondemens.  Cefl  Paufanias  (1)     (0  in  Au. 
qui  nous  les  a  fait  connoître  Ce  fçavant 
Ecrivain  dit  en  parlant  des  Megariens. 
«  Là  on  nous  montrera  le  foyer  facré 
»  des  Dieux  Prodomées ,  à  qui  mega- 
»  reus  facrifia   avant  que  de  jetter  les 
»  fondemens  des    nouvelles  murailles  y 
»  dont  il  entoura  fa  ville* 

Les  Arcadiens  honoroient  d'un  culte  Les  &*** 
particulier  des  Dieux  nommés  K*0*?«i 
les  Dieux  purs.  Paufanias ,  qui  en  fait 
mention  ,  &  qui  dit  que  c'étoit  par  eux 
que  fe  faifoient  chez  ce  Peuple  les  fer- 
mens  les  plus  folemnels,  ajoute  ea  mê- 
me-temps qu'il  ne  les  connoît  point. 

Arnobe  eit ,  je  crois ,  le  feul  qui  parle  4**$*** 
des  T)ieu\Antithées  ;  c'étoient  de  mau- 
vais Génies  qu'invoquoient  les  Magi- 
ciens, &  qui  n'étoient  propres  qu'à  faire 
du  mal.  Les  mêmes  Magiciens  invo- 
quoient  aufîî  les  Dieux  nommés  Devi , 
mais  qui  félon  Hefychius  n'étoient  pas 
de  mauvais  Génies. 

Les  Grecs  a  voient  aufîî  en  vénération    Déejfa  p»# 
je  ne  fçais  quelles  DéefTes  Potniades  ymades* 
appellées  ainfi  de  la  ville  de  Potnia , 
qui  n'étoient  propres  qu'à  infpirer  la    (  « 
fureur  (2)5  &  on  dit  à  ce  fujet  qu'il  y  ffQt  f** 
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Dieux     avoit  un  puits  dans  cette  ville  deBéa- 

L. v.  C.v\.  ^e>  dont  l'eau  rendoit  furieux  les  che- 
vaux du  pays  ,  qui  en  bûvoient  [  a  ]• 
Les  habitans  de  cette  ville  offroient 
tous  les  ans  dans  certaine  faifon  de  l'an- 

in(l1^fanias  née  <^es  facrifices  à  ces  Déeiïes  (i)  ,  & 
lâchoient  de  petits   cochons   de    lait . 
qu'on  retrouvoit ,  dit -on  5  l'année  d'a- 
près près  de  Dodone.     Mais  puifque  ; 
Paufanias  ,  qui  le  rapporte,  ne  croit  pas  ! 
lui-même  cette  dernière  circonftance , 
je  penfe  que  tout  le  monde  fera  de  fon 
avis. 
Taraxiçm.       Taraxipus  étoit  un  Génie  mal  -  faï- 
fant  dont  la  ftatue  ne  fervoit  dans  le . 
Stade  d'Olympie  ,    qu'à  effrayer   les 
chevaux   qui   paffoient  auprès  ,  &  ce 
f2)Pauf.in  Dieu  étoit  particulier  aux  Eléens  (2)  ; 

mais  nous  en  avons  parlé  ailleurs. 
ulms.  La  v\\\t  je  phafelis  dans  la  Pamphi- 

lie  ,  avoit  auffî  un  Dieu  particulier  r 
qu'on  appelloit  Cabrus  y  &  à  qui  on  of- 
frait des  petits  poiflbns  falés  en  facri- 
fîce.  Suidas  qui  fait  une  Ifle  de  cette 
ville ,  nomme  ce  Dieu  Calabrus  ,  & 
Erafme ,  dans  le  proverbe  des  facrifices 
des  Phafeliens  ,  Caprus. 

,AbbandHP>        Les  habitans  d' Alabanda,  ville  de  Ca- 

[a]  Hefychius  croit  que  le  nom  de  ces  Déefles  étoit  celui 
des  Bacchantes  &  des  Menades. 
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rie  ,  honoroient  fd'un  culte  particulier    &1*}1* 

ai    »  t         1  t-\        i  o        9  /  d  Occident. 

Alabandus  leur  t  ondateur  ,  oc  c  etoit  l.  y.  c./vi. 
la  première  de  leurs  Divinités.  Sa  mère 
s'appelloit  Callirhoé  ;  &  lorfqu'il  eut 
remporté  le  prix  de  la  courfe,  on  le 
nomma  Alabandus  ;  car ,  comme  le  dit 
Stephanus  (  1  )  ,  les  Cariens  appellent   (i)inAîab; 
un  Cheval  Ala  ,  &  la  Vi&oire  Baftda. 
Ciceron  (2)  qui  nous  apprend  le  ref-   (2)DeNat* 
peft  que  les  Alabandins  avoient  pour  De01'*    a* 
ce  Dieu ,  ajoute  que  Stratonicus  fati- 
gué des  louanges  que  ces  Cariens  don- 
noient  fans  celle  à  leur  Fondateur  ,  au 
mépris  d'Hercule  qu'ils  ne  vouloient 
pas  reconnoître ,  leur  avoit  répondu  : 
Hé  bien  qu'  Alabandus   me  haïfle  ,  & 
qu'Hercule  foit  votre  ennnemi. 

Tenès  fils  de  ce  Cygnus  dont  nous     2W* 
avons  parlé  dans  l'hiftoire  dePhaëton, 
pour  avoir  bâti  dans  rifle  ,  qui  de  lui 
prit  le  nom  de  Tenedos ,  la  ville  de  Te- 
nès ,  devint  la  grande  Divinité  des  ha- 
bitans  de  cette  Ifle  ,  ainfî  que  le  dit  Ci- 
ceron (3)  à  Toccalîon  de  Verres  à  qui     (j)inVcr- 
îl  reproche  d'avoir  fî  peu  refpefté  ce  rem' 
qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  qu'il  avoit  fait 
enlever  la  ftatue  de  ce  Dieu.  Je  fçais 
que  Strabon  (4)  traite  de  fable  ce  qu'on     (4)  L.  u. 
raconte  de  Tenès  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  les  Tenediens   l'ado- 


Dieux 

d'Occident. 
L.  V.  C.  VI 

(i)  Teve- 
ffotAv&ùê- 

(2)1112.  En, 
Coronis, 
(3)  JnCo- 
linth. 
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roient  comme  un  Dieu ,  ainfi  qu'il  pà- 
roît  par  leurs  Médailles.  Sur  quoi  on 
peut  confulter  un  proverbe  d'Eraf- 
me  (1),  Servius  (2)  &  Lylio  GyraldL 
Les  Sicyoniens  ,  au  rapport  de  Pau- 
fanias  (  3  ) ,  avoient  une  Déefle  qu'ils 
nommoient  Coronis  ;  Lylio  Gyraldi 
prétend  que  cet  Auteur  ne  nous  ap-i 
prend  point  fî  c'étoit  la  mère  d'Efcu- 
lape  dont  parle  Ovide,  ou  quelqu'autre; 
qu'il  dit  feulement  qu'elle  n'avoit  point 
de  Temple  ;  &  quand  la  faifon  de  lui 
offrir  des  facrifîces  étoit  arrivée ,  on 
la  portoit  dans  celui  de  P allas.  Mais  ce 
fçavant  Mythologue  ne  s'efl  pas  ref- 
fouvenu  fans  doute  que  Paufanias  ayant 
parlé  dans  le  même  Livre  de  cette  Co- 
ronis mère  d'Efculape ,  que  Diane  fît 
mourir  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans 
Thiftoire  de  ce  Dieu  ;  &  faifant  mention 
enfuite  du  Temple  qu'Alexanor  fit  bâ- 
tir dans  la  Sicyonie  en  l'honneur  de  foi* 
grand-pere  Efculape  ,  ainfi  que  de  la 
ftatue  d'Hygeia ,  &  de  celle  de  Coro» 
nis,  il  n'eft  pas  douteux  que  c'eft  de  la 
mère  de  ce  Dieu  qu'il  a  voulu  parler. 

Les  Sicyoniens  avoient  deux  autres 
Dieux,  du  moins  un  Dieu  &  un  demi- 
Dieu  ,  qui  leur  étoient  particuliers, 
(4)  inCo-  Evemerion  &Alexanor.  Paufanias  (4) 


Evemerion* 
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ftous  apprend  à  leur  fujet  que  tous  les   Dieux 
Jours  après  le  coucher  du  Soleil,  on L% v^c^vi 
honorait  le  premier  comme  un  Héros , 
&  l'autre  comme  un  Dieu. 

Les  Siciliens  reconnoiffoient  Ade-    M^hagU. 
phagia ,  Déeffe  de  la  gourmandife  ;  & 
fi  nous  en  croyons  Elien  (1)  ,  elle  avoit    (  1  >  var. 
un  Temple  dans  lequel  on  avoit  mis  la  HifcLï.c.17. 
ftatue  de  Cerès.  Ciceron  dit  aufîî  qu'ils 
honoraient  comme  une  Déefle  la  ville 
d'Himera  (2),    On  ne  fçait  rien  d'Au-  (î)inVcrr. 
tematia  ,  ou  le  Hazard  ,  finon  que  Ti- 
moleon  lui  fit  bâtir  un  Temple  ;  ni  d'£V- 
gané  adorée  comme  une  Divinité  par 
les  defcendans  de  Phidias  ,   ainfi  que 
nous  l'apprend  Paufanias  :  ni  des  Ge~ 
metyllides ,  qui ,  fuivant  le  même  Au- 
teur (3)  ,  avoient  leurs  ftatues  à  Athe-  0)lnAttic. 
nés  ,  auprès  de  celle  de  Venus  Co- 
liade. 

On  adorait  encore  un   Dieu,  ou  Le  Dieu  bon, 
plutôt  un  Génie  nommé  a'V*^  ^Vle^  hênGé* 
Dieu  bon,  ou  le  bon  Génie.  Son  Tem- 
ple ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (4) ,     (4)  in  Arc 
étoit  à  gauche  du  chemin  qui  condui- 
sit au  mont  Ménale.   Ce  Dieu  étoit 
invoqué  par  les  Buveurs  y  ce  qui  l'a  fait 
confondre  quelquefois  avec  Bacchus. 

Ce  que  nous  fçavons  de  la  Nécefïïté  mtêcsjfitê  v 
jfc  de  la  Violence,  eft  que  leur  Temple ,  vi«r»kn«* 
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a\)ccdX    ^vantI>au^an^as  C0>  etoit  dans  la  ci- 
L.  v.C  c.  vï.  tadelle  de  Corinthe. 
(i )  in  co-      Plutarque  (2)  nous  apprend  que  Ly- 
"Deusitifûs.  curgue  avoit  mis  le  Rire,  Rifus  ,  au 
(z)  in  Ly-  nombre  des  Dieux.   Paufanias  en  fait 
<3)"cetAu-auffi  mention  (3),  &  dit  que  quelques 
teur  rappelle  Peuples  de  Thefïalie  célébroient  fa  fête 
But.  avec  une  gayete  <lul  convenoit  parfai- 

tement à  ce  Dieu. 
VAmitiè.  L'Amitié  que  les  Grecs  nomment 
ftkU  ,  étoit  une  DéefTe  dont  les  An- 
ciens parlent  peu  ,  &  on  ne  fçait  fî  elle 
avoit  des  Temples  &  des  Autels.  Le 
temps  même  ne  nous  en  a  confervé  au- 
cune repréfentation.  Cependant  Lylio 
(4)  synt.  it  Giraldi  (4)  rapporte  un  fragment  de 
quelques  Sentences  Hébraïques  tradui- 
tes avec  des  fcholies,  où  on  trouve  ces 
paroles  :  <*  Les  Romains  repréfentoient 
»  P Amitié  comme  une  jeune  femme  ,  la 
»  tête  découverte  ,  vêtue  d'un  habit 
»  groflier  ,  au  bas  duquel  étoient  écrits 
»  ces  mots ,  la  mort  &  la  vie  ,  pendant 
*  qu'on  lifoit  fur  fon  front  ces  autres 
»  mots ,  VEté  &  PHyver  :  elle  avoit  la 
w  poitrine  découverte  jufqu'à  l'endroit 
»  du  cœur ,  où  elle  portoit  la  main  ,  & 
»  on  y  voyoit  ces  paroles  ,  de  loin  & 
»  de.près  *>  ;  Symboles  qui  marquoient 
que  l'Amitié  ne  vieillit  point ,  qu'elle 
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eft  égale  dans  toutes  les  faifons  ,  dans  la      D^x 

o  13   1  r  x    1       d  Occiden  t. 

preience  comme   dans  1  abience  ;  a  la  Lê  v.  c.  Vi. 
vie  &  à  la  mort  ;  qu'elle  s'expofe  à  tout 
pour  fervir  un  ami  ,  &  qu'elle  n'a  rien 
de  caché  pour  lui. 

Tout  ce  qu'on  fçait  de  la  DéefTe     u  fAvem 
Faveur,  efl  qu'Apelles  en  avoit  fait  un 
excellent  tableau. 

Les  Prières  ,  félon  Hefiode    (  1  )  >    les  Prient, 
étoient  filles  de  Jupiter  ,  fœurs  plainti-  A'Tfl\. 

,  ,  •    r  1        r  5  (i)Theog. 

ves  qu  on  rebutoit  plus  louvent  qu  on 

ne  les  écoutoit.    Homère  dans  le  dif- 

cours  de  Phœnix  à  Achille  (2) ,  en  fait    <*)  H.  *- s>: 

un  portrait  charmant  :  «  Car  vous  de- 

»  vez  fçavoir,  dit  Phœnix ,  que  les  Prie- 

*>  res  font  filles  de  Jupiter  :  elles  font 

»boiteufes,  ridées,  toujours  les  yeux 

»  baiffés  ,  toujours  rampantes  &  tou- 

»  jours  humiliées.  Elles  marchent  tou- 

3"  jours  après  l'Injure  ,  car  l'Injure  al- 

»  tiere ,  pleine  de  confiance  dans  fes 

«propres  forces,   &  d^un  pied  léger  , 

»  les  devance  toujours  ,  &  parcourt  la 

»  terre  pour  effrayer  les  hommes,  pen- 

»  dant  que  les  humbles  Prières  la  fuivent 

30  Pour  guérir  les  maux  qu'elle  a  faits. 

»  Celui  qui  les  refpe&e  &  qui  les  écoute 

»  en  reçoit  de  grands  fecours:  elles  l'é- 

»  coûtent  à  leur  tour  dans  fes  befoins  f 

30  &  portent  fes  vœux  aux  pieds  du  grand 
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Dieux    »  Jupiter  ,  &c.  »  Les  Mythologues  ont 
l.  v,CCc.evi.  ^e  ce  Portrait  plufîeurs    explications: 
mais  il  ne  faut  pas  beaucoup  rêver  pour 
voir  qu'Homère  a  dit  que  les  Prières 
étoient  boiteufes,  parce  qu'elles  ne  fui- 
vent  pas  toujours  de  près  l'injure  qui 
«les  occalîonne  ;  qu'elles  font  ridées  & 
ont  les  yeux  baiflçs ,    parce   qu'on  ne 
s'adreffe  que  tard  &  d'une  manière  hu-  | 
miliée  à  celui  qu'o'n  veut  fléchir  après 
l'avoir  offenfé ,  ainfî  du  refte. 
la  Pauvreté     Arrien  (i)  nous  apprend  que  les  Ga- 1 
^)'D^Eap.  dariens  adoroient  la  pauvreté  en  même  i 
Alex.  temps  que  les  Arts  qu'ils  joignoient  en- 

femble  dans  le  même  culte,  parce  qu'en 
effet  la  Pauvreté  eft  la  mère  de  l'inven- 
tion. Plaute ,  dans  le  Prologue  d'une 
(2)lnTrim.  de  fes  Comédies  (2) ,  fait  jouer  un  per- 
fonnage  à  cette  DéeiTe ,  &  dit  qu'elle 
et  oit  fille  de  la  Débauche.*Platon ,  ainfï 
qu'on  Ta  dit  ailleurs ,  lui  Jonne  l'Amour 
pour  fils. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      VIL 

De  quelques  Dieux  particuliers  aux 
Romains. 

AVant  que  de  parler  de  ces  Dieux  DlEUX 
pea  connus  hors  de  Rome ,  il  eft  d'Ocriàent. 
néceflaire  de  donner  en  racourci  un  ta-  L* v,c* v 
bleau  de  la  Religion  Romaine ,  &  des 
difFerens  changemens  qu'elle  reçut  de- 
puis Romulus  jufqu'aux  derniers  Em- 
pereurs Payens.  J'ai  dit  au  commence- 
ment de  ce  Volume  que  les  Romains , 
après  avoir  adopté  prefque  tous  les 
Dieux  des  Grecs  ,  &  de  la  plupart 
des  Nations  quUls  avoient  conquifes , 
avoient  encore  chargé  leur  Calendrier 
d'un  grand  nombre  d'autres  qui  leur 
étoient  particuliers  ;  &  qu'ainfî  la  Théo- 
logie de  ce  Peuple  étoit  de  toutes  celles 
du  Paganifme  la  plus  remplie  de  fuper- 
ftitions  &  de  cérémonies.  Mais  il  faut 
remarquer  en  même  temps  que  toutes 
ces  additions  n'arrivèrent  qu'en  difFe- 
rens temps  ,  &  qu'à  confîderer  cette 
même  Religion  dans  fon  origine  ,  elle 
étoit  beaucoup  plus  fîmple  &  plus  dé- 
gagée de  fuperftitions  qu'elle  ne  le  fut 
dans  la  fuite. 

Tome  V.  O 
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^  Dieux         Je  commence  d'abord  par  la  conlî- 
L.  vxfvîi.  derer  du  temps  de  Romulus  ;  car  quoi- 
que ce  Prince  femble  ne  s^être  occupé 
que  de  la  guerre  &  de  l'établiffement 
de  fa  nouvelle  ville  ,  il  ne  laifla  pas  de 
fonger  aux  affaires  de  la  Religion  :  j'ai 
(OAnt.     pour  garant  Denys  d'Halicarnafle  (1) 
Rom.1.  1.     ^uj  jjt  qU^|  rejetta  tout  le  fyftême  de 

la  Théologie  poétique  des  Grecs.  Il 
trouva  que  leurs  fables  contenoient  des  ; 
chofes  baffes,  puériles,  injurieufes  à  la 
Divinité ,  capables  en  un  mot  de  cor-  ; 
rompre  les  efprits  foibles  &  vulgaires. 
De  iimples  mortels ,  ajoutoit  Romu- 
lus, auroient  honte  qu'on  leur  repro- 
chât ce  qu'on  impute  aux  Dieux  fans  i 
aucun  ménagement  ;  ou  qu'on  voulût 
les  honorer  d'une  manière  aufli  licea- 
tieufe  &  aufli  diffblue ,  qu'on  honore 
ces  mêmes  Dieux.  Ainfi  plus  Philofo- 
phe  qu'on  n'auroit  ofé  fe  promettre  de 
fon  éducation  ,  ce  Prince  accoutuma 
fes  nouveaux  fujets  à  n'avoir  que  des 
idées  magnifiques  de  l'Etre  fuprême, 
&  à  dédaigner  toutes  ces  fictions  qui 
entretiennent  l'ignorance,  &  la  crédu- 
lité fa  compagne  inféparable.  De-là  vint 
apparemment  le  mépris  que  les  Ro- 
mains eurent  pour  les  Grecs  ;  méprif 
qui  s'accbrdoit  &  avec  la  dureté  de  leurs 
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mœurs ,  &  avec  leur  averfîon  pour  toute     Dnux 
efpece  de  fervitude.  Lt  y!c?vu; 

Mais  je  dois  rapporter  les  paroles 
mêmes  de  ce  fçavant  Hiftorien ,  ne  fût- 
ce  que  pour  donner  de  Romulus  une 
toute  autre  idée  que  celle  qu'on  a  de 
ce  premier  Roi  de  Rome.  <c  Je  ne 
»  puis  afTez  admirer  ,  dit  cet  Auteur , 
»  dans  un  feul  homme  les  traits  d'une 
»  fagefTe  fî  étendue.  Romulus  étoit  per- 
»  fuadé  que  le  bonheur  des  Etats  dé- 
»  pendoit  de  ces  grands  principes  ,  que 
»  la  plupart  des  Politiques  font  allez 
»  valoir ,  mais  que  très-peu  fçavent  exé- 
»  cuter.  Il  difoit  qu'avant  toutes  cho- 
»  fes  il  falloit  fe  rendre  les  Dieux  fa- 
»  vorables ,  parce  que  la  profperité 
»  étoit  l'effet  le  plus  ordinaire  de  leur 
»  proteâion. . .  Ainfi  Romulus  donna 
»  tous  fes  foins  à  l'exécution  de  ce  grand 
»  projet ,  &  commença  par  le  culte 
*  des  Dieux.  Il  leur  bâtit  des  Temples  * 
»  leur  érigea  des  autels  ?  leur  dreffa  des 
»  ftatues  ,  cxpofa  leurs  images  ,  les  dé- 
y>  cora  des  marques  de  leur  puiflance  ,' 
»  &  des  fymboles  propres  à  ra.  peller  le 
»  fouvenir  de  leurs  bienfaits.  Il  inftitua 
»  des  fêtes  en  l'honneur  de  chaque  Dieu* 
■  des  facrïfices  &  des  cérémonies  diffe- 
»  rentes  &  proportionées  à  la  manière 

Oij 
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t Dieux    »  dont  ils  veulent  être  honorés.  Il  éta- 
l°v'c.eyil.  *  klït  des  foiemnités  publiques  ,  où  tout 
*  le  peuple  interrompant    fon   travail 
^  étoit  oblige  de  fe  trouver.  Mais  pour 
a>  ne  rien  faire  qui  ne  fût  conforme  aux 
»  anciens  ufages ,  il  confulta  ce  qu'il  y 
*>  avoit  de  plus  faint ,  &  de  plus  univer- 
»  Tellement  reçu  dans  la  Religion  des 
»  Grecs.  Pour  les  fables  qui  font  rem- 
»  plies  de  médifances,  &  qui  font  les  , 
»  Dieux  auteurs  des  crimes  les  plus  énor- 
»  mes ,  il  les  rejetta  toutes  avec  hor-  ; 
«  reur  ;  non-feulement  comme  frivoles 
33  &  inutiles  ,  mais  comme  autant  d'im- 
»  pietés ,  qui  foumettoient  les  Dieux  à 
»  des  paffions  dont  les  hommes  mêmes 

*  dévoient  rougir.  Par-là  il  accoutuma 
*»  les  Romains  à  ne  penfer  &  à  ne  parler 
»  jamais  qu'avec  refpe£t  de  la  Divini- 
»  té  ,  bien  loin  de  croire  les  Dieux  ca- 
»  pables  des  faits  honteux  dont  quelques 
»  fables  les  ont  chargés. 

»  On  ne  lit  point  dans  les  Livres  de 
»  ce  temps-là ,  que  les  enfans  du  Ciel 
»  ayent  rendu  leur  père    impuiffant  ;. 
y>  que  Saturne  dévorât  les  liens ,  dans 
»  la  crainte  qu'ils  ne  lui  enlevaient  Ja 

*  couronne  ;  que  Jupiter  ait  détrôné 
a  Saturne  ,  &  qu'il  Tait  tenu  enferma 
»  dans  les  prifons  du  Tartare;  il  n'y  eft 
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»  point  Fait  mention  des  combats  des 
»  Dieux ,  ni  de  leurs  blefïures ,  ni  de 
»  leurs  chaînes,  ni  de  leur  exil.  On  n'y 
30  voit  point  de  fêtes  lugubres  $  ni  dfe 
»  triftes  cérémonies  ,  où  l'on  fe  lamen- 
3o  te  ,  où  l'on  verfe  des  pleurs,  &  où  des 
t»  mères  éplorées  fe  plaignent  de  la 
3o  cruauté  des  Dieux.  Tout  corrompus 
30  que  font  à  préfent  les  Romains  ,  on 
3»  ne  nous  repréfente  point  de  Cory- 
»  bantes  :  ces  aflemblées  fecrettes,  ce& 
33  courfes  noâurnes  de  Bacchantes  ,  ces 
30  libertés  affreufes  des  deux  fexes  dans 
soles  lieux  les  plus  refpe&ables  &  les 
»  plus  faints ,  font  absolument  bannis- 
»  de  leurs  mœurs  ». 

Le  même  Hiftorien  avoue  cependant 
que  de  fbn  temps  on  avoit  plus  d'in<- 
dulgence  pour  ces  fables  Grecques  ;  on 
prétend  même ,  dit-il  malignement ,  que 
fous  des  figures  énigmatiques  elles  ca*- 
chentles  plus  rares  merveilles,  &  ren- 
ferment des  chofes  très-fenfées.  Je  n'e- 
xaminerai point,  continue-t-il,  fi  cette 
opinion  eft  fondée  fur  de  bons  titres  y 
&  fi  ceux  qui  la  font  valoir ,  ne  cher- 
chent point  à  s'éblouir  eux-mêmes.  Je 
tie  referve  feulement  à  foutenir  ici  que 
tout  le  monde  n'eft  point  en  état  de  pé* 
netrer  ce  fens    mystérieux  &   reculé. 

Oiij 
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Croira-t-on  fur-tout ,  que  le  peuple  ait 
le  talent  de  deviner  ?  Quand  on  lui  trace 
Thiftoire  des  Dieux  adorés  dans  la  Grè- 
ce ,  ou  il  les  méprife  à  la  vue  des  mife- 
res  &  desfoibleflesqui  les  environnent, 
ou  il  fe  porte  aux  plus  grands  déregle- 
mens  ,  encouragé  par  leurs  exemples. 
S.  Auguftin  (ï)  nomme  parmi  les  Dieux 
'  adoptés  par  Romulus  ,  Janus ,  Jupiter , 
Mars  ,  Picus  ,  Faunus  ,  Tyberinus  & 
Hercule.  Au  refte  ce  Prince  fut  aidé 
dans  ce  qu'il  fit  en  faveur  de  la  Reli- 
gion ,  des  Prêtres  Hetrufques ,  qu'il 
avoit  fait  venir  à  Rome ,  &  qu'il  confui- 
îoit ,  n'entreprenant  rien  à  ce  fujet  que 
fur  leurs  décilîons. 

Le  pacifique  Numa  dans  le  long  repos 
dont  il  jouit  pendant  fon  règne  ,  tourna 
toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Religion, 
ôc  y  ajouta  un  grand  nombre  de  céré- 
monies qu'il  avoit  apprifes  des  Sabins  , 
parmi  lefquels  il  étoit  né,  Comme  les 
principes  fur  lefquels  il  les  établiiïoit 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
de  Pythagore ,  on  a  prétendu  qu'il  étoit 
difciple  de  ce  Philofophe ,  mais  on  s'eft 
trompé^  Pythagore  ne  vint  en  Italie  qiv" 
fur  la  fin  du  règne  de  Tarquin  le  Supe£ 
be,  &  dès  là  il  efl  plus  raifonnable  de 
penfer  que  le  Roi   &  le  Philofophe 
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avoîent  pris  plufieurs  de  leurs  idées  >  SwjJwl 
des  Peuples  qui  habitoient  leLatium^,  l.  v.c.vii. 
fource  de  la  refTemblance  dont  on  vient 
de  parler.  Quoiqu'il  en  foit,  Numapen- 
foit  plus  fainement  fur  la  Divinité  que 
ceux  qui  vinrent  après  lui ,  &  convain- 
cu lui-même  de  l'exiftence  &  de  la  né- 
ceflîté  d'un  Etre  immuable  &  infini,  il 
en  convainquit  aifément  fes  Sujets.  Il 
leur  perfuada  même  que  cet  Etre  n'a- 
voit  point  de  figure  corporelle,  &que 
rien  n'étoit  plus  abfurde  que  de  vouloir 
le  repréfenter   par  des  ftatues  ou  par 
des  peintures,  n'y  ayant  aucune  propor- 
tion entre  les  chofes  fpirituelles  &  les 
matérielles.  Il  défendit  auflï  qu'on  pro- 
fanât les  Autels  par  des  facrifices  fan- 
glans  ,  ajoutant  que   rien  n'étoit  plus 
indécent  que  de  s'en  approcher  les  mains 
teintes  du  fang  qu'on  venoit  de  répan- 
dre. Perfuadé  ,    comme  le  dit  Denys 
d'Halicarnaffe  (1)  ,  qu'un  Etat  ne  fub-  (i)L.i.c,$$. 
fîfte  &  ne  devient  florifTant  que  par  les 
foins  &  par  la  Religion  ,  voici  ce  qu'il 
fit  par  rapport  à  ce  dernier  article.  D'a- 
bord il  ne  changea  rien  dans  les  céré- 
monies que  Romulus  avoit  fagement 
inftituées  ,  y  ajoutant  feulement  ce  que 
fon  prédecefieur  lui  parut  avoir  omis. 
Il  confacra  plufieurs  lieux  à  des  Divini- 
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J**3**    tés    aufquelles  iufqu'alors   on   n'avoït 

«Occident.  9  *  /       *  + 

i-  wcvii.  rendu   aucuns  honneurs  ,  leur  engea 
des  Autels  ,  leur  bâtit   des  Temples, 
ordonna  des  jours  de  fêtes ,  &  établit 
des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  cul- 
te.   Il  fit  des  loix  pour  marquer  les 
devoirs  &  la  fainteté  de  l'état  de  ces 
Miniftres  ,  pour  régler  l'ufage  de  ces 
cérémonies,  la  pratique  des  expiations» 
&  les  différentes  fortes  de  culte  qu'on 
devoit  rendre  aux  Dieux.    Comme  Ro- 
mulus  lui  parut  avoir  eu  quelque  chofe 
au-deffus  de  Phomme,  il  lui  éleva  un 
Temple  ,  &  ordonna  que  Port  honorât 
le  Fondateur  de  Rome  fous  le  nom  de. 
Quirinus,   par  des  facrifices  folemnels» 
Les  Prêtres  nommés   Curiens ,   parce 
qu'ils  dévoient  être  attachés  à   chaque 
Curie,  furent  chargés  des  facrifices  du 
premier  ordre  qu'on  offroit  publique- 
ment en  faveur  de  ces  Curies.  Ceux  du 
fécond  ordre  furent  commis   aux  Prê- 
tres que   les  Grecs  nomment  Stepkano^ 
phores  ,  ou  porte-couronnes,  &  les  Ro- 
mains Flammes  ,    ainfi  appelles  d'une 
efpece  de  bonnet  &de  voile  couleur  de 
feu  dont  ils  enveloppoient  leur  tête» 
Le  foin  des  facrifices  du  troifîéme  or- 
dre fut  donné  aux  Céleres ,   créés  pou? 
fervir  au  Roi  de  Gardes  du  corps ,  & 
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chargés  en  même  temps  d'offrir  à  cer-     Dihu* 
tains  jours  des  facrifices.  Ceux  du  qua-  l.vx.  vtf. 
triéme  ordre  furent  confiés  à  ceux  des 
Prêtres  qui  par  leur  état  interptétoient 
les  lignes  du  Ciel ,  &  qui  les  appli<- 
quoient  aux  chofes  pour  lesquelles  on 
croyoit  que  les  Dieux  les  avoient  en- 
voyés.    Les  Romains  nommoient  ces 
Prêtres  Augures,  d'une  feule  partie  de 
leur  art,  celle  qui  regarde  le  vol  des 
oifeaux.  Les  vierges  deftinées  à  la  gar- 
de du  feu  facré ,  les  Veftales  compo- 
foient  le  cinquième  ordre    dans  cette 
Hiérarchie.  Le  fixiéme  étoit  rempli  par- 
les Saliens ,    ou  les  Prêtres    de  Mars 
dont  j'ai  parlé  ailleurs  (  1  ).   Le  feptié-    0)  Premier 
me  étoit  pour  les  Hérauts  d'armes  ,  ou  n^&Tome 
Pacificateurs.      Ces   Miniftres   étoient  iu.-LiY*I«- 
choifis  dans  les  meilleures  familles ,  & 
leur  facerdoce  étoit  à  vie.  Comme  on 
les  envoyoit  pendant  la  guerre  pour 
porter  les  paroles  de  paix,  Numane 
les  avoit  inftitués,  que  lorf qu'il  fe  trou- 
va obligé  de  prendre  les  armes  contre 
les  Fidénates  qui  avoient  fouvent  in- 
fulté  les  Romains  ,  &  fait  beaucoup  de 
ravages  fur  leurs  terres. 

Le  pouvoir  de  ces  Prêtres  étoit  fort 
grand,  fi  nous  en  croyons  l'Hiftorien 
d'où  je  tire  ces  détails  ;  puifqu'on  ne  . 

Ov 
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Difcux    pouvoit  faire  ni  la  paix  ni  la  gnerre 
i?v.CC  vil.  que  Par  leur  décifion.  Enfin  la  dernière 
'  partie  des  inftitutions  de  Numa  ,  con- 
cernant la  Religion ,  comprenoit  les  fa- 
crifices  &  les  cérémonies  quiétoient  du 
reffort  de  ceux  qui  joignoient  le  fouve* 
rain  facerdoce  avec  le  fouverain  pou- 
voir ,  c'eft- à-dire ,  des  Pontifes.  Mini- 
Ares  &  arbitres  des  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  ils  jugeoient  en  dernier  ref- 
fort  de  tous  les  différends  qui  naiflbient 
en  matière  de  Religion  ,  entre  les  Par- 
ticuliers ,  les  Magiftrats ,  &  les  Offi- 
ciers qui  par   leur   facerdoce   avoient 
foin  du  culte   des  Dieux.    De  même 
dans  tout  ce  qui  concernoit  le  feryice 
divin ,  lorfqu'il  n'y  avoit  rien  d'écrit 
dans  les  regiftres  publics ,  ou  de  reçu 
par  un  ufage  public,  ils  avoientle  pou- 
voir déporter  de  nouvelles  loix,  d'exa- 
miner la  conduite  de  tous  ceux  qui  le 
mêloientdufacréminiftere,  &  de  veil- 
ler principalement  fur  les  miniftres  fub- 
alternes ,  afin  qu'ils  ne  fiffent  rien  dans 
les  fonaions  qu  leur  étoient  prefcntes, 
qui  fut  contraire  à  l'ufage.  Telles  fu- 
rent les  loix  que  Numa  porta  pour  ré- 
gler le  fervice  divin  ;  fans  parler  d'une 
infinité  d'autres  dont  il  tira  de  grands 
•  fecours  ,   pour  infpirer  aux  Romains 
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l'amour  de  la  Religion  &  de  la  piété.  d>QC^tx 
Les  autres  Rois  fucceffeurs  de  Nu-l.v.g  vîi; 
ma  ,  occupés  uniquement  du  foin  de 
la  guerre,  ne  firent  que  peu  de  change- 
mens  à  la  Religion  ,  &  ce  ne  furent  que 
des  occaiîons  particulières  qui  donnè- 
rent lieu  à  Pintrodu&ion  de  quelques 
nouvelles  Divinités ,  comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite. 

Cette  première  {implicite  ne  dura 
pas  long -temps;  &  fi  nous  nous  en 
rapportons  à  Plutarque ,  les  Romains 
ne  furent  que  70.  ans,  fans  avoir  ni  fta- 
tues,  ni  images  de  leurs  Dieux;  Var- 
ron  cependant  y  met  près  de  deux  cens 
ans  [  a  ].  Les  autres  changemens  fe  fi- 
rent fuccefîîvement,  &  portèrent  enfin 
ces  Conquerans  du  monde  à  adorer  un 
fi  grand  nombre  de  Dieux,  que  Varron 
le  fait  monter  à  trente  mille  ,  &  le  Phi- 
lofophe  Bruxilus  (1)  à  deux  cens  qua-  (OSat; 
tre-vingt  mille,  ce  qui  fait  dire  à  Pé- 
trone (2)  :  VItalie  eji  maintenant  fi  fa-  d«niercKa£ 
crée  ,  quytl  eft  plus  aifé  d'y  trouver  un  au  Sénat. 
Dieu  qu'un  homme. 

[*]  Saint  Aujruftin  dans  le  Chapitre  trente-un  du  qua- 
trième Livre  delà  Cité  de  Dieu  ,  dit  que  Varron  mettoit 
un  efpace  de  plus  de  cent  foixante  Si  dix  ans  ,  &  ajoute  ces 
paroles  remarquables  de  ce  fçavant  Romain  :  Et  fi  cela  sob- 
fervoit  encore  maintenant ,  le  culte  quon  rend  aux  Dieux  en 
fe/ûit  plus  Çur  V  fins  faint, 
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accident.  ^e  n'e^  Pas  Ta'^  ne  ^  ^olt  trouvé 
l.  v.  cvii.  de  temps  en  temps  des  fouverains  Pon- 
tifes ,  ou  d'autres  perfonnes  éclairées 
qui  s'oppofoient  avec  vigueur  à  Fin- 
trodu&ion  des  nouveaux  cultes  ;  ma!s 
le  penchant  invincible  qu'on  avoit  pour» 
tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  aux 
nouveautés  en  matière  de  Religion ,. 
l'emporta  toujours  fur  la  faga  vigilance 
des  Magiftrats. 

Au  commencement  du  Chrîftianif- 
.(0  Tertuli.  ^e  (i)  les  Romains,  pour  feconferver 
»ApoL       dans  une  pajx  qUe  tant  je  conquêtes 

n'avoient  que  trop  méritée  ,  s'avisèrent 
enfin  de  profcrire  toutes  fortes  de  fu- 
perftitions  nouvelles  &  de  Divinités 
étrangères.  Ils  regardoient  les  ouvrages 
où  l'art  &  l'indullrie  avoient  quelque 
part ,  comme  indignes  de  faire  hon** 
neur  à  la  Religion.  Ils  défendoient  mê- 
me de  confulter  les  Oracles  ;  fur-tout 
ceux  dont  la  réputation  étoit  équivo- 
que ,  &  qu'on  pouvoit  corrompre  à 
force  d'argent.  Mais  enfin  Rome  reton> 
ba  dans  les  mêmes  vices  dont  elle  avoit 
voulu  fe  défendre  ,  &  elle  y  tomba 
CzjDec.I.  'avec  tant  de  fureur ,  que  Tite-Live  (2) 
1  *>  avouoit  qu'il  n'y  avoit  plus  dans  la  ville 

aucun  lieu  qui  ne  fût  confacré  à  quel- 
que Divinité  ,  ni  aucun  jour  qui  ne  fût 


ret 
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marqué   par  quelque   cérémonie  reli-   J£££* 
gieufe.  L.v.ch.viL 

Senéque  dans  S.  Auguftin  (i)  entre  1\l)^Clv' 
a  ce  fu;et  dans  un  détail  bien  propre  a 
nous  faire  connoître  la  Religion  defon 
temps  ,  lorfqu'après  avoir  parlé  des 
Dieux  étrangers  adoptés  par  les  Ro- 
mains ,  &  des  folies  aufquelles  ils  obli- 
geoient  ceux  qui  les  fervoient ,  comme 
de  fe  déchiqueter  la  chair  3  de  fe  muti- 
ler ,  &c.  «  Toutefois  ,  ajoute-t-il,  cette 
»  fureur  à  un  temps  limité  ;  on  peut 
»  être  fou  une  fois  l'année  ;  mais  mon- 
»tezau  Capitole,  vous  aurez  honte  des 
*>  extravagances  qui  -s'y  font,  &que  la 
»  folie  foit  devenue  fi  publique  &  fiuni- 
»  verfelle.  On  y  rend  les  mêmes  offices 
»  à  une  firatue  de  pierre ,  qu'on  rendroit 
p  à  un  homme  vivant.  L'un  rapporte  à 
»  Jupiter  les  noms  des  Dieux  qui  vienr 
»  nent  lui  faire  la  cour  ;  l'autre  lui  ap- 
*>  prend  l'heure  qu'il  eft  :  celui  -  ci  lui 
»  fert  d'Huiffier  ;  celui-là  de  Parfu- 
»  meur.  On  y  voit  des  femmes  qui  coëf- 
»  fent  Junon  &  Minerve  ;  &bienqu'elr 
»les  foient  éloignées  de  leurs  ftatues  y 
»&même  du  Temple,  elles  remuent 
»  les  doigts  comme  feroit  une  coëfeufe, 
55  ou  elles  tiennent  le.miroir.  II.  y.  en  a. 
30  qui  prient    les  Dieux  d'affilier  à  la 
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Dieux     »  plaidoirie  de  leurs  caufes  ,  qui  leur 

d'Occident.  i  r  -i  A  o     i         • 

L.VTC.YH.  *  patentent  leurs  requêtes  ,  &  les  in- 
»  itruifent  de  leurs  affaires.  Un  maître 
3>  Baladin  repréfentoit  tous  les  jours 
»  dans  ce  même  Capitole  ?  comme  iî  les 
»  Dieux  euffent  pris  plaifîr  à  le  voir  , 
»  lui  que  les  hommes  nepouvoient  plus 
*  fouffrir.  Enfin  on  y  rencontre  des  ar- 
»  tifans  de  toute  efpece  ,  qui  chacun 
»  dans  leur  métier  travaillent  pour  les 
»  Dieux  ;  mais  ce  qui  eft  pis  que  tout 
30  cela  ?  on  y  trouve  des  femmes  qui  s'y 
»  tiennent  ,  parce  qu'elles  croyent  que 
s>  Jupiter  eft  amoureux  d'elles, fans  être 
»  retenues  par  la  confîdération  de  Ju- 
*>  non  ,  qui ,  fuivant  les  Poètes ,  étoit 
&  une  Déeffe  jaloufe  s  colère  &  vindi- 
»  cative  *>• 

Nous  marions  les  Dieux  ,  dit-il  dans 
un  autre  endroit ,  &  nous  y  obfervons 
moins  de  bienféances  que  dans  les  ma- 
riages des  hommes  ,  joignant  enfemble 
les  frères  &  les  fœurs. 

Mais  pourfuivons  Fhiftoire  de  cette 
même  Religion.  Le  culte  de  Mithras 
qui  étoit  palfé  à  Rome  du  temps  de 
Pompée  ,  &  qui  y  avoit  été  aflez  né- 
gligé, prit  alors  une  nouvelle  vigueur, 
Se  les  infâmes  cérémonies  dont  il  étoit 
chargé  ,  y  furent  pratiquées  avec  tout 
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l'appareil  pofïible.  Les  Divinités  Egy-     Dieux 

X?  r  n  1  -d  d  Occident* 

puennes  ,  ces  monttres  que    les    Ko-  Lt  y.cvil» 
mains  avoient  fi  long-temps  déteftés , 
s'y  répandirent  de  tous  côtés.  Ifis,  Off- 
ris, Harpocrate  ,  Anubis ,  Serapis,  &c, 
y  avoient  des  Temples  ,  des  Autels  & 
des  Prêtres.  Il  eit  vrai  qu'ils  ne  furent 
introduits  dans  Rome  qu'avec  quelque 
ménagement ,  puifquVvant  que  de  com- 
mencer les  cérémonies  particulières  au 
culte  de  ces  Dieux ,  les  Prêtres  en  de- 
mandoient  la  permi(îion  aux  anciennes 
Divinités  de  la  République  ;  mais  cet 
ufage  qui  au  fond  n'étoit  que  de  pa- 
rade ,  s'abolit   bien-tôt  lui-même  ,   ÔC 
tout  fut  inondé  de  ce  culte  étranger, 
culte   le  plus  indécent    que  l'homme 
abandonné  à  fa  propre  foibleffe  ait  pu 
établir.  On  fit  encore  quelques  efforts 
pour  le  reprimer.  Agrippa  gendre  d'Au* 
gufte  &  Gouverneur  de  Rome ,  ne  per- 
mit la  pratique  de  ces  cérémonies  qu'à 
500.  pas  hors  des  murs  de  la  ville.  Ti- 
bère fit  plus  :  il  exila  (  1  )  de  Rome     0)  Tacite- 
tous  ceux  qni  ne  vouloient  pas  renon- inn^%s,Sllcî> 
cer  aux  pratiques  fuperftitieufes  de  ces 
nouveaux  cultes.   Mais  foit  qu'il  chan- 
geât d'avis  par  la   fuite  ,  ou  qu'il  ne 
tînt  pas  la  main  à  l'exécution  de  fon  dé- 
cret ,  toutes  les  cérémonies  fe  renou- 
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Dieux     vellerent  dans  les  règnes  fuivans.  Il  y 

o  Occident.  a  i        t^  •    r         m  j 

îCv.cvn.  eut  meme  des- .empereurs  qui  le  mêlè- 
rent parmi  les  Prêtres  d'Ifis .  &  qui  pri- 
rent part  aux  myfteres  qu'on  célébroit 
en  fon  honneur  ;  d'autres  fe  firent  ini- 
tier à  toutes  les  pratiques  Egyptien- 
nes ,  &  la  Magie  fur-tout  fut  du  goût 
d'Adrien  ,  de  Marc-Aurele ,  &  de  quel- 
ques autres. 

Enfin  la  Religion  Romaine  prit  une 
nouvelle  face  ,  du  moins  parmi  les  Phi— 
lofophes  Platoniciens,  qui,  pour  la  ren- 
dre plus  fupportable  &  plus  raifonna- 
ble,  imaginèrent  ces  Génies  intermé* 
diaires  ,  entre  l'Etre  fuprême  &  les 
hommes  ,  &  qui  lui  portoient  leurs 
vœux  Se  leurs  prières  ,  fur  quoi  on  peut 
eonfulter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans 
les  Livres  quatrième  &  cinquième  du 
fécond  Tome. 

Long-temps  auparavant  de  fages  Ro- 
mains avoient  déclamé  contré  cette 
foule  de  Dieux  adoptés  par  les  Ro- 
mains, &  contre  les  excès  où  Ton  s'é- 
toit  porté.  Varron  ,  au  rapport  de  faint 
D^iD?Clvr'  Auguflin  (i),  avoit  obfervé  au  fujet 
&î.^c.  2/  de  ces  Dieux  tant  de  chofes  ridicules , 
méprifables ,  &  même  déteflables^  qu'il 
faifoit  bien  voir  qu'il  n'en  avoit  pas  une 
idée  fortavantageufe.  Ce  fçavant  Rq- 
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maîn  diftïnguoit  la  Théologie  civile  de  d.g™*  , 
la  fabuleufe  ,  &  rejettoit  ordinairement  L.v.  C.vil 
cette  dernière ,  quoique  ce  fût  la  plus 
générale ,  étant  celle  du  Peuple.    On 
fçait  ce  que  penfoit  Ciceron  de  tous 
ces  Dieux   qu'une   vaine   fuperftition 
avoit  porté  à  honorer  ,  &  on  n'a  qu'à 
lire  à  ce  fujet  fcs  trois  Livres  fur  la  Na- 
ture des  Dieux.  Senéque  dans  S.  Au- 
guftin  (1)  reprend  cette  Théologie  ci-  D(e^£rCÎ** 
vile  encore  avec  beaucoup  plus  d'ai- 
greur que   Varron    n'avoit   blâmé    la 
Théologie  fabuleufe»  On  conferve,  di- 
foit-il  j  les  Dieux  immortels  dans  une 
matière  vile  &  infenfîble  ;  oa  les  repré- 
fente  fous  la  figure  de  bêtes  ,  de  poif- 
fons  ,  &  on  appelle  des  Dieux  des  cho- 
fes  qui  feroient  des  montres  ,  fi  elles 
étoient  animées.  Voilà  pour  la  Théo- 
logie populaire  ,  puis  parlant  de  la  ci- 
vile :  Quoi ,  difoit-il ,  efl>ce  donc  que 
les  rêveries  de  Titus  Tatius ,  ou  de  Ro- 
mulus ,  ou  de  Tullus  Hoftilius  ,  noufr 
paroiflent  plus  raifonnables  ?  L'un   a 
confacré  la  DeefTe  Cloacine  ,    l'autre 
Picus  &  Tyberinus  ,  &  le  dernier  ,    la 
Crainte  &  la  Pâleur ,   deux  vilaines  paf- 
fîons  des  hommes  ,  dont   l'une  eu  un 
mouvement  de  l'ame  étonnée  ,  l'autre 
des  efprits  animaux ,  &  plutôt  une  cou- 
leur qu'une  maladie* 
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io,1  *y *       Après  ce  préliminaire  que  j'ai  crû  né- 

d  Occident.         rrL-  .    L         .  *  >     J      -       ,  ,     ., 

L.V.  c.  vu.  celiaire  *  je  crois  entrer  dans  le  détail 
de  ces  Dieux  que  j'ai  dit  être  parties 
liers  aux  Romains.  On  a  déjà  parlé  de 
quelques-uns  :  de  ceux  du  mariage  à 
Poccafîon  de  Junon ,  de  ceux  des  cam- 
pagnes &  des  fruits  dans  Phiftoire  des 
Dieux  de  la  Terre.  Mais  pour  ne  rien 
laiffer  à  défirer  fur  ce  fujet ,  je  dois  en- 
core faire  mention  de  plufieurs  autres 
qui  n'étoient  guéres  connus  que  des 
Romains  ,  &  qui  regardent  la  plupart 
les  difFérens  états  de  la  vie.  D'abord 
on  en  reconnoiffoit  un  grand  nombre 
pour  les  femmes  groffes  &  pour  les  en- 
fans.  La  DéefTe  Partunda  préfîdoit  à 
leurs  couches  ;  &  Egerie ,  qu'elles  in- 
voquoient  avec  une  grande  dévotion, 
employoit  tous  fes  foins  à  leur  procu- 
rer une  heureufe  délivrance,  pendant 
que  les  Dieux  appelles  Nixii,  foula- 
geoient  les  douleurs  de  l'enfantement. 
Profa  procuroit  d'heureufes  couches ,  Se 
Poflverta  préfîdoit  aux  accouchemens 
difficiles.  A  peine  l'enfant  étoit  conçu  , 
que  les  Dieux  Vittimus  &  Sentinus  don- 
noient  Pun  la  vie  ,  &  l'autre  le  fenti- 
(ri i_Auguft.  ment  (i).  La  DéefTe  Nafîio  >  ou  Na- 

l7.lv'  ei'  tio ,  préfîdoit  à  lanaiffan.ee,  Se  Non- 
dina  au  neuvième  jour  ,  qui  étoit  celui 
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ou  les  parens  le  nommoient.    Vagua-  dJdtaJ 
nus  (1)  étoit  invoqué  pour  les  cris  &l.v.  cvii. 
les  pleurs  de  l'enfant ,  &  la  Déefle  Cu- JJ^t 
nina  (2)  pour  avoir  foin  du  berceau,  mot  latin  y<r 
Comme  on  avoit  coutume  de  mettre  ^moi^leT 
l'enfant  nouveau-né  nud  à  terre  ,   ainfî  ^s  des  en- 
que  nous  l'apprenons  de  Pline  \_a  ]  ,  {Z)ucnnu\ 
de  Macrobe  &de  Senéque  [£]  ,  on  im-  ber<eau. 
ploroit  en  fa  faveur  la  Déefle  Levana> 
comme  pour  aider  à  le  relever  :  Lors- 
qu'il commençoit  à  tetter  ,  c'étoit ,  fé- 
lon S.  Auguftin  (3) ,  la  Déefle  Rumina  (3)DeCivir. 
ou  Rumia  (4)  qui  préfidoit  à  cette  opé-    ^  Ruma 
ration.  Lorsqu'il  étoit  en  état  de  man- en  vieux  La- 
ger  Se  de  boire,  c'étoit  alors  la  fon- ^wr^t0is 
ftion  des  Déefles  Eduja  ou  Edulia  ,  Se 
Pot'wa ,  dont  les  noms  dénotent  l'em- 
ploi. Dès  qu'il  commençoit  à  parler , 
ou  plutôt  à  bégayer ,  on  invoquoit  Fa- 
bulinus ,  Dieu  de  la  parole  ;  &  la  Déefle 
Paventia ,  pour  en  écarter  les  fujets  de 
crainte.  Enfin  ,  lorfqu'il  étoit  grand  ,  Se 
qu'il  falloit  commencer  à  lui  donner  de 
l'éducation ,  c'étoit  aux  Dieux  Statili- 
nus  &  Statanus  qu'on  s'adreflbit.  OJJî- 
lago  leur  afFermiflbit  les  os  ,   comme 

fa]  Omnes  infantes  terra  nudos  excipit*  Plin. 

[b]  Natwa  Imnintm  tantum  nudum  ,  C7  in  nnda  hhïM 

natali  die  objicit.   Senec. 
....     Tellure  cadentem 

Exceçi }  foviquejïnu  ,   Oc,  Stat.  in  Syl, 
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Dieux  nous  l'apprenons  d'Arnobe  [  a  ].  Il  y 
l.v.Ccvii"i.  avo^  encore  Vautres  Divinités  du  Ma- 
riage &  de  fes  fuites ,  telles  que  les 
DéefTes  Virginicuris ,  Prema  ,  &c.  dont 
on  me  fçaura  gré  de  n'avoir  pas  ex- 
pliqué les  fonctions» 

[a]  tlamque  durare  C7  folidare  infantibus  parvis  cffa 
Ojfilago  memoratur. 


CHAPITRE   VIII. 

Suite  du  même  Sujet. 

VO  I  c  I  trois  Divinités  que  je  ne 
connois  que  par  le  feul  paffage  de 

(r>  De  civ.  Senéque  rapporté  par  S.  Auguftin  (i). 

Dei>i.6.c.2.  Ces  trois  DéefTes  étoient  Populonie  , 
Fulgore  &  Rumine.  Nous  laifîbns  ,  dit 
ce  Philofophe  ,  quelques-unes  de  nos 
DéefTes  dans  le  célibat ,  comme  fi  elles 
n'avoient  pu  trouver  de  parti  ;  bien  qu'il 
y  en  ait  de  veuves,  comme  Populonie , 
Fulgore  &  Rumine  ,  que  je  ne  m'é- 
tonne point  qu'on  n'ait  pas  recherchées. 
Je  ne  connois  guéres  non  plus  ces; 
DéefTes  que  les  Romains  appelloient 
Fetru  Deœ;  parmi  lefquelles  Macrobe 
nomme  Semonie  ;   ni  les   Dieux  que: 
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Plaute  appelle  Patellarii  Dit ,  &  qu'il    ®j**t^ 
femble  placer  dans  la  dernière  des  claf-  l.vJcaiu. 
fes  :  Dei  me  omnes  magni  minutique  ,  & 
Patellarii  ;  Que  les  grands  &  les  petits 
Dieux  ,  &  les  Patellariens  mêmes  me 
foient  favorables.  Horace  penfe  comme 
Plaute,  en  les  appellantles  petits  Dieux. 
On  ne  fera  guéres  plus  éclairé  fur  ce 
fujet ,  lorfque  j'aurai  dit  que  les  Sça- 
vans  tirent  ce  nom  des  pateres  ^  inftru- 
ment  dont  on  fe  fervoit  dans  les  facri- 
fices  :  car  auroit-on  fait  un  Dieu  de  cet 
infiniment  même  ?   C'eft  ce  qu'on  ne 
nous  apprend  point. 

Je  ne  ferai  prefque  que  nommer  une 
foule  d'autres  Divinités  dont  le  culte 
s'étoit  établi  à  Rome  ?  telles  que  Jur 
turna  ,  comme  qui  diroit  Adjutrice , 
que  Varron  &  Servius  difent  qu'on  in- 
voquoit  lorfqu'on  croyoit  avoir  befoin 
de  fecours  dans  quelque  entreprife.  Les 
Dieux  Novcnfiles,  comme  qui  diroit  les 
Dieux  nouvellement  arrivés.  Onmettoit 
de  ce  nombre  Hercule  ,  Vefta  ,  Salus , 
la  Fortune  &  la  Foi.  Comme  les  Ro- 
mains reçurent  ces  Dieux  des  Sabins  , 
ils  les  appellerent  les  Dieux  nouveaux , 
fur  quoi  on  peut  confulter  Varron  (1)  <  r  >  7- 
$c  Tite-Live  ,  qui  en  font  mention.  Les  |ins-  Lat. 
Dieux  nommés  Divipotes ,  dont  il  étoit  " 
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Dieux     parlé  ,  fuivant  le  même  Varron  ,  dans 

d  Occident,   f      r  .  i         a  o  i        o 

l.v.c.vni.  les  Livres  des  Augures  ,  <x  que  les  oça- 
vans  confondent  avec  les  Dieux  de  Sa- 
mothrace. 

La&ance  nous  apprend  que  les  Ro- 

Otcaï  mains  avoient  mis  au  rang  de  leurs  Déef- 

£qs,  Caca  la  fœur  du  célèbre  Cacus  , 

parce  qu'elle  avoit  averti  Hercule  du 

vol  qu'il  lui  avoit  fait  de  fes  bœufs  :  Se 

U)  Sur  le  Servius  (i)  nous  apprend  qu'elle  avoit 

huitième  Li^  une  Chapelle  deflerviepar  lesVeftales 

vre  de  n.  m£mts  qUj  juj  ofFroîent  des  facrifices. 
Virgile,  qui  dans  le  Livre  huitième  de 
fon  Enéide  a  fi  bien  décrit  l'avanturede 
Cacus,  au  lieu  de  parler  de  fa  fœur, 
dit  au  contraire  feulement  que  ce  fut  un 
des  bœufs  enfermés  dans  l'antre  de  ce 
brigand  ,  qui  fe  mit  à  mugir  à  l'appro- 
che de  ceux  qu'Hercule  conduifoit ,  ôc 
décela  le  vol. 
jQujeu  Le  Repos  ,   Quies  :  cette  DéefTe , 

car  fon  nom  féminin  marque  que  c'en 
étoitune,  étoit  invoquée  pour  jouir  du 
repos  &  de  la  tranquillité.  Elle  avoit 
un  Temple  hors  la  porte  Colline ,  ôc  un 
(i)Liv.  4.  autre  félon  Tite-Live  (2)  dans  la  rue 
Labicane. 
MemVf ,        Mur  à  a  étoit  la  DéefTe  delà  Pare/Te , 

X^m.^  &  rendoit  fes  dévots  pareffeux  :  Son 
Temple  ,  félon  Feftus ,  étoit  fur  le  mont 
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Àventin.  Il  faut  diftinguer  cetteDéefle  Dieux 
de  Murtia,  furnom  de  Venus  ,  ainfî  que  L.v7c.vïii. 
nous  l'avons  dit.  Si  Murcia  faifoit  les 
pareffeux  ,  Strenua  &  Agenorïa  ,  autres 
Divinités  Romaines  ,  rendoient  coura- 
geux &  vigilant.  La  Chapelle  de  la  pre- 
mière, fi  nous  en  croyons  Varron  (1),  (i)Deiinç. 
étoit  près  de  la  rue  Sacrée.   Nous  ne  Lat'  L  4* 
connoiiïbns  le  Dieu  Minutius  que  par 
Feftus ,  qui  dit  qu'il  avoitune  Chapelle 
près  de  la  porte  qui  en  avoit  tiré  fon 
nom  [  a\. 

De  même  Arnobe  eft  le  feul  qui  nous  F3frfama  **' 
fafle  connoître  la  DéefTe  Pelloma ,  à  la- 
quelle on  avoit  recours  pour  chafTer  les 
ennemis,  &  Fejforia,  pour  préfider  au 
repos  que  procuroit  leur  éloignement , 
après  les  fatigues  qu'ils  avoient  données. 
^  Arnobe  eft  encore  le  feul  des  An-  Ktmtfnmù 
ciens  qui  nous  ait  confervé  le  nom  du 
Dieu  Nemejlrinus  ,  qui  préfidoit  aux 
Forêts  appellées  Nemora.  Il  étoit  ap- 
paremment le  Souverain  des  Dryades  , 
des  Hamadryades  ,  des  Faunes  ,  des 
Satyres ,  &  des  autres  Dieux  habitans 
des  bois  :  comme  La&ance  eft  le  feul 
qui  ait  parlé  de  la  DéefTe  Faula ,  maî- 
treffe  d'Hercule. 

[  *  ]  Aug    d.  Civ.  Dei  ,  1.  4.  WnutU  porta  Kom«  Mtoel- 
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dieux    5   Catius  étoit  un  Dieu  qui  donnoit  de 

a'Occident.  j'e{prit  (i)  ,  ou  fi  on  lit  avec  d  autres , 

^ïï1'  CaLx  ,  il  rendoit  les  hommes  avifésfc 

(  x  )   Ag.     udens.  _  < 

!^<W  CT     ^MM  &  A^a  étoient,  félon  faint 

\Abem*;r*-  Aueuftin  (2),  les  Dieux  invoqués  pour 

ma  °  **'  allef  &  venir  ;  Vacana  ,  la  Déeffe  des 


rwen* 


.  u)  lb,&  vacances  ,  ou  ,  pour  parler  plus  jutte, 

7*  de  la  ceffation  d'agir ,  du  mot  vacare; 

Se  Numeria  apprenoit  à  compter  ;  c  e- 

toit  la  Divinité  de  r  Arithmétique. 

•„    ,  •  „      Populonia  Se  Fulgora,  dont  parlent 

£&?  Senéque  &  S.  Auguftin,  étoient  invo- 
quées pour  empêcher  le  ravage  du  ton- 
nerre &  de  la  foudre  :  mais  il  ne  faut 
pas  les  diftinguer  de  Jupiter  &  de  Ju- 
non  pris  pour  l'air  ,  dont  le  premier 
portoit  le  furnom  de  Fulgur ,  &  Junon 
celui  de  Populonia  ,  du  ravage  que  eau-, 
fent  les  vents  &  les  orages.  p 

KM»  Le  Dieu  Lateranus  _  prefidoit  aux 
Foyers  ;  &  fon  nom  ,  fmvant  Arnobe, 
verioit  de  la  brique,  latercula,  dont  on 
les  faifoit.  ,  , 

r<~U  La  Déeffe  PW«  étoit,  félonie  mê- 
me Arnobe,  ainfi  nommée,  parce  qu  elle 
ouvrit  le  chemin  du  Capitole  a  1.  la- 


Un***»-  '"Le  Dieu  Arculus  étoit  prépofé  aux 
t«fe ,  u*~  citadelles  &  aux  Fortifications ,  comme 
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Forculu*  ôl  \Limentina  aux  portes  des    Dieu* 
maifons  ,   &  Cardea  aux  gonds  de  ces  L.v!c.vni 
mêmes  portes.  Ovide  nous  apprend  (1)    (OfaiM.d. 
que  cette  dernière  Déeffe  étoit  appellée 
Crana ,  &  que  Janus  lui  ayant  fait  vio- 
lence ,  voulut  que  dans  la  fuite  elle  eût 
foin  des  portes. 

Lorfqu'il  furvenoit  quelque  brouil-  rtrhUajcs 
leri  entre  le  mari  &  la  femme  ,  on  s'a-  ^u<Uu 
dreflbit  pour  les  reconcilier  à  Vhiplaca, 
car  je  ne  fçais  point  de  mot  François 
qui   puifle  exprimer   le  nom  de  cette 
Déeiîe.  On  fe  rendoit  pour  cela  ,  ainfï 
que  nous  l'apprenons  de  Valere-Maxi- 
me  (2)  ,  dans  fon  Temple  qui  étoit  au      to  L*  2- 
Mont-Palatin.Les  Mythologues  croyent 
que  cette  DéefTe  étoit  du  nombre  de 
celles  que   les  Romains  nomment  Ap- 
piades,  defquelles   Ovide  fait  mention 
dans  fon  Art  d'aimer,  &  dans  le  Remè- 
de contre  l'amour.  La  plupart  des  Sça- 
vans  nomment  parmi  ces  Déefles  Ve- 
nus ,  Pallas  ,  la  Paix ,  la  Concorde  & 
Vefta  ;  mais  Ciceron  les  diftingue  net- 
tement ,   du  moins  de  Pallas ,  lorfqu'il 
dit  :  Non  folum  Pallada ,  fed  etïam  Ap- 
viadas  nominabo.   Je  nommerai  non  feu- 
lement  Y  allas  ,    mais    aujjï  les    Appia- 
ies  (3).  Quoiqu'il  en  foit  ces  Déeïfes     r^îir.  s 
woient  un  Temple  à  Rome,  &  çlles^1^1^- 
Tome  V.  P 


L.v.  C.VIU 
Cbaiina* 


( 

Inft 
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oiT.ux   etoient  repréfentées  à  cheval  comme 
;  °"^„  des  Amazones. 

Une  ftatue  trouvée  par  hazard  dans 
les  cloaques  donna  lieu  à  T.  Tatius  de 
la  confacrer  fous  le  nom  de  Ckacina. 
1) Laa.de Laaance  (1),  S.  Cyprien  Se  S.  Augu- 
l'i'1'      ftin  font  mention  de  cette  DéefTe,  au 
fujet  de  laquelle  ils  n'ont  pas  manqué 
d'infulter  les  Romains. 
crqitms.         i\s  auroient  pu  en  faire  autant  de  leur 
Dieu  Crephus  ,  fur  lequel  on  peut  lire, ,  j 
fi  on  veut ,  une  Differtation  qui  fe  trou- 
ve  dans  la  fuite  des  Mélanges  de  Lit- 
térature du  P.  Defmolets.    Le  temps 
nous  a  confervé  une  figure  de  cette  ri- 
dicule Divinité  qui  repréfente  un  jeune 
enfant  en  poflure  de  pouffer  les  vents 
qui  ont  donné  lieu  au  nom  de  ce  Dieu. 
M&ith.        La  DéefTe  Mephiùs,  ou  de  mauvaife 
odeur  ,  trouve  ici  naturellement  i a  pla- 
ce. Servius  ,  fur  cet  endroit  de  \  irgi- 
(0yEn.l.-.le(2),  Sxvamque  exhalât  opaca  mephi- 
'  tim  ,  dit  que  cette  Décile  pourroit  bien 
être  la    même   que   Junon  pnfe  pour 
l'Air  ,  parce  que  c'efl  par  le  moyen  de 
l'air   que  fe  font   fentir  les  mauvaifes 
odeurs. 
sMcer.  Les  plusfçavans  Mythologues  igno- 

rent quel  Dieu  étoit  Salacer  :  Varron 
qui  lui  donne  l'épithete  de  Divuspatet, 
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nous  apprend  feulement  (  1  )  que  ce  Dieu     p  1  e  u  x 
avoit  un  Prêtre  nommé  Flamen  Sala-  l.v.c. vnï. 

Cris.  (1)  De  lin. 

On  ne  fçait  perfque  rien  non  plus  de  ht-  v+- 
la  DéefTe  Hères,  que  remercioient  ceux 
qui  venoient  de  recevoir  quelque  fuc- 
ceflîon.  En  effet ,    fon  nom  apprenoit 
qu'elle  étoit  la  Divinité  des  Héritiers. 

La  Mère  ,  ou  la  Déefle  Staia,  êtoit  sua*  vLaxtu 
honorée  à  Rome  dans  le  Marché  pu- 
blic j  mais  comme  on  y  allumoit  la  nuit 
de  grands  feux ,  ce  qui  auroit  pu  eau- 
fer  quelque  incendie  ,  chaque  particu- 
lier fe  contentoit  de  lui  rendre  fes  hom- 
mages dans  fa  maifon. 

Le  Dieu  Ridiculus  tiroit  fon  origine  RîouhIhs. 
d'une  Terreur  panique  qui  frappa  Han- 
nibal ,  lorfqu'il  s'avançoit  pour  aflîéger 
Rome ,  terreur  dont  ,  difoit-on  ,  les 
Dieux  protefteurs  de  Rome  Pavoient 
frappé;  &  pour  éternifer  la  mémoire 
de  cet  événement  qui  avoit  obligé  le 
Général  Carthaginois  de  s'en  retourner 
fur  fes  pas ,  on  éleva  un  Temple  au 
Dieu  Ridiculus  ,  hors  de  la  porte  Ca- 
pene. 

Feronia  dont  le  nom  vient  du  verbe     &n*u. 
fero  ,  f  apporte  du  fecours  ,  ou  de  la  ville 
Feronia  ,  près  du  Mont  Soracie ,  étoit , 
félon  Servius  ,  la  Patrone  des  Affran- 

Pii 
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chis  ,  à  laquelle  on  faifoit  beaucoup 
.d'offrandes  ;  cette  Déeffe  étant  en  gran- 
de vénération  dans  toute  l'Italie.  Le 
Grammairien  que  je  viens  de  citer  ,  pré- 
tend qu'elle  étoit  la  même  que  Junon 
Vierge  ;  ce  qui  véritablement  eft  autho- 
rifé  par  une  ancienne  Infcription  rap- 
portée par  Fabretti ,  &  conçue  en  ces 
mots  ,  Junoni  Fer  on. 

Les  Romains  donnoient  à  cette  Deef- 
fe  le  foin  des  bois  &  des  vergers.  Elle 
avoit  un  Temple  au  pied  du  Mont-So- 
ra&e  dont  je  viens  de  parler ,  où  on  - 
lui  offroit  tous  les  ans  un  facrifice  ;  & 
c'étoit ,  dit-on  ,  œux  qui  étoient  rem- 
plis de  Pefprit  de  cette  Déeffe,  quimar- 
choient  nuds  pieds  fur  des  brafîers  ar- 
dens  ,  fans  fe  brûler  ,  ni  en  fouffrir  au- 
cune incommodité.  Horace  ,  dans  une 
Ci)  l/v.  x,  defes  Satyres  (i)  fait  mention  des  hom- 
mages qu'il  avoit  rendu  à  cette  Divini- 
té, en  fe  lavant  le  vifage  &  les  mains  , 
félon  la  coutume,  dans  la  Fontaine  fa- 
crée  qui  couloit  près  de  fon  Temple. 

Oratnanufque  tuâlavimus  >  Feroiia,  lymphâ* 

frrjnf.  On  ignore  totalement  les  fondions 

d,e  la  DéefTe  Farina,  &  même ,  fi  on  s'en 
rapporte  à  Ciceron ,  elle  n'étoit  pas  difr 
fcrente  des  Furies* 


Expliquées  par  PUifFoîrc,         3  41 
Saint  Au^uftin  place  auffi  parmi  les    i>  1  b  tf  tf 
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Divintes  Komaines  ,  Lamœna ,  Ueelie  L#v.  avili.- 
qui  préfîdoit  aux  Chants  ;  mais  comme     c****** 
c'eft  une  épithete  donnée  aux  Mufes  ; 
iiy  a  apparence  qu'elle  n'étoit  pas  dif- 
férente d'elles. 

Carna  avoît  été  établie  pour  préfî-  Catnti 
der  aux  Parties  vitales,  <3c  on  l'invo- 
quoit  pour  conferver  les  entrailles  fai- 
nes. Elle  avoit  un  Temple  fur  le  Mont 
Celius  ,  où  on  lui  ofFroit  en  facrifice  de 
la  bouillie  ,  des  fèves  ,  &  du  lard. 

La  bonne  Déeffe  Célefte  d'Afrique  ,     Cxïeflisbc»A 
fe  trouve  fur  une   Infcfiption  ;  &  Fa-  Dea' 
bretti  qui  la  rapporte  ,  croit  avec  raifoa 
que  c'étoit  Junon  elle-même  honorée 
particulièrement  à  Carthagè. 

Nous  ne  fçavons  rien  du  Dieu  nom?     F*v#ï 
me  Favor  *  la  faveur ,  fînon  qu'Apelles 
en  avoit  fait  un  beau  tableau. 

Collatina  ,    félon  faint  Auguflin  (1)  r  ^u^<f 
prelidoit  aux  montagnes  ,  &  Valloma    (i)DcCiv.- 
aux  vallées.  Gar  on  n'avoit  rien  laiiïe  DeK  u  u 
fur  la  Terre  fans  quelque  Divinité  tu- 
telaire.  Ainfi  Educa  &  Edulia  avoient 
foin  des  viandes  &  de  la  boiifon  ;  Frit- 
éîufea  ,  des  fruits  ;  Inttrcidona ,  de  ceux     /,%  n 

.  ...    .  t  .        t  v^/  un  mot 

qui  travailloient  avec  la  coignee ,  pour  p*t*e>dem*n- 
qu'ils  n'en  fuifent  pomtblefTés,  Peta(2)  ^'m„  . 
aux  demandes;  ïuta   (  \  )  a  ceux  qui  p»**?*,  tmm- 
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Dieux      émondoient  les  arbres  Rutina  (i),  aux 
L//c.viiJ.  Champs  ainfi  que  Rutor  ;  Sentia,  aux 
(i)  Du  mot  bonnes  penfées  ,  &  aux  défirs  légitimes. 

R*s .  champs.  r^i  j     •  ,  «• 

AÊsMAftaL-      ^'n  ne   don  Pas  oublier  une  autre 
»*«•  DéeiTe  particulière  aux  Romains  ,  qu'ils 

appelloient  Mana  ou  Mania  :  elle  pré- 
fidoit  aux  maladies  des  femmes,  &  on 
lui  offroit  en  facrifice  de  jeunes  chiens 
qui  tettoient ,  ainfi  que  nous  rappre- 
nons de  Pline  ;  genitce  Mance  catido  ter 
U)  L.  29.  divin  a  fit  (2).  Plutarque  (3)  demande 
Rom.  la  raifon  pourquoi  on  offroit  ces  jeunes 

chiens  à  cette  DéeiTe  ;  mais  Pline  fem- 
bloit  avoir  répondu  d'avance  à  cette 
queflion  ,  lorfqu'il  avoit  dit  dans  l'en- 
droit que  j'ai  cité  ,  que  la  chair  de  ces 
tendres  animaux  étoit  réputée  fi  pure  y 
qu'on  l'ofFroit  aux  Dieux  en  facrifi- 
ce [a]  ,  &  qu'on  fervoit  de  la  chah* 
de  chien  dans  les  repas  préparés  pour 
les  Dieux  [&]. 

(4)  DeCiv,      Saint  Auguftin  (4.)  nomme    cette 

Da.L4.CII.  Déeffe  Mana  ^   &    J^    pJus  fçavans  My. 

thologuesla  confondent  avec  cette  Ma- 
nia mère  des  Dieux  Lares  ,  à  laquelle 

(5)  Sat.l.  1 .  Macrobe  (y)  dit  qu'on  immoloit  de  jeu- 
«•  7. 

[a]  Catulos  UBentes  adeb  pur  os  exijiimabant  ad  ctbum  ,  ut 
etiam  çlacandis  numinibui  hofliarum  vice  Hterentnr.  Plin. 
loc.  cit. 

[b]  Et  in  cctnis  Deum  eùamnhm  çonitnr  CatnlwA.  Ibi- 
dem. 
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fies  enfans  pour  la  rendre  favorable  à  la    J,^7Pl;x 
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famille  de  ceux  qui  ottroient  ce  baroare  l.v.  C.VW* 
facrifice. 

Que  fi  on  demande  maintenant  pour- 
quoi on  joignoit  au  nom  de  cette  Déef- 
fe  ,  l'épithete  de  genita  ,  c'eft  qu'elle 
prélîdoit  aufïï  à  la  naiffance  des  enfans , 
&  étoit  chez  les  Romains  au  nombre 
des  Dieux  appelles  Génitales,  comme 
Lucine  Pétoit  parmi  les  Grecs.  Nous 
avons  dans  le  premier  Tome  de  Triftan 
une  Médaille  de  l'Impératrice  'Crifpi- 
ne,  avec  cette  Légende;  Genitalihus 
Dits. 

Les  Romains  ayoient  aufïî  au  nom-  Ancui»s&. 
bre  de  leurs  Dieux  ,  Anculus  Se  Ancu- 
la  ,  que  Feftus  dit  avoir  été  les  Divi- 
nités tutelaires  des  Servantes ,  d'où  fans 
doute  efl  venu  le  nom  &Ar.  cilla  qu'elles 
portoîent.  Car  comme  on  avoit  des 
Dieux  pour  tous  les  états  de  ia  vie ,  :î 
falloit  bien  que  les  Valets  &  les  Servan- 
tes en  euflent  auffi. 

On  a  de  tout  temps  été  trop  attaché  Die*xdcU 
à  l'or  &  à  l'argent,  pour  n'avoir  pas  ima-  *  mw&e% 
giné  des  Divinités  qui  préfidaffentà  la 
Fabrique  des  différentes  monnoyes. 
Nous  avons  vu  dans  Particle  de  Junon, 
que  des  Auteurs  anciens  &  modernes 
croyoient  que  Tépichete  àsMoneta^ion 

P  ni) 
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piTux    lui  donnoit ,  marquent  qu'elle  étoît  la 

i^/cvni.  Dédfe  de  la  Monnoye  ,  quoique  tous 
le  monde  n'en  convienne  pas.  Mais  in- 
dépendamment de  Junon  ,  les  Romains 
reconnoiffoient  pluiîeurs  autres  Divini- 
tés ,  dont  le  Département  étoit  de  veil- 
ler à  la  fabrique  des  efpeces.  Comme  le 
fymbole  le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur 
la  Monnoye  ,  étoit  quelque  animal  , 
Vécus  ,  ce  qui  lui  fît  donner  par  les  La- 
tins le  nom  de  Pecunia  ;  on  fit ,  feloa 

-(0  DeCiv.le  témoignage | de  faint  Auguftin  (ï)  r 
une  DéeiTe  de  ce  mot  là-même ,  qu'oa 
invoquoit  pour  s'en  procurer  en  abon- 
dance. 

Mais  comme  on  fabrîquoit  des  efpe- 
ces de  differens  métaux ,  fur-tout  d'or  , 
d'argent  &  de  cuivre  ,  &  qu'une  feule- 
Divinité  auroit  été  trop  occupée  du 
foin  des  différentes  fabriques ,  on  en 
établit  une  particulière  pour  chacune* 
Trois  Déefïes  repréfentées  fur  quel- 
ques Médailles  de  l'Empereur  Commo- 
de &  de  fes  fucceffeurs ,  avec  des  balan- 
ces ,  la  corne  d'abondance ,  &  un  mon- 
ceau d'argent  auprès  [tf],  prouvent 
qu'il  y  en  avoit  au  moins  un  pareil  nom- 

[a]  Les  Légendes  ordinaires  de  ces  Médailles ,  font  M*- 
tt^ta  .Aug*  Moneta  naftrœ  Vrbis  P^manœ  ,  ïs/îoneta  Jqvi  (S 
Hercuii  ^lugg,  Moneta  Sacra  *A*£g*  (?  CC.  C7c» 
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Hre,  &   les    Antiquaires    conviennent    «£?*?. 
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quelles    prelidoient  a  la    fabrique    de  l.y.c.yiiï. 
trois  métaux.  Indépendamment  de  ces 
trois  Divinités  ,  on  reconnoiffoit  encore 
Ms  ,  ou  MJculanus ,  pour  la  monnoyc 
de  cuivre. 

Ces  trois  DéefTes  ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  ont  pour  fymbole  chacune 
une  balance  ,  &  quelques  Antiquaires 
croyent  même  remarquer  que  ces  ba- 
lances font  d'inégale  grandeur ,  comme 
les  trois  métaux  employés  en  monnoy  es , 
font  de  différent  poids  :  mais  peut-on 
fur  le  petit  champ  d'une  Médaille  i  s'af- 
fûrer  d'une  telle  obfervation  ? 

On  prétend  même  qu'il  y  avoit  pour 
ce  dernier  métal  la  DéefTe  Mres.  Le 
curieux  M.  de  Peyrefc  ayant  examiné 
une  Médaille  du  Cabinet  de  M.  Pe^- 
tau  ,  fur  laquelle  étoit  repréfentée  une 
DéefTe  qu'on  auroit  pu  croire  être  cette 
jEres  ,  aima  mieux,  parce  que  le  nom 
étoit  un  peu  effacé  ,  décider  que  c'étok 
Cerès;  mais  les  balances  qu'elle  tenoit 
à  la  main  ,  dévoient  le  porter  à  croire 
que  c'étoit  la  DéefTe  JEres.  Aujourd'hui 
la  chofe  n'efl  plus  douteufe.  Une  Mér 
daille  du  Cabinet  du  Roi  ,  de  moyen 
bronze  ,  de  l'Empereur  Tite,  préfente 
au  revers  une  femme  debout ,  avec  l'ha* 

Pv 
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Doux     billement   ordinaire  aux  DéefTes ,  ap- 
L.v.  cl'vïu.  puyée  de  la  main  gauche  fur  la  Hafte 
pure ,   &  tenant  une  balance  avec  ces 
mo  s  :  /Eres  Augufli ,  S.  C. 

Il  eft  vrai  que  le  mot  JEres  n'eft  pas 
bien  dans  l'Analogie  de  la  Langue  La- 
tine ,  &  qu'on  pourroit  l'interpréter 
ainfi  ,  la  monnoye  de  l'Empereur.  Mais 
comme  la  figure  porte  les  fymboles  des 
Divinités  ,  la  Hajlepure  ,  &  le  manteau 
appelle  Péplum  ;  il  y  a  apparence  qu'on 
a  voulu  marquer  par  cette  figure  la  Di- 
vinité qui ,  avec  le  Dieu  JEs  ou  jEf- 
o:Unus  ,  préfîdoit  à  la  fabrique  de  la 
monnoye  de  cuivre. 

On  voit  même  fur  une  médaille  de 
Commode  un  Apollon  nud ,  avec  cette 
légende  Apolloni  monetee  :  certainement 
il  étoit  jufteque  le  Dieu  des  Sciences  & 
des  Arts  préfidât  à  la  beauté  &  à  l'élé- 
gance des  Monnoyes. 

On  trouve  auffi  dans  l'ample  Re- 
cueil de  Gruter  ,  des  Infcriptions  par 
lefquelles  il  paroît  que  les  Monétaires 
invoquoient  Vulcain  ,  &  la  raifon  n'eft 
pas  difficile  à  diviner  ;  mais  pourquoi 
invoquoient-ils  auffi  Hercule,  comme  le 
prouvent  d'autres  Infcriptions  ,  copiées 
par  le  même  Auteur  ?  Ceft  ce  que  fi- 
gnore  parfaitement* 
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Il  y  avoit  encore  dans  le  Calendrier  Duux 
Romain  une  Déeffe  pour  ceux  qui  hé-  L.v.cvirjj 
ritoient ,  qu'on  appelloit  pour  cela  Hè- 
res 9  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Mais  pour- 
quoi cette  Déeffe  portoit-elle ,  fuivant 
Fcftus  ,  le  nom  de  Martea ,  &  étoit- 
elle  mife  au  nombre  des  compagnes  de 
Mars  ?  Je  n'en  vois  point  d'autre  raifon, 
finon  que  ce  Dieu  fait  plus  qu'aucun 
autre  vacquer  des  fucceflions. 

La  ville  de  Rome  participoit  auflî    1*   *>**$ 
aux  honneurs  divins ,    &  elle  fut  une  l{Qms' 
des  plus  grandes  Divinités  des  Romains  ; 
&  fi  cette  ville  ne  fut  pas  la  feule  qui 
reçut  ces  honneurs  ,  puifque  les  médail- 
les nous  en  font  connoître  plufîeurs  au- 
tres dont  T Apotheofe  n'efl  pas  douteu- 
fe,  elle  fut  du  moins  celle  dont  le  culte 
fut  &  le  plus  célèbre  Se  le  plus  étendu. 
En  effet  on  lui  avoit  élevé  des  Temples 
dans  plufîeurs  lieux  d@  l'Empire ,  fur- 
tout  dans  Nicée  ,  dans  Ephefe ,   dans 
Alabanda  &  dans  d'autres  villes*  Mais 
les  Romains  fur-tout  fe  fignalerent  dans 
le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette  Déeffe, 
qui  leur  devoit  fon  origine.  Temples  r 
facrifices     fêtes  annuelles  ,  tout  étoit 
employé  pour  l'honorer.  Elle  étoit  de- 
venue le  Type  le  plus  ordinaire  des  mé- 
dailles fur  lefquelles  on  la  voit  fouvent^ 

Pvj. 
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Fd  Em  X    avec  ^a  t^te  couronn^e  de  tours ,  tenant 

L.  v.civui.  ^e  ^a  maîn  une  viftoire.  Du  relie  on  la 
peignoit  fi  reflemblante  à  Minerve ,  qu'il 
n'y  a  que  quelques  fymboles  particuliers 
qui  puiffent  l'en  diftinguer.  Une  belle 
ftatue  Romaine  la  repréfente  comme 
une  grande  femme  affife  fur  un  roc* 
ayant  des  trophées  d'armes  à  (qs  pieds  , 
&  la  tête  couverte  d'un  cafque.  Lors- 
qu'elle a  près  d'elle  des  moutons  &une 
chèvre ,  cela  marque  la  tranquillité  & 
la  paix  dont  jouiiToient  les  Peuples 
qu'on  avoit  conquis.  Quand  elle  eft  ac- 
compagnée ,  comme  elle  Tell  dans  une 
figure  donnée  par  M.  de  la  ChauïTe  , 
d'un  vieux  Berger  &  de  la  Louve  qui 
allaita  Remus  &  Romulus  ,  on  voit 
quelle  défigne  fon  origine ,  &  le  Fau- 
ftulus  qui  prit  foin  de  ces  deux  jeunes 
Princes.  Enfin  d'autres  Monumens  nous 
montrent  Rome  triomphante  ,  couron- 
née par  la  viftoire  ,  avec  quelques  au- 
tres fymboles  ;  fur  quoi  on  peut  con- 
fulter  les  Antiquaires. 
tonmiHi.  Les  Romains  ayant  mis  leur  ville  au 
nombre  des  Dieux,  on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'ils  Payent  élevé  au  même  rang 
Romulus  fondateur  de  leur  Empire. 
d'Halic.  ?!T!    L'an  de  Rome  37.  le  7.  de  Juillet  (1), 

Pknqpe,»  Romulus  haranguant  fes  foldats  dans 

Rom.  °- 
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une  plaine  qui  étoit  près  de  l'étang  de  p1  E.  Y** 
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la  chèvre  ,  ou  le  oenat  lavoit  accom-  £cV. c.vai* 
pagné ,  il  furvint  un  orage  mêlé  de 
grêle  &  de  tonnerre,  fi  terrible  ,  que 
prefque  tout  le  monde fe  retira,  excepté 
les  Sénateurs,  qui ,  profitant  de  cette 
coufternation  ,  mirent  ce  Prince  en  pie- 
ces  ;  &  foit  qu'ils  PeufTent  fcigneufe- 
ment  caché ,  ou  qu'ils  en  euffent  pris 
chacun  un  membre  ,  qu'ils  cachèrent., 
dit  -  on  5  fous  leur  robe ,  Romulus  ne 
parut  plus  ,  &  on  ne  trouva  aucun  ve- 
rtige de  ce  parricide.  L'orage  celle  , 
ceux  qui  s'étoient  écartés  revinrent,  & 
demandèrent  leur  Roi  aux  Sénateurs , 
qui  dirent  [qu'il  avoit  été  tout  d'un 
coup  enlevé  dans  un  tourbillon  de 
flammes,  &  que  le  Ciel  l'avoit  fdéro- 
bé  à  la  terre  ;  qu'au  refte  il  falloit 
bien  fe  confoler  de  cette  perte  ,  puif- 
qu'au  lieu  d'un  Roi  qui  à  la  vérité  de- 
voit  leur  être  cher,  ils  auroient  parmi 
les  Dieux  un  protecteur  qui  ne  lesaban- 
donneroit  pas.  Les  plus  crédules  paru- 
rent contens  d'un  récit  qui  fuppofoit 
leur  Fondateur  au  rang  des  Dieux  ; 
mais  les  plus  pénétrans  s'étant  mis  à 
murmurer  contre  les  Sénateurs  qu'ils 
foupçonnerent  avoir  affaflïné  le  Roi, 
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ils  furent  obligés  d'engager  Julius  Proi 
culus  qui  paffoit  pour  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  toute  la  ville  ,  à  te- 
nir ce  difcours  au  Peuple  ,  après  avoir 
pris  par  un  ferment  folemnel  les  Dieux 
à  témoins  de  la  vérité  qu'il  alloit  racon- 
ter :  «  J'étois  en  voyage,  dit-il ,  lorf- 
*>  que  tout-à-coup  Romulus  s'eft  pré- 
»  fente  à  mes  yeux  ;  fa  taille  étoit  fu- 
»  périeure  à  celle  des  autres  hommes ,. 
»  &  fes  armes  répandoient  un  éclat 
»  éblouiïTant.  Saifî  d'une  frayeur  reli- 
»  gieufe ,  je  lui  adreflai  ces  paroles  : 
»  Pourquoi  nous  avez-vous  fï-tôt  quit- 
»  tés?  A  quels  foupçons  avons -nous 
»  donné  lieu  ?  On  nous  prend  pour  les 
»  auteurs  de  votre  mort. . . .  Les  Dieux* 
»  me  répondit  Romulus,  m'ont  rappelle 
»  dans  le  Ciel  d'où  j'avois  tiré  mon 
»  origine,&  ils  m'ont  placé  parmi  eux.... 
»  Allez  donc ,  cher  Proculus,  &  aver- 
»  tiïTez  mes  Romains  d'aimer  la  tempe- 
»  rance  &  les  exercices  de  la  Guerre.... 
x>  Pour  moi ,  fous  le  nom  du  Dieu  Quiri- 
»  nus  je  leur  ferai  toujours  favorable  »». 
Ce  difcours  tenu  par  un  homme  ir- 
réprochable ,  calma  les  efprits ,  &  on  ne 
fongea  plus  qu'à  honorer  le  nouveau 
Dieu  fous  le  nom  de  Quiris  ou  Quiri- 
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nus  ,  furnom  de  Mars  qu'on  crut  de-  ^occident, 
voir  donner  à  fon  fils  [  a\  On  inftitua  L.v.c.vni*. 
en  fon  honneur  la  fête  nommée  Quirï- 
tiale ,  qu'on  célébroit  tous  les  ans  le  17* 
Février ,  &  dans  la  fuite  Numa  Pompi- 
lius  créa  un  grand  Pontife  ,  nommé  F^- 
men  Quirinaïts  ,  qui  devoit  être  tiré  du 
Corps  des  Patriciens  pour  avoir  foin  du 
culte  de  ce  Dieu.  Cette  "inftitution  & 
le  nom  du  Pontife  prouvent  que  ceux 
qui  croyent  qu'il  n'y  eut  à  Rome  d'au- 
tre Dieu,  appelle  Quinnus  que  Mars  , 
fe  trompent  groflîerement ,  puifque  le 
Prêtre  de  Mars  s^appelloit  Flamen  Mar- 
tialis.  Herfîlia  femme  de  Romulus  re- 
çut le  même  honneur  que  fon  mari ,  & 
fut  révérée  fous  le  nom  d'Horta  ,  ou 
de  la  Déeffe  de  la  jeuneiTe.. 

Les  Romains  contens  de  voir  leur 
Fondateur  au  nombre  des  Dieux  ,  ne 
fongerent  pas  à  y  élever  leurs  autres 
Rois,  ni  aucuns  de  leurs  grands  hom- 
mes pendant  plufîeurs  fiecles  ;  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ayant  perdu  leur  liberté 
fous  Jules  Cefar  ,  ils  foufFrirent  qu'Au- 

[*]  Il  yaplufîeurs  opinions  fur  le  mot  Quiris  &  Quiri- 
nus ,  épithete  de  M?rs  :  quelques-uns  croyent  que  dans  la 
langue  du  pays  il  lignifîoit  une  lance  ,  d'autres  que  c'étoit 
le  nom  d'un  ancien  Dieu  nommé  Quiris  ,  &  adoré  par  le» 
Sabins  ;  quoiqu'il  en  foit ,  Romulus  prit  fa  place  ,  &  fut 
le  nouveau  Max*  de  Pvorae, 
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j£ie,ux    ffufte  fon  fucceffeur  le  fit  reconnoîtrç 

«Occident.      °  T^.  r  .r  .      1     ,        * 

I-v,c.vjii.  comme  un  Dieu,  iaifant  courir  le  bruit 

que  Venus  étoit  venue,  comme  le  ra- 

(i)  Met.  conte  iî  bien  Ovide  (i),  au  milieu  du 

*•'*■  Sénat  ,  dans  le  temps   que    ce   grand 

homme  fut  affafïïné  ;  &  .a voit  placé  fon 
arne  parmi  les  Aftres.  Une. nouvelle 
étoile,  ou  plutôt  une  comète ,  qui  pa- 
(i)  inC^f.  rut  cette  année-là-,  felonSuetone  (2)  9 
fut  favorable  à  PApotheofe  ,  &  on  vou- 
lut bien  la  regardercomme  le  féjour  de 
Pâme  de  ce  Prince,  On  bâtit  des  Tenir 
pies  en  fon  honneur  ,  où  l'on  ôfFroit  des 
facrifïces,  &  fa  ftatue  ne  parut  depuis 
qu'avec  une  étoile  fur  la  tête  [a].  Mais, 
à  dire  vrai  ,  cette  Apotheofe  vint  un 
peu  tard  ;  le  temps  n'étoit  plus  iî  fer- 
tile en  Divinités  qu'il  Pavoit  été  autre- 
fois. 

Quelque  refpeft  qu'on  eût  pour  le 
petit  neveu  de  Cefar  ,  cette  Apotheofe 
ne  laiffa  pas  de  lui  attirer  quelques  rail- 
leries ;  les  uns  Pappellerent  faifeur  de 

U) Plin.1.2.  poupées  (3)  ,  les   autres  dirent  qu'il 

c*  «s-  achevoit  de  peupler  le  Ciel ,  qui  depuis 

long  -  temps  n'avoit  reçu  de  nouvelle 
Colonie.  Mais  Augufie  fe  moquoit  ttes 

[a]  l/Apotheofe  de  Jules-Cefar  fouirrit  quelques  difficile 
tés ,  dont  j'ai  rapporté  k  détail  <hi\s  mes  Métamorphofes 
d'Ovide,  Kv.  15. 
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railleurs ,  efpérant  qu'on  lui  rendrait  un  tfggL 
jour  les  mêmes  honneurs.  Car  rien  n  eit  n.cviii* 
tel  que  d'établir  une  nouvelle  mode- 
Son  efpérance  ne  fut  pas  vaine  ;  on  n'at- 
tendit pas  même  fa  mort  pour  les  lui 
rendre  ;  &  il  avoit  a  peine  vingt  -  huit 
ans  ,  félon  Appien  ,  lorfqu'il  fut  re- 
connu comme  un  Dieu  tutélaire  dans 
toutes  les  villes  de  l'Empire.  La  fureur 
de  FApotheofe  fut  à  un  point  dans  la 
fuite  qu'on  mit  au  nombre  des  Dieux  , 
non-feulement  les  Empereurs  les  plus 
fcéiérats  ,  comme  Tibère ,  mais  auffi  les 
plus  ftupides  ,  comme  Claude.  On  fit 
les  mêmes  honneurs  à  plufîeurs  Impéra- 
trices ;  &  la  folie  d'Adrien  alla  même 
û  loin  ,  qu'il  voulut  qu'on  regardât 
comme  un  Dieu  Tinfame  Antinous  qui 
.s'étoit  noyé  dans  le  Nil ,  ayant  fait  éle- 
ver dans  la  ville  d'AntinopolisenEgy* 
pte  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  fon  hon- 
neur ,  un  Temple  magnifique  où  il  vou- 
lut auflî  établir  un  Oracle.  Mais  il  faut 
avouer  que  ces  nouveaux  Dieux  nt 
leur^  Oracles  ne  firent  pas  fortune  , 
quelque  foin  qu'on  prît  pour  les  mettre 
en  crédit.  On  ouvrit  enfin  les  yeux  fur 
un  ufage"  auffi  impie  que  ridicule  ,  & 
on  ne  voit  plus  guéres  de  nouvelles  Di- 
vinités depuis  ce  temps-là.  En  vain  Aler 
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Dieux     xandre  qui  aflurément  méritoit  autant 

«  Occident.  ,  *  , 

l.v.cviii.  cet  honneur  qu  aucun  autre  ,  au  prix 
où  on  le  donnoit  alors  ,  avoit  tenté 
plus  de  trois  cens  ans  avant  Augufte, 
à  être  mis  au  nombre  des  Immortels  : 
en  vain  l'Orateur  Démadès  tâchoit,  en 
employant  toute  fon  éloquence,  de  por- 
ter les  Athéniens  à  regarder  ce  Conqué- 
rant comme  le  treizième  des  grands 
Dieux  ;  Alexandre  ne  fut  point  obéi , 
&  POrateur  fut  mis  à  l'amende. 

Enfin  les  Romains  auiîi  fuperftitieux: 
en  matière  de  Religion  ,  qu'ils  étoient 
devenus  célèbres  par  leur  fçavante  po- 
litique ,  de   peur  d'avoir   oublié   dans 
leur  Calendrier  quelque  Dieu  fecourar 
ble  ou  nuifîble  ,  facrifierent  aux  Dieux 
inconnus  ,  ainfi  que  les  Grecs  >  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Vo- 
(0  Liv.r.  lume.  En  effet  Aulu-Gelle  (i)  raconte 
que  pendant  un  furieux  tremblement  de 
terre  qui  ébranla  toute  la  ville  de  Ro- 
me ,  comme  on  ignoroit  à  quel  Dieu 
il  falloit  s'adreffer,  il  immolèrent  à  bon 
compte  des  viclimes  à  celui  qui  caufoit 
ce  funefte  événement ,  fans  le  nommer 
ni  le  connoître.  Funefte  &  ridicule  ef- 
fet de  la  fuperftition,  qui  refufant  de 
reconnoître  le  feul   Dieu  créateur  de 
toutes  chofes,  en  établifToit  à  chaque 
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moment  de  nouveaux  ,  &  en  alloît  ra-  -l>iït» 
maffer  dans  tous  les  pays  du  monde,  de  l?v.c.ixI 
peur  qu'il  ne  lui  en  échappât  quelqu'un  1 
Telle  étoit  l'origine  des  Dieux  incon- 
nus &  anonymes  ,  qui  étoit  une  efpéce 
de  fupplément  à   la  créance  publique, 


CHAPITRE    IX. 

De  quelques  Dieux -particuliers 
à  l'Italie. 

COiMME  l'Italie  a  voit  reçu  en  dif- 
ferens  temps  plufieurs  colonies , 
que  les  Grecs  &  d'autres  Peuples  en* 
core  y  avoient  conduites  ,  ainfî  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  fçavantes  Differ- 
tations  que  Théodore  Rickius  à  com- 
pofées  à  ce  fujet ,  ces  colonies,  comme 
toutes  les  autres ,  portèrent  avec  elles 
leurs  Dieux  &  les  cérémonies  de  leur 
Religion.  Je  pourrois  en  citer  en  par- 
ticulier un  grand  nombre  d'exemples  , 
mais  comme  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de 
traitter  cette  matière  (1),  je  me  con-  (x)  Voyea 
tente  de  celui  des  fêtes  appellées  Lu-leIorne^ 
percales  que  l'Àrcadien  Evandrey  avoit 
établies.  Comme  la  plupart  de  ces  Dieux 
étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Nations 
qui  y  avoient  conduit  des  colonies  ,  il 
.cft  mutile  de  repéter  ce  que  nous  avoua 
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Biiux     dit;  mais  il  y  en  avoit  de  particuliers  à 

l»  v^ch.Tx.  chaque  canton  ,  qu'il  eft  bon  du  moins 
de  nommer  ici.  Les  anciens  Tofcans 
avoient  leur  Tagès,  le  grand  artifan  de 
la  divination  Etrufque,  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  l'article  de  la  Divi- 
(  i  >  T.  II.  nation  (i)  Les  Sabins  reeonnoifîbient 

*•  *'  pour  leur  principale  Divinité"  Semo  San* 

gus  ,  que  Ton  croit  être  Hercule,  ainfî 
qu'on  le  dira  dans  L'hifloire  de  ce  Hé- 
ros, Les  Albins  rendoient  un  culte  par- 
ticulier à  Jupiter  &  à  Enée ,  qu'ils  con- 
(i)  Voyex  fondoient  avec  ce  Dieu  (2).  Evandre 

rHift.d'Enée  &  Carmenta  fa  femme  méritèrent    les 

Tome    VII.    v  *•■•  •  i  i       i-  >      ?  /,    ^ 

honneurs  divins  aans  le  heu  ou  s  etoit 
établie  la  colonie  que  ce  Chef  y  avoir 
conduite  ;  c'efl>à-dire  ,  près  du  mont 
Aventin  ôc  aux  environs.  Hercule  qui 
y  avoit  paffé,  lorfqu'il  ramenoit  d'Ef- 
pagne  les  bœufs  de  Geryon ,  y  reçut 
auflî  les  mêmes  honneurs.  Janus  ,  Fau^ 
nus,  Picus,  Canente  ,  &  quelques  au-* 
très  dont  on  a  déjà  parlé,  devinrent  les 
Dieux  Indigetes  ôc  Topiques  des  lieux 
où  ils  avoient  régné. 

Les  habitans  de  la  ville  d'Antium  ôi 
de  Praenefte  honoroient  d'un  culte  par- 
ticulier la  Fortune,  ôc  avoient  pour  la 
confuîter  ces  Sorts  fi  célèbres  dans  l'An- 
tiquité- 

EnSn  les  habitans  de  Brefle  en  Italie: 
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soient  plufieurs  Divinités  qui  leur  Jgg^ 
étoient  particulières,  que  le  Roffi  ,  dans  jL.v.ch.  ix< 
fes  Memorie  Brefciane ,  a  fait  graver. 
Le  premier  de  ces  Dieux  repréfente  une 
femme  aflife ,  appuyée  fur  une  urne , 
tenant  de  la  main  droite  un  fceptre. 
Cette  figure  a  la  tête  rayonnante  & 
couronnée  de  lauriers,  &  à  fes  pieds  fe 
voit  une  roue  &  un  compas.  L'Auteur 
des  Mémoires  dont  je  viens  de  parler , 
prend  cette  fhatue  pour  une  Fortune  ; 
mais  fans  dire  ici  que  la  roue  étoit  aufîî 
un  fymbole  de  Nemefis  ,  le  fceptre  Jfc 
le  compas  conviennent  encore  mieux  à 
cette  DéefTe  qu'à  la  Fortune.  Peut-être 
eft-ce  la  Juftice  ,  à  laquelle  le  fceptre 
&  le  compas  conviennent  parfaitement. 
Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  puiiTe 
rien  conclure  de  ce  monument ,  finoa 
qu'il  repréfenteune Divinité  particulière 
aux  Breffans  ,  chezlefquels  il  y  enavoit 
encore  d'autres  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

Une  autre  figure  trouvée  dans  le  mê- 
me pays  repréfente  un  jeune  homme 
enveloppé  d'une  draperie  qui  lui  cou- 
vre tout  le  corps  ,  avec  cette  infcription  f 
Bergino  M.  Nonius  M.  R  S  eue  ci  anus  , 
V.  S.  Marc  Nonius  Senecianus ,  fils  de 
Marc ,  de  la  Tribu  Favienne,  a  accom- 
pli k  vœu  qiCll  avait  fait  à  Berginus.  La 
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deux     Toge  Romaine   que  porte  cette  figure 

L.  vC<Ch"x.  a  ^ait  cro*re  au  ^'  P-  ^om  Bernard  de 
*  Montfaucon  qu'elle  repréfentoit  celui- 
là  même  qui  avoit  accompli  le  vœu  ;  ce 
qui  feroit  bien  extraordinaire.  Il  efl  vrai 
que  la  famille  de  ce  Nonius  Senecianus 
étoit  une  des  plus  confîderables  de  Bref- 
fe  ;  qu'on  a  trouvé  même  dans  cette  ville 
une  ftatue  d'un  autre  Nonius ,  avec 
cette  infcription  flatteufe  ,  M .  Nonius 
le  jeune  ,  la  grande  efperance  des  Brejfans.  j 
Cependant  je  ne  fçaurois  me  perfuader 
qu'un  homme  qui  acquitte  un  vœu  fait 
à  une  Divinité ,  en  ait  pris  la  figure  fur 
le  monument  qu'il  fait  élever  à  ce  Dieu 
en  aftionde  grâces  du  bienfait  qu'il  croit 
en  avoir  reçu.  On  ne  fçait  rien  à  la  vé- 
rité de  ce  Berginus  ,  qui  inconteftable- 
ment  étoit  honoré  comme  un  Dieu  par 
les  Breffans  ,  puifqu'il  avoit  un  Autel 
que  l'Hiflorien  des  Antiquités  de  BreiTe 
a  fait  graver,  &  unePrêtrefTe  qui  avoit 
foin  de  fon  culte.  Le  même  Auteur 
rapporte  en  effet  une  infcription  qui 
prouve  que  Nonia  Maxima  avoit  exercé 
ce  facerdoce.  Berginus  étoit  fans  doute 
quelque  Héros  du  pays.  C'eft  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  9  &  fon  habit  à  la 
Romaine  n'a  rien  qui  doive  nous  fur- 
prendre. 

Tyllinus  étoit  un  autre  Dieu  dont  la 
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figure  a  été  auflî  déterrée  près  de  Bref-     Dieux 
fe.  Sa  ftatue  ,  qui  au  rapport  du  Roffi  ^gg^ 
fut  mife  en  pièces  Tan  840.  par  Ram- 
pat  Evêque  de  BrefTe  ,   &  qui  n'avoit 
pour  inscription  que  le  nom  du  Dieu 
à  qui  elle  étoit  confacrée  >  Tyllino ,  étoit 
de  fer ,   la  tête  couronnée  de  laurier , 
appuyant  le  pied  droit  fur  le  crâne  d'un 
mort ,  &  tenant  de  la  main  gauche  une 
pique  de  fer  ,  terminée  en  haut  par  une 
main  ouverte  &  étendue ,  fur  laquelle 
on  voyoit  entre  l'indice  &  le  pouce  un 
œuf  qu'un  ferpent  entortillé  dans  la  main 
venoit  mordre  :  fymboles  auflï  obfcurs 
que  myfterieux,  furlefquels  l'Antiquité 
ne  nous  apprend  rien.  Ce  pied  appuyé 
fur  une  tête  de  mort ,  &  le  laurier  ,  mar- 
quoient-ils  ,  comme  le  conjecture  le  P. 
Montfaucon ,  que  Tyllinus  triomphoit 
de  la  mort  &  étoit  immortel?  C'eft  ce 
que  je  n'oferois  afïurer.  Qui  fera ,  dit- 
on  ,  l'Antiquaire  ou  le  Mythologue  af- 
fez  hardi  pour  expliquer  ce  que  fïgnifîe 
le  ferpent  qui  fe  jette  fur  Pœuf,  que 
tient  la  main  qui  eft   au  haut  de  la  pi- 
que ?  Ne  doit-on  pas  avouer  que  prin- 
cipalement parmi  les  Dieux  Topiques  , 
qui  n'étoient  gueres  connus  que  dans 
quelques    villes    particulières    qui    les 
avoient  choifis  pour  leurs  patrons ,  il 
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fe  trouve  fouvent  des  fymboles  inexpli- 

d'Occident.     pUCaDieS.  . 

juv.ch.ix.  Cependant  je  crois  qu  on  pourroit 
dire  ,  &  même  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance,  que  c'était  un  myflere  ^em- 
prunté des  Gaulois ,  au  fujet  de  Y  œuf 
Anguinum  ou  de  Jerpent ,  que  ces  peu- 
ples cherchoient  avec  empreflement  ,  | 
&  enlevoient  avec  précipitation  ,  crai*  ! 
gnant  que  l'infeâe  qui  l'avoit  formé,, 
ne  fe  jettât  fur  eux  ,  comme  je  le  dirai 
dans  un  plus  grand  détail ,  dans  l'hiftoirc 
lOLiY.Vl.  de  la  Religion  de  cet  ancien  peuple  (i). 
Les  Breffans  étoient  trop  voifins  des 
Gaulois  ,  &  avoient  trop  de  commerce 
avec  eux  pour  avoir  ignoré  cet  article 
de  leur  Religion. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  des  Dieux 
des  Grecs  ,  des  Romains  &  de  quel- 
ques autres  Peuples  d'Italie.  Il  ne  faut 
pas  qu'on  s'imagine  que  j'aye  épuifé  la 
matière.  Il  y  en  avoir  tant  qui  n'étoient 
connus  que  dans  une  feule  ville  ,  ou 
tout  au  plus  dans  quelques  petits  can- 
tons ,  qu'il  feroit  impoffible  de  les  nom- 
mer tous.  On  en  déterre  même  tous 
les  jours  qui  font  entièrement  inconnus. 
J'ai  crû  qu'il  fuffifoit  de  parler  de  ceux 
qui  avoient  quelque  célébrité ,  &  dont 
les  Anciens  ont  fait  mention. 

SECONDE 


SECONDE  PARTIE. 

VEJ  D  JEUX  DES  AUTRES  PL  UPLES 
de  P  Europe  ,  fur-tout  de  ceux  des  Gau- 
lois ù*  des  Germains. 

OMME  l'Hiftoire  des  au- 
tres Dieux  de  l'Europe  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  auffi  in- 
terefTante  que  celle  de  ceux 
des  Grecs  &  des  Romains  ;  qu'elle  a 
moins  de  liaifon  avec  les  Belles-Let- 
tres ,  &  que  fouvent  ces  Dieux  font  , 
fous  d'autres  noms  ,  les  mêmes  que  ceux 
dont  j'ai  parlé  jufqu'ici,  je  ferai  beau- 
coup plus  court  dans  cette  Seconde  par- 
tie, que  je  ne  l'ai  été  dans  la  première. 
Je  tâcherai  cependant  de  donner  de  ces 
Dieux  une  notion  exafte  ;  de  rapporter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  fçavoir  fur 
leur  fujet ,  &  de  mettre  fous  un  point 
de  vue  aifé  à  faifir,  ce  qui  eft  répanda 
dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  en 
ont  parlé  avant  moi  :  commençons  par 
les  Dieux  de  nos  Ancêtres. 
Tome  V.  Q 


Dïïux 

d'Occident. 
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LIVRE    SIXIFMEV 

D£S  DIEUX  DES  GAULOIS. 

IL  n'y  a  gueres  parmi  les  Anciens  que 
Cefar ,  Diodorede  Sicile ,  Mêla,  Stra*- 
bon  ,  &  Pline  qui  nous  ayentlaiïTé  quel- 
ques lumières  fur  la  Religion  des  Gau- 
lois ;  mais  outre  que  ce  qu'ils  en  difent 
efl  peu  confid érable  ,  il  faut  obferver 
qu'ils  parlent  des  Dieux  de  ce  Peuple 
conformément  à  leurs  idées  ;  c'eft-à-dire, 
que  lorfqu'ils  avoient  remarqué  dans 
quelqu'un  de  ces  Dieux ,  au  quelque  at- 
tribut ,  ou  quelque  fymbole  refTemblants 
à  ceux  de  leurs  Divinités ,  ils  ne  man*- 
quoient  pas  de  leur  donner  les  mêmes 
noms.  Ainlî ,  félon  eux  ,  un  tel  étoit 
Hercule  ,  ou  Apollon ,  ou  Mercure  ; 
parce  qu'il  avok  quelque  chofe  d'appro*-. 
chant  de  leur  Mercure ,  de  leur  Apol* 
Ion ,  ou  de  leur  Hercule  ;  car  dans  le 
fond  les  Anciens  Dieux  des  Gaulois 
dévoient  être  bien  inconnus  aux  Grecs 
.&  aux  Romains ,  pvùfque  dans  un  de 
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fes  Dialogues  (  1  )  Lucien  fait  dire  à  Mer-      Dieux 
cure  ,  qu  il  ne  içait  comment  s  y  pren-      L>  Vï. 
dre  pour  inviter  ces  Dieux  à  fe  trouver     ( l  )  MT« 
à  l'aflemblée  des  autres ,  parce  que  ne    r?s" 
fçachant  pas  leur  langue  ,  il  ne  peut  ni 
les  entendre  ,  ni  fe  faire  entendre  d'eux. 

Si  pour  fuppléer  au  peu  que  nous  ap- 
prenent  à  ce  fujet  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  on  avoit  le  fecours  de  quelques 
Auteurs  Gaulois  ,  on  pourroit  y  cher- 
cher l'origine  &  les  fondemens  de  leur 
Religion  ;  mais  les  Druydes ,  feuls  dé- 
pofîtaires  de  leurs  myfteres,  n'écrivoient 
rien ,  &  cachant  foigneufement  au  Peu- 
ple le  fond  de  leur  Religion ,  ils  le  con- 
tentaient d'inftruire  ceux  qui  afpiroient 
à  la  même  dignité ,  dont  ils  et  oient  ex-; 
tremement  jaloux. 

Il  eft  vrai  que  plusieurs  Monumens  dé- 
terrés de  temps  en  temps,  ont  excité  la 
curiofîté  des  Sçavans;mais  ils  fe  font  con- 
tentés de  les  expliquerons  entreprendre 
d'approfondir  la  Religion  des  Peuples 
qui  les  avoient  érigés  en  l'honneur  de- 
leurs  Dieux,  Schœdius  qui  acompofé  un 
Traité  de  la  Religion  des  Anciens  Ger- 
mains, a  raffemblé  à  la  vérité  tous  les  paf- 
fages  des  Anciens  où  il  eft  fait  mention 
de  celle  des  Gauloisjmais  excepté  le  long 
Commentaire  qu'il  a  fait  fur  ces  autori- 


Mar- 


3  &4  La  Mythologie  &  les  Fables 
a^ddent  ^s>  &  °ù  pre^Iue  toujours  il  s'écarte  de 
i.  vi.  fon  fujet ,  il  ne  s^eft  pas  arrêté  fur  une 
Religion  qui  n'étoit  pas  l'objet  principal 
de  fon  Traité.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  engagé  à  expliquer  l'Antiquité 
par  les  figures  ,  eft  celui  de  tous  qui  a 
fait  graver  un  plus  grand  nombre  de  fi- 
gures de  Dieux  Gaulois  ;  mais  il  n'y  a 
a)  Dom  ajouté  que  peu  de  reflexions.  Enfin  un 
de  fes  fçavans  Confrères  (i)  fe  fervant 
de  ces  mêmes  figures,  entreprit  de  don- 
ner il  y  a  quelques  années  ,  un  Traité 
complet  de  la  Religion  de  ce  Peuple  , 
qu'il  publia  en  1727.  en  deux  Volumes 
in  40.  &  l'on  peut  dire  que  perfonne 
jufqu'à  lui  ?  n'étoit  entré  fi  avant  dans 
les  myfteres  Gaulois  ;  mais  on  auroit  dé- 
liré dans  cet  ouvrage  plus  d'ordre  ôç 
moins  de  répétitions. 


CHAPITRE    I. 

De  la  Religion  des  Gaulois. 

j  Our  donner  une  idée  exafte  de  la 
Religion  de  ces  Peuples  ,  il  faut  la 
confiderer  dans  deux  temps  difFerens  ; 
c"eft-à-dire,  avant  &  après  la  conquête 
de  Jules-Cefar,  où  les  Gaulois  corn* 
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mencerent  à  être  en  commerce  avec  les  *££ 
Romains.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n  eu  fient  l.  vi.  Cb  U 
été  connus  des  Grecs  &  des  Romains 
long-temps  avant  que  ce  Prince  portât 
la  guerre  dans  le  fein  de  leur  pays^5 
puifqu'ils  s'étoient  une  fois  rendus  maî- 
tres de  Rome  même,  &  que'  d'autre  part 
ils  euffent  traverfé  &  faccagé  la  Grèce: 
mais  ces  irruptions  fubites&pafTageres, 
bien  loin  d'avoir  établi  quelque  com- 
merce entre  ces  Peuples  ,  n'avoient  fervi 
qu'à  les  faire  regarder  comme  des  Bar- 
bares ;  dont  la  puiflance  ne  pouvoit  que 
leur  être  un  jour  funefte  ;  &  les  Gaulois 
n'avoient  gueres  fongé  dans  ces  irru- 
ptions ,  à  s'inftruire  de  la  Religion  des 
Peuples  qu'ils  ne  voulo^ent  que  facca- 
ger  ,  &  s'enrichir  en  pillant  leurs  Tem- 
ples &  leurs  maifons.  Lorfque  Cefar 
après  une  guerre  de  dix  ans  fe  fut  enfin 
rendu  maître  des  Gaules ,  &  que  ce 
beau  pays  devint  une  Province  Romai- 
ne ,  il  fe  fit  de  grands  changemens  dans 
la  Religion  des  Gaulois,  qui  adoptè- 
rent la  plupart  des  Dieux  Romains,  & 
abandonnèrent  enfin  prefque  toutes  leurs 
anciennes  cérémonies ,  pour  fuivre  cel- 
les de  leurs  vainqueurs. 

Comme  Jules  Cefar  eut  tout  le  temps 
de  connoître  un  pays  où  il  demeura  & 


%66  La  Mythologie  &  les  Tables 
pif  ux  long-temps,  cfeft  dans  la  relation  qu'il 
X-Vwau.fert  de  la  guerre  des  Gaules,  &  dans 
quelques  autres  Auteurs  Latins  qu'on 
doit  chercher  l'hiftoire  de  l'ancienne  Re- 
ligion des  Gaulois  ;  mais ,  comme  on 
Ta  déjà  remarqué  ,  ces  Ecrivains  en  di- 
fent  peu  de  chofes  :  fouvent  même  ils 
fe  contredifent  les  uns  les  autres  ;  &  ce 
qui  efl  encore  plus  embarraflant ,  c'eft 
qu'ils  en  parlent  tous  fuivant  leurs  pré- 
jugés ,  &  ne  femblent  chercher  qu'à  iden- 
tifier les  Dieux  de  cet  ancien  Peuple 
avec  ceux  qu'ils  adoroient  eux-mêmes». 
L'Hiftorien  Jofeph  leur  reproche  mê- 
me d'avoir  parlé  d'une  Religion  dont 
ils  n'étoient  ni  ne  pouvoient  être  in- 
struits. En  effet  les  Druydesn'écrivoient 
rien  f  fe  contentant  de  charger  leur  mé- 
moire, &  enfuite  celle  de  leurs  Novi- 
ces ,  d'un  nombre  prodigieux  de  vers 
qui  contenoient  leur  Théologie ,  vers 
barbares  par  rapport  aux  Romains ,  que 
certainement  ils  ne  connoifïbient  gue- 
res  ,  &  dont  apparemment  ils  n^auroient 
pas  fait  beaucoup  de  cas ,  quand  ils  les 
auroient  entendus.  D'ailleurs  ces  mêmes 
Druydes ,  cachés  dans  le  fond  des  fo- 
rêts d'où  ils  fortoient  rarement ,  étoient 
peu  communicatifs  :  &  bien  loin  de  ré- 
véler leurs  myfteres  à  des  étrangers ,  ils 
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les  cachoient  même  aux  Gaulois.  fo£££ 

Cependant  comme  Cefar  eft  fans  con-  L.  Vi.  Ch.  h 
fredit    celui  dé  tous  les-  Anciens  qui 
nous  donne  le  plus  de  lumières  fur  la 
Religion  de  ce  Peuple,  on  ne  fera  pas' 
fâché  de  voir  ici  tout  ce  qu'il  nous  en 
apprend  :  «  Les  Gaulois ,  dit-il  (i)  ,-font    Cl)DeEciî; 
*  fort  fuperftitieux.  Ceux  qui  font  danr  G*  1.  « 
a>  gereufement   malades  ,'  ceux  qui  le 
»  trouvent  en  péril,  immolent  des  vi- 
»  dirnes  ,  ou  font  vœu  d'en  immoler  , 
»-&  fe  fervent  pour  s'en  acquitter  dtf 
*miniftere     des    Druydes.    Perfuadés 
»  qu'on   ne  peut  obtenir  des  Dieux  la 
»  vie    d'un  homme  ,  qu'en    immolant* 
»  un  autre  à  fa  place  :  voici  de  qu'elle 
»  manière  ils  font  leurs  facrifices  publics. 
»  Ils  font  [des  repréfentations  humaines' 
»  d'une  grandeur  énorme  ,  avec  de  l'o- 
»  fier,  dont  ils  remplirent  le  vuided'hqm^ 
»  mes  vivans  ,  qu'ils  font  brûler  enfem- 
»ble.  Comme  ils  croyent  que  le  fup- 

*  plice  des  voleurs  &  des  autres-  fcé- 
»  lerats  eft  agréable  aux  Dieux  ,  c'eft 
^  parmi  eux  qu'ils  choififfent  leurs  viéti- 
j*  mes  ,  mais  quand  ils  en  manquent ,  ils 
ar  immolent  des  perfonnes  innocentes. 

»  De  tous  les  Dieux  celui  qu'ils  ho- 
norent  le  plus   particulièrement  ,  Se 

*  dont  ils  ont  plus  de  ftatues ,  c^eft  Mer- 
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d  »  E  u  x    »  cure  5  qu'ils   crovent  être  l'inventeur 

«l'Occident,  i  i  a  i  *  i       i       tt 

l.  vi.  ch.  i.  *  de  tous  les  Arts  ,  le  guide  des  Voya- 
*  geurs  ,  &  celui  qui  aide  le  plus  à  né- 
»  gocier  heureufement ,  &  à  amafler  par- 
»là  des  richeïles.  A  Mercure  ils  joi- 
»  gnent  encore  d'autres  Dieux ,  tels 
»  qu'Apollon,  Mars,  Jupiter  &  Mi- 
*>  nerve ,  dont  ils  ont  prefque  la  même 
»  opinion  que  les  autres  Peuples.  Ils 
»  croyent ,  par  exemple ,  qu'Apollon 
»  éloigne  les  maladies  ;  que  Minerve 
»  a  donné  naiffance  aux  Manufactures 
»  &  autres  Arts  ;  que  Jupiter  a  pour 
»  fon  partage  l'empire  du  Ciel  ;  que 
3t>  Mars  fait  la  guerre  ;  d'où  vient  que 
»  quand  ils  vont  au  combat,  ils  font  vœu 
»  de  lui  offrir  tout  ce  qu'ils  pourront 
ao  prendre. . . .  Tous  les  Gaulois  fe  van- 
3o  tent  de  defcendre  de  Pluton  ,  ce  qu'ils 
»  ont ,  difent-ils  ,  appris  des  Druydes  ». 
Il  s'en  faut  bien ,  comme  on  le  verra 
clans  la  fuite ,  que  Cefar  ait  nommé  tous 
les  Dieux  des  Gaulois ,  il  en  amême  omis 
quelques-uns  dont  les  autres  Hiftoriens 
font  mention.  La  Religion  de  ce  Peuple 
étoit ,  ainfî  que  le  dit  Clément  d'Ale- 
(OïnPro-xandrie  (i),   une  Religion  de  Philofo- 

nept.  pkes  ^  comme  celle  des  Perfes  des  pre- 

(2)  Liv.  30.  miers  temps  ;  ce  qui  fait  dire  à  Pline  (2) , 

que  nonobftant  l'éloignement  des  pays-* 
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8c  l'impoffibilité*  de  fe   connoître  ,  ils  ^OcddeTù. 
pratiquoientfibien  les  mêmes  cérémo-  L.  Vl.  Cfa.  L 
nies ,  qu'on  eût  dit  qu'ils  fe  les  étoient 
entre-communiquées. 

D'abord  pour  ce  qui  regarde  l'origine 
de  cette  Religion,  Cefar  &  Tacite  fe 
contredifent  ;  le  premier  difant  qu'elle  - 
venoit  d'Angleterre,  &  le  fécond ,  que 
c'étoit  les  Gaulois  qui  en  peuplant'cette 
Iflc ,  y  avoient  porté  leurs  myfteres  : 
&  ce  qui  fembleroit  donner  gain  de  cau- 
fe  à  Tacite  ,  c'eft  qu'il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  les  Gaules  furent  peuplées 
avant  l'Angleterre  ,  ce  qui  peut  s^enten- 
dre  en  général  de  toutes  les  Ifles  dans 
lefquelles  on  ne  fe  hazarda  de  pafler  que 
lorsqu'on  eut  peuplé  la  terre  ferme.  Ce- 
pendant ,  pour  concilier  ces  deux  Au- 
teurs ,  on  peut  dire  qu'à  la  vérité  les 
Gaulois  paflTant  en  Angleterre ,  y  établi- 
rent leur  Religion  ;  mais  que  ces  Infj- 
laires,  moins  répandus  qu'eux ,  en  con- 
ferverent  toute  la  pureté  ,  pendant  que 
dans  les  Gaules,  que  de  fréquentes  guer- 
res mettoient  en  commerce  avec  d'au- 
tres Nations ,  elle  foufFrit  quelque  alté- 
ration. Àuiîî  verrons-nous  dans  Ja  fuite 
que  les  Druvdcs  des  Gaules  avoient  uiï 
grand  refpeft  pour  ceux  cf  Angleterre  , 
&  qu'ils  y  envoy  oient  fouvent  leurs  éle~ 
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Dieux    ves,pourv  être  inilruits  àfonds  de  leur 

d'Occident.    _  T>     V    ' 

L.Vi.Ch.I.ProPr?Rellglon- 

Mais ,  que  les  Anglois  ayent  pris  leur 
Religion  des  Gaulois ,  ou  que  ceux-ci 
Payent  portée  en  Angleterre  ,  il  rcftïra 
toujours  à  fcavoir  d'où  elle  leur  venoit; 
ôc  comme  la  chofe  eft  fortobcure  d'elle- 
même  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  trouve  , 
tant  de  diverfité  dans  ceux  qui  en  ont  par- 
lé. Tous  conviennent  cependant  qu'elle 
étoit ,  avant  la  conquête  de  Cefar ,  trop  : 
différente  de  celle  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,  pour  en  avoir  tiré  fon  origine, 
&  le  plus  grand  nombre  croit  qu'elle  ve- 
noit d'Egypte  ou  de  Phenicie.  On  s'ap- 
puyepour  foutenir  cefentiment,  i?.  Sur  . 
je  ne  fçais  quelle  relTemblance  qu'on 
trouve  entre  le  culte  des  Egyptiens  & 
des  Phéniciens,  &  le  culte  des  Gaulois, 
qui  fu'ppofe  que  ceux-ci  ,  comme  pref- 
quetous  les  autres  Peuples  Occidentaux 
de  l'Europe  ,  Pavoient  reçu  de  ce  deux 
Peuples  qui  commercèrent,  fur-tout  les 
premiers,  dans  toutes  les  côtes  des  Gau- 
les jufqu'à  Cadis  ,  où  Ton  a  trouvé  tant 
de  vefliges  de  leur  ancienne  Pveligion. 
2°.  Sur  des  figures  d'iiîs,  &  de  quel- 
ques autres  Divinités  Egyptiennes,  dé- 
terrées de  temps  en  temps  dans  la  Gau- 
le ,  quelques-unes  même  depuis  peu 
d'années. 
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Quelques  Sçavans    modernes   [  al  si*1*?* 
font  perfuades   que  cette  Keligion  ne  1.  vi.  U1.1. 
venoit  d'aucun  pays  ,  qu'elle  étoit  par- 
ticulière   aux   Druydes  ,    &  qu'ils  en 
étoient  eux-mêmes  les  inventeurs.  Mais 
pour  foutenir  cette  prétention  {  il  fau- 
drait prouver  que  ceux  qui  vinrent  peu-' 
pler  ce  pays  ,  étoient  fans  Religion  & 
fans  culte  ,  ce  qu'on  ne  perfuadera  ja- 
mais. Pour  moi  ;  je  crois  qu'elle  tiroit 
fon  origine  des  Peuples  d  Afïe  ,  mai  s* 
que  c'étoit  par  le  Nord  qu'elle  s'étoit 
répandue  dans  les  G  au' es.   Les  Celtes' 
dont  nos  Gaulois  étoient  defeendus, 
étoient  extrêmement  puiffans  ,  &  occu- 
poient  la  plus  grande  partie  du  Nord* 
de  l'Europe  y  d'où  enfin  ils  fe  répandi-  ' 
rent  du  côté  du  Midi,  &  occupèrent 
le  pays  que  nous  habitons.  Leur  Em- 
pire, fi  toutefois  on  pouvoir   appeller 
de  ce  nom  une   domination    telle  que 
celle  des  anciens  Celtes,  s'étendoit  de- 
puis les  Parties  feptentrionales  del'Afie 
Mineure    [/?],  jufqu'aux  Côtes  occi- 
dentales des  Gaules  :  ils  a  voient  pu  ap- 
prendre  leur  Religion   des  Cappado- 
ciens  &  des  Perfes  leurs  voifins  ;   &  la 

[a]  Dcm  Jacques  Martin  ,  Traité".' e  la  Reliai  en  des  Gau- 
lois,  Tcm.  I. 

[b}  Voyez,  ce  qu'on  a  dit  là  de  fi  us  dans  i;Hiitoiie  des  Ti- 
tans, liv,  U  - 

Q.vj 
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d'occxdcnt.  reffemklance  qui  s'y  trouve  en  effet; 
L.  w.ch.i.  avoit   porté  Pline  à  dire  qu'elle  n'en 
étoit  pas  fort  différente,  &  qu'on  croi- 
toit  ,  comme  on  Ta   déjà  remarqué  , 
qu'elle  en  tîroit  fon  origine  ,  fi  l'éloi- 
gnement&l'impoffibilité  du  commerça 
entre  ces  deux  Peuples,  ne  s'oppofoient 
à  cette  idée.  Mais  cet  éloignement  n'en- 
ferme plus  aujourd'hui  la  même  diffi- 
culté.   Au  commencement    le  monde 
étoit  réduit  à  une  feule  famille  &  à  une  j 
feule  croyance  ;  &  tous  les  cultes  qui 
ont  eu  cours  dans  la  fuite  ne  font  qu'une 
corruption  du  véritable-  Les  hommes  fe 
fônt  éloignés  peu  à  peu  du  lieu  de  leur 
origine ,  ont  peuplé  la  terre  ,  &  y  ont 
altéré  de  différentes  manières  la  pureté 
de  la  Religion  primitive.  Les  uns  font 
venus  par  terre  du  côté  du  Nord ,  & 
fous  le  nom  de  Scythes  ,  de  Celto-Scy- 
thes  &  de  Celtes ,  ont  peuplé  ces  vaftes. 
contrées  qui  nous  féparent  de  l'Afie  ; 
les  autres  plus  hardis  ont  tenté  les  pé- 
rils de  la  Mer  ,  &  nous  avons  cent  preu- 
ves qui   atteftent  que  les  Phéniciens  & 
enfuiteles  Carthaginois  ont  pénétré  juf- 
tju'au  fond  de  FOccident.  De-là  fans 
doute  cette  refîemblance  de  culte  Se  de 
cérémonies  religieufes  entre  des  Peu- 
ples féparés  par  tant  de  mers  &  par  tant 
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de  terre.  Ainfi  dès-la  on  nveft  plus  éton-  .,,?**<** 

tt  r  •  J      r    •     cl  Occident. 

né  du  parallèle  qu  on  a  tait  tant  de  lois  Lr  Vi.  ci. 
des  Mages  &  des  Druydes  :  puifque  les 
Gaulois  &  les  Celtes  avoient  reçu  leur 
Religion  des  Perfcs  ,  ou  du  moins  des 
Peuples  qui  les  approchoient  du  côté 
du  Nord,  à  qui  ils  Favoient  communi- 
quées ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  ces 
Prêtres ,  ou  >  û  l'on  veut ,  ces  Philoso- 
phes ayent  eu  tant  de  rapport  enfemble. 
Ils  étoient  les  uns  &  les  autres  en  gran- 
de eftime  dans  leurs  Pays,  &  on  les  con- 
fultoit  dans  toutes  les  occasions  impor- 
tantes^  feuls  miniftres  de  la  Religion  7 
il  étoit  défendu  à  toute  autre  perfonne 
de  s'en  mêler.  Enfin  les  uns  &  les  au- 
tres menoient  une  vie  fort  auftere  &  fort 
retirée. 

Les  Mages  s'oppofoient  de  tout  leur 
pouvoir  à  l'opinion  qui  donnoit  aux 
Dieux  une  origine  humaine  ,  &  qui  les 
partageoit  en  Dieux  mâles  &  en  Diç ux 
femelles  ;  il  en  étoit  de  même  des  Druy- 
des, fur-tout  dans  les  commencemens.. 
Les  uns  &  les  autres  gouvernoient  l'E- 
tat, &  le  Roi  ne  manquoit  jamais  de 
prendre  leurs  confeils  dans  toutes  les 
occafions  importantes.  Habillés  de  mê- 
me ,  c'eft-à-dire  ,  de  blanc  ,  du  moins 
dans  les  cérémonies  religieijfes ,  les  or- 
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BiEux  nemens  d'or  leur  étoient  interdits.  Grands 
a  o.adenr.  amateurs  de  Ja  juftice  ,  ils  la  rendoient 
eux-mêmes,  ou  veilloient  iur  la  con- 
duite de  ceux  qui  étoient  charges  de  la 
rendre.  L'immortalité,  de  lame  iaifoit 
&  en  Perfe  &  dans  les  Gaules  un  point 
capital  de  leur  croyance/  Anciennement 
les  uns  &  les  autres  n'avoient  ni  Tem* 
pies  ni  ftatues  ,  &  on  croit  même  que 
cet  ufage  duroit  encore  parmi  les  Gau- 
lois, lorfque  Cefar  en  fit  la  conquête,: 
&  que  les  Temples  dont  il  refte  encore 
quelques  veftiges  en  plufieurs  endroits, 
ne  font  que  du  fécond  temps  de  1*  Re- 
ligion des  Gaulois.  Les  Gaulois  n'a- 
voient donc  d'autres  Temples  que  les 
bois  &  les  forêts  ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  un  Chapitre  particulier.  Les 
Perfes  honoroient  le  feu  comme  le  fym- 
bole  de  leur  première  Divinité;  les  Gau- 
lois au  rapport  de  Polyhiilor  cité  par 
Solin,  entretenoient  fur  leurs  Autels  un 
feu  éternel ,  &  Mithras  étoit  un  Dieu 
également  refpe&é  chez  les  uns  &  chez 
les  autres. 

Les  Perfes  rendoient  un  culte  parti- 
culier à  l'eau  ,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  le  fécond  volume  ,  Thiftoire  nous 
apprend  que  les  Gaulois  rendoient  les 
mêmes  honneurs  à  cet  élément ,  comme 
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nous  dirons  encore  lur  ce  iujet  dansI#VI>  Ct  ^ 
un  parallèle  encore  plus  détaillé  des 
Mages  5c  des  Druydes ,  achèvera  ,  je 
penfe  ,  de  convaincre  les  plus  difficiles, 
que  c'eft  par  le  Nord  que  les  Gaulois 
ont  reçu  leur  Religion  &  leurs  dogmes. 

11  efl  vrai  qu'il  fe  trouvoit  bien  des 
pratiques  différentes  chez  ces  deux  Peu- 
ples; mais  fans  répeter  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  ,  que  la  Religion  des  Perfes  re- 
çut elle-même  avec  le  temps  plufieurs 
changemens ,  on  ne  doit  pas  douter  que 
cette  même  Religion  portée  par  les  Cel- 
tes dans  des  pays  fi  éloignés  les  uns  des 
autres,  n'en  ait  reçu  encore  de  plus 
grands.  Cette  ancienne  Religion  des 
Gaulois  étoit  d'abord  allez  pure  ;  ce 
Peuple  ,  fur-tout  les  Druydes  ,  avoient 
de  Dieu  des  idées  bien  plus  jufles  & 
plus  fpirituelles  que  ni  les  Grecs  ni  les 
Romains.  Tacite,  Maxime  de  Tyr^& 
quelques  autres  nous  apprennent  que 
les  Druydes  étoient  perfuadés  qu'on  de- 
voit  honorer  le  fouverain  Etre  autant 
par  le  filence  &  le  refpeêt  ,  que  par  les 
facritices. 

Mais  cette  première  (implicite  ne  dura 
pas  long-temps  ,  &  les  Gaulois  avant 
même  que  d'être  fournis  aux  Romains  > 
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pi  eux     avoient  altéré  leur  Religion,  au  point 

fcVi^cTi.  ^e  n'^tre  P^us  reconnue.  Les  Druydes 
'  eux-mêmes  eftimés  pour  leurfageffe  & 
leurs  connoiffances  par  toutes  les  Na- 
tions qui  en  avaient  entendu  parler ,  s'é- 
toient  adonnés  à  la  Divination ,  à  la  Ma- 
gie ,  &  à  toutes  fortes  de  fuperftitions  j 
&  n'y  eût-il  que  les  facriiîces  de  victi- 
mes humaines  qu'ils  immoloient  à  leur 
Efus ,  à  Teutatès  &  à  Saturne  ,  comme 

(ODeMorib.  nous  l'apprenons    de  Tacite  (r),  de' 
C0-  Divir.  Laftance  (2)  &  de  Lucain  [a] ,  coutume 

Jd&J,  i.  qui  duroit  encore  du  temps  de  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  il  n'en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  nous  convaincre  que  la 
Religion  de  ce  Peuple  ne  le  céda  enfin 
à  aucune  autre  en  fuperftition  &  en 
cruautés. 

Je  regarde  comme  le  fécond  temps 
de  la  Religion  Gauloife ,  celui  qui  s'é- 
coula depuis  la  conquête  de  Jules  Ce- 
far  jufqu'à  Pét-abliflement  du  Chriftianif- 
me  dans  les  Gaules.  Or  cette  même  Re- 
ligion reçut  dans  cet  intervalle  difFerens 
changemens.  D^abord  elle  adopta  la  plu- 
part des  Dieux  de  leurs  vainqueurs  ,  le 
Y ulcain,  le  Jupiter  y  l'Hercule  ,  le  Ca- 


i,z)  Et  qmbus  imm'itis  pUcatnr  (angnlr.?  diro. 

Tentâtes,  borrenfae  ferù^ltaribm  £/àj,  Pharf.  Iib»  S* 
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temps  de  Tibère,  dont  nous  parlerons  Lm  Vi.  c.  i; 
dans  la  fuite  ,  &  fur  lequel  fe  trouve  le 
nom  de  ces  Dieux ,  en  prouvant  cette 
vérité  ,  fait  voir  qu'on  ne  fut  pas  long- 
temps, après  la  conquête  de  Jules  Cc- 
far  ,  à  introduire  ces  nouveaux  Dieux 
dans  le  pays.  Enfin  on  fe  conforma  pref- 
qu'en  tout  aux  pratiques  religieufes  des 
Romains.  On  commença  à  bâtir  comme 
eux  des  Temples,  des  Chapelles  ?  & 
à  faire  des  ftatues  des  Dieux. 

Mais  pour  entrer  dans  quelque  détail 
fur  cette  ancienne  Religion  des  Gau- 
lois y  je  crois  pouvoir  avancer  qu'outre 
qu'ils  avoient  de  leurs  Dieux  une  idée 
plus  pure  que  les  autres  idolâtres  ,  puis- 
qu'ils ne  croyoient  pas  qu'on  pût  les 
repréfenter  fous  une  figure  ,  ni  en  ren- 
fermer la  majefté  dans  des  Temples;  ils 
avoient  préféré  pour  l'exercice  de  leur 
Religion  les  bois  folitaires  &  fombres  , 
dont  l'afpeft  feul  infpire  je  ne  fçai  quelle 
frayeur  religieufe. 

Je  fuis  perfuadé  même  qu'à  l'exemple 
des  Perfes,  dont  ils  avoient  reçu  une 
partie  de  leurs  dogmes  ,  ils  commencè- 
rent par  n'avoir  d'autres  Dieux  que  les 
Aflres  &  les  Elemens.  En  effet  ,  nous 
verrons  dans  la  fuite  qu'ils   rendement 
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Éieux  un  culte  particulier  au  Soleil,  différent 
z[  v£c  h  ^e  Ce^u^  d'Apollon;  qu'ils  honoroient 
la  Lune,  qu'ils  fçavoient  bien  diftinguer 
de  leur  Diane  ;  &  qu'ils  rendoient  auflî 
un  culte  religieux  à  la  Terre  ,  qu'ils  re- 
gardoient ,  ainfi  que  les  autres  Peuples 
idolâtres ,  comme  la  mère  des  Dieux  & 
des  hommes.* 

Le  Feu  éternel  qu*ils  *  entretenoient  j 
dans  leurs  forêts  qui  leur  fervoient  de 
Pyrées,  &le  refped:  qu'ils  avoient  pour 
Mithras  ,  font  voir  qu'ils  rendoient  à 
cet  Elément  le  même  honneur  que  les 
Perfes. 

Ils  avoient  encore  un  refpeft  religieux  ' 
pour  les  Lacs  &  pour  les  Marais ,  qu'ils 
regardoient  ou  comme  autant  de  Divi- 
tés,  ou  du  moins  comme  des  lieux  qu'el- 
les choifîfToient  pour  leur  demeure.  Ils 
donnoient  même  à  ces  Lacs,  comme  aux: 
arbres  ,  le  nom  de  quelques  Dieux  par- 
ticuliers. Le  plus  célèbre  de  ces  Lacs; 
étoit  celui  de   Touloufe,  dans  lequel* 
ils  jettoient  foit  en  efpeces,  foit  en  bar-- 
res  ,  ou  lingots,  l'or  &  l'argent  qu'ils 
avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  Il  y  avoit 
auflî  dans  le  Gevaudan ,  au  pied  d'une 
montagne ,  un  grand  Lac  confacré  à  la* 
Lune  ,  fous  le  nom  à'Elané  ,  où,  félon- 
•  Gxegoire  de  Tours,  on  s'aiTembloit  tous- 


Expliquées  par  PH{f!o:re.         379 
;s  ans  ,  des  environs ,  pour  y  jetter  les  jg^gi 
fFrandes  qu'on  faifoit  à  la  DéelTe.  Stra-  L.  vi.  c.  t. 
on  (i)  parle  encore  d'un   Lac  célèbre     (i)  Lm.**- 
ans  les  Gaules ,  qu'on  nommoit  le  Lac 
es  deux  Corbeaux  ,  parce  qu'il  y  avoit 
eux  oifeaux  de  cette  efpece  qui  y  fai- 
oient  leur  fejour  ,  &  defquels  on  fai- 
i  bit  mille  contes  ridicules  ;  mais  ce  qu'il 
•  a  de  certain  ,  c'eft  que  dans  les  diffe- 
ends  qui  arrivoient ,   les  deux  parties 
y  rendoient ,  &  leur  jettoient  chacun 
Un  gâteau  :  celui  que  les  Corbeaux  man- 
;coient ,  fe  contentant  déparpiller  l'aut- 
re ,  avoit  gain  de  caufe. 

Au  culte  des  Lacs  &  des  Marais  les 
Saulois  joignoient  celui  des  Fleuves, 
les  Rivières  ,  &  des  Fontaines,  qu'ils 
zroyoient  autant  de  Divinités  ;  &  ce 
ju'on  a  dit  dans  le  Tome  IV.  des  hon- 
neurs rendus  à  TEau ,  regarde  ces  Peu- 
ples au  moins  autant  qu'aucun  autre. 
Ils  lui  facrifîoient  comme  les  autres  Na- 
tions idolâtres,  jettoient  dans  les  eaux 
courantes  des  habits  &  d'autres  chofes , 
&  noyoient  dans  les  gouffres  les  che- 
vaux qu'ils  avoient  pris  fur  leurs  enne- 
mis. Il  eft  inutile  d'entafler  ici  les  té- 
moignages des  Anciens  pour  prouver 
cette  propofition  :  ils  font  tous  d'ac- 
cord fur  cet  article  ,  &  on  connoît  ces 
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Dieux    beaux  vers  qu'Aufone  a  faits  en  Thon 
ù  vTchïx.  neur  de  la  célèbre  Fontaine  de  Bor 
deaux  qu'on  nommoit  Divona ,  ou  Fon- 
taine divine. 

Comme  les  Egyptiens  honoroient  le 
Nil,  &  les  Indiens  le  Gange,  d'un  culte 
particulier  ,  les  Gaulois  avoient  pour  le  . 
Rhin  un  plus  grand  refpeft  que  poui 
les  autres  Fleuves  :  perfuadés  qu'il  le;  1 
animoit  au  combat  ,  ils  comptoien 
beaucoup  fur  fon  fecours. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facn 
&  de  plus  refpeftable  dans  la  Religior  ; 
des  Gaulois ,  étoient  les  Bois  &  les  Fo- 
rets  ,  &  parmi  les  autres  arbres  le  chêne  j 
étoit  celui  de  tous  pour  qui  on  avoîij 
une  plus  grande  vénération  ,  comme  or  j 
va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    IL 

Des  Temples  des  Gaulois. 

LE  s  Gaulois  n'avoient  ancienne- 
nement  d'autres  Temples  ,  que  les 
Bo^s  &  les  Forêts,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  ni  d'autres  Statues  de  leurs 
Dieux  ,  ni  d'autres  Autels  que  les  ar- 
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res  de  ces  Bois  :  ces  Bois  étoient  une    dieux 
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oie  il  iacree  parmi  eux  ,  qu  il  n  etoit  Li  vli  c.  {g* 

)  as  peimis  de  les  abattre  ,  ni  de  s'en  ap- 

rocher   qu'avec  un  refpeét  religieux, 

c  feulement  pour  les  orner  de  fleurs  & 

e  trophées ,   &  y  fufpendre  les  refies 

[  .es  Vi&imes  immolées  aux  Dieux  qu'ils 

repréfentoient.  Il  n'étoit  pas  permis  de 

le  fervir  de  certains  arbres,  même  lorf- 

ju  ils  étoient  tombés  par  caducité  ,  ou 

nar  quelque  autre  accident.  En  un  mot,    . 

les  Forêts  &  les  arbres  étoient  leurs 

Ifemples  ,  leurs  Autels,  &  les  Statues 

Ile  leurs  Dieux.    C;étoit  au   milieu  de 

'  :es  Bois  qu'on  ofFroit  les  facrifices,  que 

3s  faifoient   toutes   les   affemblées  de 

Religion. 

Ce  ne  fut  que  fort  tard  qu'ils  fe  prê- 
tèrent fur  cet  article  aux  ufages  des  au- 
près Nations  Payennes.  Cefar  en  effet , 
ne  dit  rien  de  leurs  Temples ,  ni  des 
Statues  de  leurs  Dieux  ;  on  a  cent  autres 
preuves  de  cette  vérité  ,  &  le  fait  eft 
inconteftable.  Cependant  d'anciens  Hi- 
ftoriens  parlent  des  Temples  des  Gau~ 
lois ,   au  temps  même  de  la  Conquête 
de  Jules  Cefar.  Suétone  (i)  dit  que  ce    (l)  inca^ 
Conquérant  pilla  &  faccagea  ces  Tem- 
ples  qui   étoient    remplis   de   tréfors  ; 
Strabon,  fans  citer  les  autres  ,  fait  auifi 
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dieux  mention  des  Temples  &  des  Oratoires 
lfviCCchni.  des  Gaulois  ;  mais  on  peut  répondre 
'  que  ces  Auteurs  parlent  le  1  mgage  de 
leur  Nation ,  &  fuivant  leurs  préjugés. 
Il  eft  vrai  que  les  Gaulois  avoient  des 
lieux  deftinés  &  confacrés  fpécialement 
au  culte  de  leurs  Dieux;  que  c'étoit 
dans  ces  lieux  que  fe  pratiquoient  les 
cérémonies  religieufes  ;  qu'on  y  ofFroit 
les  facrifices  ,  &c.  mais  ces  Temples  ,  fi 
on  veut  les  appeller  ainfi ,  n'étoient  pas 
des  édifices  comme  ceux  des  Grecs  & 
des  Romains  :  c'étoient  des  bois  ,  c'é- 
toient  à  Touloufe  les  bords  d'un  Lac 
confacré  par  la  Religion  ,  qui  fervoient  \ 
de  Temple.  C'étoit  dans  ces  lieux  qu'on 
renfermoit  les  tréfors.  Ainfi  les  Auteurs 
que  j'ai  cités  ,  ont  eu  raifon  en  un  fens  , 
de  dire  que  Cefar  avoit  pillé  leurs  Tem- 
ples; c'eft-à-dire  ,  les  lieux  qui  leur  en 
fervoient.  C'eft  fuivant  cette  diftin&ion 
qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Strabon , 
que  c'étoit  dans  leurs  Temples  que  les 
Gaulois  crucifioient  les  hommes  qu'ils 
immoloient  à  leurs  Dieux  ,  c'efl-à-d:re , 
dans  ces  Forêts  mêmes  qui  leur  fer- 
voient de  Temples.  Car  comment  fe- 
roient  entrés  dans  des  édifices  ,  quel- 
ques fpacieux  qu'on  les  fupposât ,  ces 
Colofîes  d'ofier ,  dans  lefquels  ils  met- 
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:oient  ou  les   criminels  ou  les  captifs  ,    .J?IEt!x 
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x  quel  defordre  n  y  auroit  pas  caule  le  l.  vi.Ch.JU. 
feu  qui  les  confumoit  ? 

Rien  au  relie  ,  n'efl:  fi  célèbre  dans 
l'Hiftoire  des  anciens  Gaulois  que  les 
Bois  du  Pays  Chartrain .,  qui  étoient,fi 
j'ofe  m'exprimer  ainfi,  la  Métropole  du 
Pavs  ,  où  Ton  s'aiïembloit  de  toutes 
parts  ,  autant  pour  les  cérémonies  ce 
la  Religion  ,  que  pour  les  affaires  d'E- 
tat ,  ainfi  qu'on  le  dira  plus  au  long 
dans  l'Hiftoire  des  Druydes  :  cScla  Fo- 
ret qui  étoit  près  de  Marfeille ,  où  étoit 
le  fécond  Collège  des  ces  Prêtres ,  8c 
le  plus  fréquenté  après  le  Pays  de  Char- 
tres. 

Tacite  (1)  parlant  des  Semnons,  Cel-  (0  De  Mort 
tes  d'origine  ,  &  qui  fuivoient  la  même  jCr* 
Religion  que  les  Gaulois  ,  confirme  ce 
qu'on  vient  de  dire.  «  Ces  Peuples,  dit— 
»  il ,  n'ont  pour  Temple  qu'une  Forêt , 
»  où  ils  s'acquittent  de  tous  les  devoirs 
»  de  la  Religion.  Perfonne  n'a  entrée 
»  dans  ce  Bois ,  s'il  ne  porte  une  chaî- 
«  ne  ,  marque  de  la  dépendance  &  du 
»  domaine  fuprême  que  Dieu  a  fur  lui. 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  l'entrée 
des  Romains  dans  les  Gaules  ,  qu'on 
commença  à  y  en  bâtir,  l'ufage  même 
n'en  fut  pas  d'abord  général  ;  on  cou- 
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Dieux     tinua  ,  malgré  ces  nouveaux  Temples, 
d'Ocddeir.  à  facrifier  dans  les  forêts  ,  &  à  fe  fervir 
*"    L         des  arbres  mêmes  pour  repréfenter  les 
Dieux;   &  cetufagè  dura  long-temps , 
puifque  Maxime  de  ïyr  dit  que  la  Sta- 
tue de  leur  Jupiter  n'étoit  encore  qu'un 
chêne  fort  élevé. 

Ce  culte  rendu  aux  arbres  ctoit  fort 
ancien  dans   cette  nation ,  &  dès-là  fi 
difficile  à  détruire,  que  malgré  les  Ca- 
nons de  difFerens  Conciles ,  &  les  ex- 
hortations réitérées    des  Prélats  ,    qui 
n'oublioient  rien  pour  l'abolir ,  il  fub- 
fiïla  dans  quelques  cantons  des  Gaules  , 
long-tems  après  que  le  Chriitianifme  y 
eut  triomphé  de  l'Idolâtrie ,  &  onenj 
découvroit  encore  quelques  reftes  duj 
temps  de  Charlemague.   L'Hiftoire  Ec-  \ 
cléfiailique    fait   fouvent  mention   des; 
arbres    que  de  faims   perfonnages  fai- 
foient  abbattre ,  parce  qu'ils  étoient  en- 
core l'objet  de  la  vénération  publique  ; 
&  elle  nous  apprend  en  particulier  que 
faint  Severe  de  Vienne  en  fit  déraciner 
un  qui   repréfentoit  à  la  fois    cent  de 
leurs   Dieux,  ainfi  qu'il  paroiiïbit  par 
l'Infcription  pofée  dans  l'Eglife  qui  fut 
bâtie  à  la  place  de  cet  arbre.  Mais  les 
Gaulois    s'accoutumèrent  enfin  fi  bien 
aux:  mœurs  &  aux  coutumes  de  leurs 

Vainqueurs , 
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Vainqueurs,  on  vit  de  tous  côtés  s'é-  J«S 
lever  un  grand  nombre  de  lemples  ,  Li  vlt  ç.  u, 
où  furent  dépofées  les  Statues  qui  re- 
préfentoient  également  les  anciens 
Dieux  du  Pays  &  ceux  des  Romains. 
Les  Antiquaires  &  furtout  le  R.  P. 
Dom  Bernard  de  Montfaucon,  ont  fait 
deilïner  les  reftes  de  plufieurs  de  ces 
Temples ,  qu'on  peut  voir  dans  leurs 
Ouvrages.  On  remarque  qu'ils  font 
prefque  tous  de  figure  ronde  ,  ou  0&0- 
gone ,  comme  fi  on  avoit  cru  ne  devoir  * 
renfermer  les  Maîtres  du  monde  que 
dans  des  lieux  qui  lui  rclTemblaflent  par 
leur  figure. 

Les  Sçavans  ont  recherché  avec  foin 
d'où  venoit  ce  refpect  des  Gaulois  pour 
les  arbres ,  &  en  particulier  pour  le  chê- 
ne ,  pour  lequel  ils  avoient  tant  de  vé- 
nération ,  qu'on  peut  dire  qu'il  étoit  en 
même-temps  leur  Temple  &  leur  Dieu  j 
&  le  plus  grand  nombre  eilperfuadé 
qu'il  tiroit  fon  origine  du  chêne  de 
Mambré  fous  lequel  Abraham  ,  comme 
îl  eft  rapporté  dans  la  Genefe ,  invo- 
qua le  nom  du  Seigneur.  On  ne  fçau- 
roit  nier  en  effet  que  ce  chêne  ne  foit 
devenu  très-célebre  ;  &  ce  feroit  perdre 
le  temps  que  d'accumuler  des  témoi- 
gnages pour  le  prouver.  Dans  la  fuite 
Tome  V.       i  R 
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Dieux      otl  y  tint  une  Foire  où  s'aflembloient 
5vi'c!n!i.  des  Marchands  de  plufîeurs  Nations  voi- 
iînes ,  &  un  grand  concours  de  Peuples. 
Ce  chêne  que  la  Religion  du  père  des 
Croyans  avoit  confacré ,  ayant  été  fi 
connu  ,  il  y  a  apparence  ,  dit-on  ,  que 
les  Colonies  qui  partirent  de  la  Syrie 
&  des  autres  Provinces  voifmes  ,  pour 
venir  peupler  l'Occident,  en  conferve- 
rent  le  fouvenir  ,  &  choifirent  dans  les 
lieux  où  ils  étoient  venus  s'établir  ,  cet 
arbre  préferablement  à  tout  autre  ,  pour 
y  célébrer  les  myfteres  de  leur  Reli- 
gion.  On  ne   fçauroit  difeon venir  de 
même  ,  ajoute-t-on  ,    que  la  Religion 
des  Gaulois ,  n'ait  eu ,  du  moins  dans 
fes  commencemens,  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  des  Juifs.  Porphyre  qui 
avoit  faifi  ce  rapport ,  en  fit  un  fujet 
de  reproche  aux  Chrétiens  ,  en  leur  op- 
pofant   l'antiquité  des  Druydes  ,  à  la 
nouveauté    de  la  Religion    Chrétien- 
ne. Mais   je   crois  qu'il  efl:  inutile  de 
chercher  ici  du  myftere.  La  terre  étoit 
autrefois  toute  couverte  de  bois  ;  & 
ceux  qui  venoient  s'établir  dans  quel- 
que pays  inhabité,  n'en  défrichant  qu'au- 
tant qu'il  étoit  néceffaire  pour  y  femer. 
du  grain ,  il  falloit  bien  qu'ils  priffent 
les  bois  &  les  forêts  pour  célébrer  leurs 
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myfteres.   D'ailleurs  les  lieux  fombres      Dreux 

_*/ri..  r       .4  •    r  -  •  r  d  Occident. 

Se  fohtaires  iemblent  inlpirer  je  ne  içais  Lt  Y1-  c.11. 
quelle  faïnte  frayeur  qui  les  rend  plus 
refpe&ables.  On  doit  juger  de  l'ancien 
monde  comme  du  nouveau.  Or  toutes 
les  Relations  nous  apprennent  que  l'A- 
mérique n'étoit  qu'une  vafte  forêt  ;  Se 
que  fans  connoitre  le  chêne  de  Mam- 
bré  ,  les  Sauvages  pratiquoient  dans  les 
bois  &  aux  pieds  des  arbres  leurs  céré- 
monies religieufes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  rien  n'efl  fi  an- 
cien dans  le  Paganifme  ,  que  cerefpeft 
pour  les  bois  &  les  forêts,  qui  ont  fervi 
de  Temples  aux  premiers  hommes  ;  de 
forte  même  que  quand  on  commença  à 
en  bâtir  ,  on  ne  manquoit  prefque  ja- 
mais de  planter  des  bois  autour.  De-là 
fans  doute  l'origine  de  ces  Bois  facrés, 
Luci  ,  fi  célèbres  dans  toute  l'Antiquité, 
Se  dont  l'ufage  a  duré  fi  long-temps. 

Lors  même  que  toute  la  terre  étoit 
remplie  de  Temples,  à  prendre  ce  mot 
dans  fa  propre  fignification  ,  non-feu- 
lement les  Poètes  les  défignoient  en- 
core par  le  mot  Lucus  ,  bois  ,  bocage  , 
mais  les  Hiftoriens  auffi  ,  Se  ce  qui  ell 
encore  plus  fort ,  les  Architectes  même. 
Àinfî  Vitruve  parlant  des  proportions 
qu'on  doit  garder  dans  les  édifices  d'or- 
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P l  H  u  x    dre  Tofcan ,  &  donnant  pour  exemple 
L.  vi.  c.  il*  le  Temple  de  Diane  Aricine ,  appelle  ce 
bâtiment  ,    Aricino   nemori  Diana  9  le 
Bois  de  Diane. 

Comme  l'exercice  de  la  Religion 
etoit  entre  les  mains  des  Druydes ,  il 
eft  néceffaire  de  faire  connoître  ces  Prê- 
tres fî  renommés  dans  l'Antiquité. 


CHAPITRE    III. 

Des  Minijlresde  la  Religion  parmi  les 
Gaulois ,  &  furtout  des  Druydes. 

TVT  O  s  anciens  Gaulois  avoient  d'a- 
1S%  bord  ,  ainfî  qu'on  l'a  dit,  beaucoup 
de  Religion  ;  &  comme  les  Druydes  la 
traitoient  d'une  manière  également  gra- 
ve &  ferieufe  ,  ils  avoient  infpiré  un 
refpeâ:  infini  pour  elle.  Qu'on  ne  s'at- 
tende donc  pas  à  trouver  dans  la  Théo- 
logie ancienne  de  ce  Peuple  ces  fables 
abfurdes  &  impies ,  dont  celle  des  Grecs 
&  des  Romains  étoit  chargée  ,  encore 
moins  une  Venus  galante ,  un  Jupiter 
ïnceftueux  ,  &  ces  myfteres  impursque 
les  Auteurs  profanes  n'ont  pas  même 
ofe  révéler, 
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Quoique  les  Druydes  fuiïent  les  pït*x 
principaux  Minières  de  la  Religion  des  l,vlcÎh. 
Gaulois  ,  ils  n'étoient  pas  les  feuls ,  & 
il  y  avoit  différens  degrés  dans  leur 
Hiérarchie.  Les  Anciens  nomment  par- 
mi ces  différens  Miniftres  les  Bardes, 
les  Eubages ,  les  Vates  &  les  Druydes. 
Ceux-ci  étoient  les  chefs  ,  &  les  autres 
des  fubalternes  qui  les  aidoient  dans 
leur  miniftere ,  &  qui  en  tout  leur  é- 
toient  beaucoup  inférieurs.  Les  Bardes, 
dont  Je  nom  en  langue  Celtique  veut 
dire,  félon  Feftus  ,  un  Chantre,  célé- 
broient  en  vers  les  a&ions  immortelles 
des  grands  hommes  ô  &  les  chantoient 
ordinairement  fur  des  inftrumens  de 
Mufique.  Leurs  vers  étoient  d'un  fi 
grand  prix  ,  qu'ils  fuffifoient  pour  irr> 
mortalifer  la  mémoire  de  ceux  qu5ils 
avoient  entrepris  de  louer  ;  &  ces  Bar- 
des eux-mêmes  étoient  Ci  eftimés  ,  que 
s'ils  fe  préfentoient  lorfque  deux  ar- 
mées étoient  prêtes  d'en  venir  aux  mains, 
&  que  le  combat  fût  même  déjà  com- 
mencé ,  on  mettoit  fur  le  champ  les 
armes  bas  pour  écouter  leurs  propor- 
tions. Outre  leur  occupation  ordinaire 
de  célébrer  les  louanges  de  leurs  Hé- 
ros, &  de  ceux  qui  leur  faifoient  du 
bien,  ils  fe  méloient  de  cenfurdt  les 
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a&ions  des  Particuliers ,  fur-tout  lorf- 
r  que  leur  conduite  ne  répondoit  pas  à 
leur  devoir. 

Les  Sarronides  infïruifoient  la  jeu- 
nèfle,  &  lui  infpiroient  des  fentimens 
vertueux.  Les  Vates  ,  ou  Eubages  , 
avoient  le  foin  des  facrifices ,  &  s'ap- 
pliquoient  à  la  contemplation  delà  Na- 
ture ;  mais  ces  trois  fortes  de  Miniftres 
•étoient  inférieurs  en  tout  ,  &  fournis 
aux  Druydes ,  qui  dans  la  fuite  réuni- 
rent à  leur  corps  prefque  toutes  leurs 
fondions  ,  fur-tout  celles  qui  regar- 
doient  la  Religion ,  leur  biffant  feule- 
ment le  foin  des  autres  chofes.  Les  fon- 
dions des  autres  que  j'ai  nommés  font 
peu  connues  ;  &  Diodore  de  Sicile 
confond  même  les  Sarrronides  avec  les 
Druyes.  Ceux-ci  étoient  tellement  fu- 
périeurs  aux  autres ,  que  non-feulement 
ils  étoient  chargés  par  leur  état  de  tout 
ce  qui  concernoit  la  Religion  ,  mais 
qu'ils  donnoient  encore  la  Loi  à  ces 
Miniftres  fubalternes  ,  qui  ne  pouvoient 
exercer  leur  emploi  qu'avec  leur  per- 
miffion ,  &  étoient  obligés  de  fe  reti- 
rer lorfqu'ils  paroiffoient,  à  moins  qu'ils 
Hé  leur  penniffent  de  demeurer. 

Les  Druydes,  dont  le  nom  venoit 
incomteftablement    du    mot    Celtique 
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Deru*  qui  veut  dire   un  chêne  ,   que     Dieux 

t        ^  *  »  j  d  Occident. 

les  Grecs  nomment  i^  ,  etoient  donc  l.vi.c.iil 
chez  nos  anciens  Gaulois  les  principaux 
•Miniftres  de  la  Religion.  Les  Anciens 
les  déîignent  quelquefois  par  d'autres 
noms ,  mais  qui  marquent  toujours  leurs 
fondions.  Diodore  de  Sicile  en  effet 
en  parle  allez  au  long  fous  le  nom  de 
Sarronides ,  d'autres  fous  celui  de  Sa- 
mothées  ;  &Diogene  Laerce  (1)  ,  ainfî  (OlnProëm. 
que  Suidas,  nous  apprennent  qu'ils  ont 
été  appelles  Semnothées  ,  nom  qui  dé- 
fignoit  la  profeffion  qu'ils  faifoient  d'ho- 
norer les  Dieux  ,  &  d'être  confacrés  à 
leur  fervice  ,  comme  celui  de  Sarroni- 
des faifoit  allufîon  aux  chênes  auprès 
•defquels  ils  paflbicnt  leur  vie  [  a  ].  En- 
fin les  Monumens  déterrés  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris  ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite  ,  leur  donnent  le 
nom  de  Senamy  qui  fera  expliqué  en  foa 
lieu. 

Origine  &  Antiquité  des  DruydeSc 

J  E  ne  m'amuferaî  pas  long-temps  à 
la  recherche  de  l'antiquité  &  de  l'ori- 
gine des  Druydes.  Ceux  qui  ont  le 
plus  approfondi  cet  article  ,  font  obli- 

[a]  Voyex  l'Auteur  de  TKiûoire  de  la  Religion  Gau* 
loife  ,  Tom.  I.  pagv  175. 

R  iiij 


392  La  Mythologie  &  les  Fables 
Dieux  gés  d'avouer  qu'ils  n'ont  rien  de  ceN 
L.vi!c!?fj.  tà'm  ^  proP°fer  ,  &  qu'il  faut  fe  con- 
tenter de  fimples  conjectures.  Les  Druy- 
des  defeendoient-ils ,  comme  le  préten- 
dent quelques  Sçavans  r  des  anciens 
Gymnofophiftes  des  Indes  ?  Mais  quel- 
les traces  nous  a  laifTées  l'Hiftoire  du 
commerce  de  gens  iî  éloignés  les  uns 
des  autres  ?  Etoient-.ils  les  difciples  de 
Pythagore  dont  la  doârine  a  tant  de 
rapport  à  celle  de  ces  Prêtres  Gaulois  f 
Car  enfin  c'étoit  en  Italie ,  à  Crotone 
que  ce  Philofophe  publioit  fes  dogmes, 
&les  Gaules  font  affez  voiiînes  de  l'Ita- 
lie ,  pour  que  ces  mêmes  dogmes  ayent 
paffé  en -deçà  des  Alpes.  Mais,  i°.  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  que  Pytha- 
gore lui-même  avoit  adopté  plulieurs 
opinions  desDruydes.  2°.  Il  n'eft  pas 
vrai  que  la  doftrine  de  ce  Philofophe 
.ait  autant  de  rapport  qu'on  le  croit; 
avec  celle  des  Druydes  ;  &  fur  l'arti- 
cle principal  qui  eft  celui  de  la  Me- 
tempfycofe  ,  que  Pythagore  avoit  pui- 
fée  en  Egypte,  &  qui  étoit  de  fon  temps 
même  répandue  dans  toutes  les  Indes  , 
il  ne  paroît  pas ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite,  qu'ils  fe  foient  copiés  les 
uns  les  autres.  -}°.  Quoique  la  diftance 
de  l'Italie  aux  Gaules  ne  foit  pas  biea 
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confidérable  ,  les  Italiens  n'avoient  que  d^duJr# 
peu    ou   point   de  commerce  avec  les  l,vi»c.  m. 
Gaulois  qu'ils  regardoient  comme  des 
Barbares ,  contre  lefquels  ils  ne  cher- 
choient  qu'à  couvrir  leurs  frontières. 

Comme  j'ai  déjà  prouvé  qu'il  y  a. 
beaucoup  d'apparence  que  les  Celtes 
du  Nord,  pères  de  nos  Gaulois,  avoient 
puifé  une  partie  de  leur  do&rine  chez 
les  Perfes ,  ou  chez  leurs  voifîns ,  011 
peut  penfer  de  même  que  c'étoit  fur  le 
modèle  des  Mages  que  les  Druyes  s'é^ 
toient  formés  ;  &  certainement  la  re£- 
femblance  entre  eux  eft  mieux  marquée 
qu'avec  tous  les  autres  Fhilofophes  du 
monde.  Auffi  plusieurs  Anciens  ont-ils 
été  du  fentiment  que  je  propofe ,  fans, 
s'être  embarraffés  de  la  route  par  la- 
quelle la  Religion  des  Perfes  pouvoit 
avoir  pénétré  dans  le  fond  de  l'Occi- 
dent. Après  tout,  Porigine  des  Druy- 
des  fe  perd  dans  les  ténèbres  de  l'Anti- 
quité ;  &  tout  ce  que  nous  pouvons 
fçavoir,x'eft  que  les  Fhilofophes  Grecs,, 
Ariftots  , -Softon-,  &  d'autres  encore 
avant  eux,  qui  en  ont  fait  mention  ,  car 
ils  étoient  connus  dès  les  temps  les  plus, 
reculés  ,  en  parlent  comme  de  gens  fa- 
ges  ,  très-éclairés  dans  les  ma-tieres  de 
Religion.  7.  &  comme  de  Fhilofophes 
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d'ocadem.  con^omm^s  dans  ^a  fpéculation.  On 
l«VJ.c.ili.  avoit  une  idée  iî  avantageufe  de  leur 
fçavoir  ,  que  Ciceron  dit  que  ce  furent 
eux  qui  inventèrent  la  Mythologie  , 
&  dès-là  ils  doivent  paiïer  pour  les  maî- 
tres des  Grecs  &  des  Romains. 

Mais  on  ne  verra  que  trop  dans  la 
fuîte  ,  car  la  vérité  m'engage  à  en  dire 
le  mal  comme  le  bien>  que  toute  leur 
fageiTe  n'étoit  que  folie ,  qu'ils  étoient 
•  adonnés  à  des  connoiflances  auffi  fri- 
voles que  dangereufes,  à  la  Magie,  à  la; 
Divination,  &  à  des  pratiques  puériles 
&  fuperftitieufes  ;  &  s'ils  ont  pafié  pour 
les  plus  fages  des  hommes  ,  c'eft  que  les 
hommes  admirent  ordinairement  ceux 
qui  fçavent  le  mieux  leur  en  impofer. 

De  leurmamcre  de  vivre  Ù3  de  sUiabtlkr, 
de  leur  autorité ,&c* 

Les  Druydes  menoient  une  vie 
fort  retirée  &  fort  auftere  ,  du  moins 
en  apparence.  Cachés  dans  le  fond  des 
forêts,  ils  n'en  fortoient  que  rarement  , 
&  c'étoit  là  que  toute  la  Nation  alloit 
les  confulter.  Cette  vie  auftere  attira 
l'admiration  de  Jules  -  Cefar  ,  lui  qui 
n'admiroit  guéres  que  les  vertus  d'é- 
clat &  de  parade  ;  &  il  en  fut  fi  frappé  9. 
qu'il  ne  put  leur  refufer  fon  eftime* 
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Quoique   les  Druydes    formaient  ^^^ 
plufieurs  Collèges  dans  les  Gaules,  ce-  L.VI.C  iji. 
lui  du  Pays  Chartrain,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  fut  toujours  regardé 
comme  le  plus  confidérable  ;  5c  le  Chef 
de  ce  Collège  étoit  le  fouverain  Pon- 
tife des  Gaules.    C'étoit  dans  les  boi^ 
de   cette  contrée    que   s'offroient    les; 
grands  facrifices  ,  &  où  fe  faifoient  tou- 
tes les  grandes  cérémonies  que  prefcri- 
voit  la  Religion.   C'étoit  là  enfin  que 
s'afTembloient  les  Grands  du  Pays,  pour 
tenir  les  Etats  généraux. 

Après  ce  Collège ,  celui  de  Marfeillc 
étoit  le  plus  confidérable  ;  &  rien  n'eft 
fî  célèbre  que  le  bois  où  s'afTembloient 
les  Druydes.  La  defcription  qu'en  fait 
Lucain,  lorfqu'il  raconte  comment  Ce- 
far  le  fit  abattre,  infpire  je  ne  fçais  quelle 
frayeur  religieufe  qui  frappe  &  qui  fai- 
fit  \_a  ]. 

Quoique  les  Druydes  ,  vieux  &  jeu- 
nes ,  euffenttous  un  même  efprit,  ilpa- 
roît  par  les  Monumens  qui  les  repré- 
fentent ,  qu'ils  n'avoient  pas  tous  la  mê- 
me manière  de  s'habiller.  Etoit-ce  qu'il 
leur  étoit  permis  de  fuivre  la  mode  de 
la  Province  -7  ou  les  différens    habits 

[  a  ]  Voyez   ce  qui  n  été  ait  à  ce  fujet  clans  le  pre- 
mier Volume.  Liv»  III.  Ch.  7» 
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J^*iJi3  niarquoient-ils  les  différens  degrés  que 
L.vi.  c.jij.  poiiedoient  les  Afpirans  avant  que  d  e- 
tre  Profes  ?  C'eft  ce  que  je  ne  fçaurois 
décider.  Ce  qui  efl  sûr  du  moins  ,  c?eft 
qu^après  la  cérémonie  de  l'Accolade , 
ou  de  la  Profeffion  ,  car  c'étoit  en  rece- 
vant l'Accolade  des  vieux-  Druydes  , 
que  les  Novices  devenoient  Profes ,  le 
Candidat  qrîttoit  l'habit  du  fîécle,  pour 
fe  revêtir  de  celui  de  Druyde  5  qui  con- 
fifloit  en  une  tunique  qui  n'alîoit  qu'à 
mi  -  jambe.  Cet  habit ,  au  relie  ,  ainfî 
que  la  robe  qui  étoit  defïbus,  s'ouvroit 
par-devant,  &  le  Candidat  étoit,  avant 
que  d'être  reçu,  obligé  de  l'ouvrir, 
afin  qu'on  n'y  fût  pas  trompé  ,  Se  que 
par  méprife  on  ne  confiât  le  facerdoce 
au  fexe* 

Leur  autorité  étoit  fî  grande  ,  qu*on 
n^entreprenoit  aucune  affaire  fans  les 
confulter  auparavant..  Ils  préfidoient 
aux  Etats ,  refolvoient  la  guerre  ou  la 
paix  à  leur  gré  ,  puniffoient  tes  coupa- 
bles ,  &  leur  pouvoir  alloit  quelque- 
fois jufqu'à  dépofer  les  Magiftrats  ,  & 
même  les  Rois  ,  quand  ils  n'obfervoient 
pas  les  Loix  du  Pays.  Ils  étoient  les 
premiers  d'entre  les  Nobfes  qui  compo-- 
foknt  la  République  ,  &  tout  plioit 
skvant  e$tfk   Comme  ils  compofoient 
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ton  corps  diftribué  dans  toutes  les  Pro-  A*£™** 
vinces  des  Gaules  ,  par  le  moyen  de  l.vi.  c  lift> 
leurs  Collèges ,  on  leur  confioit  Fédu- 
cation  de  la  Jeuneffe  la  plus  qualifiée 
du  Royaume. 

C'étoit  à  eux  qu'ap-partenoït  le  droit 
de  créer  tous  les  ans  dans  chaque  cité 
le  Magiftrat  qui  devoit  la  gouverner  , 
quelquefois  même  avec  le  nom  &  l'au- 
torité de  Roi  ,  ou  de  Vergobret  ;  le- 
quel ne  pouvoir  rien  faire  fans  eux  \  pas 
même  aiTembler  fon  Confeil  :  en  forte 
qu'à  parler  exactement,  c'étoient  eux 
qui  regnoïent  véritablement ,  Se  que  le3 
Rois  n'etoient  que  leurs  Miniftres  & 
leurs  Efclaves. 

La  Juftice  ne  fe  rendoit  que  parleur 
miniftere.  Arbitres  de  tous  les  diffé- 
rends ôe  des  intérêts  de  la  Nation  ,  ils 
décid  oient  également  les  affaires  pu- 
bliques Se  celles  des  Particuliers  ,  pu- 
nilToient  les  crimes  ;  &  dans  lesprocès 
ils  adjugeoient  un  bien  difputé  ,  à  celui 
à  qui  ils  croyoient  qu'il  appartenoit  : 
ceux  qui  refufoient  de  fe  rendre  à  leur 
décifion  y  étoient  frappés  d'anathême  ; 
tout  facrifree  leur  étoit  interdit,  &  le 
refte  de  la  Nation  les  regardoit  comme 
des  impies  ,  qu'on  n'ofoit  même  fré- 
quente^ 
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d'ocadent.  Leurs  Fondions.. 

J-<  \1,  C.  III- 

Les  Druydes  étoient  chargés  de 
tout  le  détail  de  la  Religion  ;  ce  qui- 
leur  donnoit  encore  un  pouvoir  fans 
bornes.  En  effet ,  facrifïces,  offrandes  r 
prières  publiques  &  particulières  ;  Scien- 
ce de  prédire  l'avenir ,  de  confulter  les 
Dieux;  de  répondre  en  leurs  noms  ; 
leurs  attributs ,  leur  nombre  ;  d'étudier 
là  Nature;  droit  de  rejetter  ou  d'éta- 
blir de  nouvelles  cérémonies  ,  de  veil- 
ler au  maintien  des  Loix  anciennes,  d'y 
en  ajouter  fuivant  les  occurrences;  de 
déclarer  la  guerre  ,  &  de  faire  la  paix  ,. 
de  confirmer  ou  annuller  l'éle&ion  des 
Rois,  des  Ver^obrets  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
ceux  qui  dans  certains  cantons  des 
Gaules  étoient  comme  les  Archontes 
d'Athènes  ,  mais  dont  le  pouvoir  ne 
duroit  qu'un  an;  tout  cela  étoit  de  leur 
reffort. 

Leur  état  au  refte  les  difpenfoit 
d'aller  à  la  guerre,  &  les  exemptoit  de 
toute  forte  de  tribut,  ce  qui  leur  atti- 
roit  un  grand  nombre  d'Afpirans  ,  car 
en  pouvoit  être  reçu  dans  leur  corps  y 
de  quelque  état  &  de  quelque  profef- 
fïon  qu'on  fût  ;  &  leur  nombre  fe  fe- 
roit  accru  encore  bien  davantage,  fans 
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les  rigueurs  d'un  long  noviciat  ,  &  la  ™^ 
néceiîîté  qu'on  iiTipofoît  aux  jeunes  u  vi.  ciii* 
Candidats  d'apprendre  ce  nombre  pro- 
digieux de  vers  qui  contenoient  leurs 
maximes  fur  la  Religion  &  fur  le  gou- 
vernement politique. 

Anciennement  les  femmes  Gauloifes 
avoient  joui  d'une  partie  de  ces  préro- 
gatives 5  Se  elles  les  poffédoient  encore 
lorfqu'Annibal  paffa  par  les  Gaules  T 
puifqu'un  des  articles  du  Traité  qu'il 
fit  avec  les  Gaulois,  portoit  que  fi  un 
Gaulois  avoit  quelque  fujet  defe  plain- 
dre d'un  Carthaginois ,  l'offenfé  ren- 
drait fa  plainte  devant  le  Général ,  ou 
au  Magifirat  que  le  Sénat  de  Carth^ge 
avoit  établi  en  Efpâgne  ;  &  que  quand 
un  Gaulois  auroit  fait  quelque  tort  à  un 
Carthaginois  ,  la  caufe  ferait  portée 
au  tribunal  des  femmes  Gauloifes.  Dans 
la  fuite  les  Druydes  ufcrperent  entiè- 
rement cette  autorité  ;  mais  on  ignore 
l'époque  de  cette  ufurpation. 

Doârine  &  Sciences  des  Druydes. 

Toutes  les  maximes  des  Druydes 
tendoient  à  rendre  les  hommes  fages  & 
équitables ,  rel;gieux  &  vaillans  Les 
points  fondamentaux  de  leur  doctrine 
£e  réduifoient  à  ces  trois  :  à  adorer  les 
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Dieux     Dieux  ,  à  ne   nuire  à  perfonne  ,  &  à 

«i  Occident,    a  ,  -  r  . 

l.vi.c.nu^re  brave   oc  courageux,    romponius 
(ODeSylv.  Mêla  (i)  parlant  de  leur  Philofophie  , 

Aib.  l.  $.  çjit  qU5ils  faifoient  profeflïon  de  fçavoir 
la  forme  &  la  grandeur  de  la  terre,  & 
en  général  de  tout  l'univers  ,  ainiî  que 
le  cours  des  A  {1res,  leurs  révolutions  j 
&que  les  antres  &  les  bois  où  ils  fai- 
foient leur  demeure  ,  leur  laifToient 
tout  le  temps  de  méditer  fur  tous  ces 
points. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  D'ruy- 
des  ,  Se  en  général  les  Gaulois ,  n'ayent 
crû  l'immortalité  de  Pâme,  &c'étoitla 
perfuafîon  de  ce  dogme  qui  les  faifoit 
courir  à  la  mort ,  .comme  à  un  moyen, 
affûré  de  parvenir  à  une  vie  plus  heu- 
reufe.  Il  eft  vrai  qu'ils  mettoient  une 
grande  différence  entre  ceux  qui  mou- 
roient  d'une  mort  naturelle  au  miliea 
de  leurs  parens  &de  leurs  amis,  &  ceux 
qui  perdoient  la  vie  en  fervant  la  Pa- 
trie. Les  premiers  étoient  enterrés  fans  ' 
bruit ,  fans  éloges  ,  fans  ces  chanfons 
funèbres ,  compofées  à  la  louange  des 
morts  :  pour  les  autres  au  contraire  qui 
venoient  de  fe  facriner  à  l'intérêt  com- 
mun ,  on  eroyoit  quVis  furvivoient  à 
eux-mêmes  ,  qu'ils  alloient  goûter  dans: 
Icfejoiîr  des  Dieux  un  bonheur  éjterneL 
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Enfin  ce  n'étoit  qu'en  leur  faveur  que  $£££. 
les  Prêtres  ofoient  élever  des  tombeaux,  l.  m.ciii. 
&  compofer  des  épitaphes  :  mais  il  ne 
faut  pas  conclure  de -là  qu'ils  ne 
croyoîent  pas  les  premiers  immortels. 
Le  dogme  de  Pimmortalité  de  l'âme  ne 
fouffre  point  départage  ;  &  il  y  a  peu 
de  Philofophes  qui  l'ayent  enfeigné  plus 
clairement  que  les  Druydes. 

La  raifon  de  cet  ufage  en  faveur  des 
guerriers  étoit  fondée  fur  le  génie  de 
cette  vaillante  Nation,&  fur  le  cas  qu'on 
faifoit  de  ceux  qui  fuivoient  la  profef- 
fion  des  armes  :  les  autres ,  félon  eux  , 
n'ayant  rien  qui  méritât  leur  eflime  , 
fembloient  mourir  tout  -à-fait  *  c'eft-à- 
dire,  nelaifToient  aucun  fouvenir  d'eux. 
Cependant  Strabon  nous  apprend  que 
les  Draydes  enfeignoient  qu'un  jour  le 
feu  &  l'eau  abforberoient  toutes  chofes*. 

Cette  doétrine,  fuivant  quelques  Au- 
teurs ,  étoit  celle  de  la  Metempfycofe; 
mais  comme  Cefar,  Diodore,  Lucain  , 
Valere-  Maxime  ,  &  quelques  autres 
encore  prétendent  que  les  Druydes  la 
croyoient  &  l'enfeignoient  à  leurs  dif- 
ciples  ,  je  me  rends  d'autant  plus  volon- 
tiers à  ce  que  rapportent  ces  Anciens  , 
plus  à  portée  que  nous  d^être  inftruits 
des  fentimens  de  ces  Prêtres  Gaulois  , 
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p  r  e  u  x   fur-tout  le  premier  qui  demeura  fi  long- 

cf  Occident.     _  •  ?  •  r  ,       & 

1.Y1.C.UI.  temps  parmi  eux,  qu  aux  raifons  desE- 
crivains  modernes ,  qui  ne  me  paroiffent 
pas  auflî  convaincantes  qu'ils  le  préten- 
dent. 

Je  fuis  bien  perfuadé  d'abord  ,  que 
ce  n'étoit  pas  de  Pythagore  5  encore 
moins  de  fes  difciples,  que  les  Druy-  i 
des  avoient  appris  cette  doârine  (  qui 
étoit  connue  long- temps  avant  lui  enj 
Egypte ,  &  dans  prefque  tout  l'Orient  ) 
puifqu^ils  l'enfeignoient  dans  les  Gaules 
long-temps  avant  la  nailTance  de  ce  Phi- 
lofophe  ;  mais  il  n^en  eft  pas  moins  vrai 
qu'elle  faifoit  partie  de  la  leur ,  quoique 
peut-être  avec  quelques  différences: 
car  combien  de  faces  &  de  formes  ne 
prit  pas  cette  doctrine  ?  La  plus  forte 
raifon  de  ces  Auteurs  eft  que  les  autres 
Anciens,  fi  nous  exceptons  ceux  que  j'ai 
nommés,  n'en  difent  rien;  mais  outre 
qu'ils  ont  parlé  très-fuperficiellement 
desDruydes,  étoient-ils  auflï  bien  in- 
ftruits  de  ce  qui  les  regardoit  ,  que 
Cefar  ,  fans  parler  des  autres  ?  Difent- 
II  rien  d'ailleurs  qui  détruife  ce  que  les 
Anciens  nous  apprennent  à  ce  fujetfU 
eft  vrai  qu'ils  rapportent,  fur-tout  Pom- 
(0  De  situ  poniusMela  (i),  que  les  Gaulois  en  en- 

Orbisi  3.     îeveliffant  leurs  morts,  ou  les  cendres 
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de  ceux  qu'ils  faifoient  brûler,  met- ^^"erL* 
toient  dans  leurs  tombeaux  leurs  meu-  l.  vi.  cul. 
blés,  leurs  comptes  ,  &  les  cédules  de 
l'argent  qu'ils  avoient  prêté  ,  pour  leur 
fervir  en  l'autre  monde  ;  qu'ils  écri- 
voient  même  des  lettres  à  leurs  amis 
morts  ;  ufages,  dit-on,  qu'ils  n'auroient 
point  pratiqué ,  s'ils  n'avoient  été  per- 
fuadés  que  leurs  âmes  alloient  habiter 
de  nouveaux  corps.  Mais  ne  fçait-on 
pas  que  les  Partifans  de  la  dodrine  de 
ïa  Metempfycofe  enfeignoient  que  ce 
n'étoit  pas  toujours  immédiatement 
après  la  mort  que  l'ame  étoit  introduite 
dans  de  nouveaux  corps  ;  qu'elle  alloit 
dans  l'Enfer  expier  fes  fautes  ;  que  de- 
là elle  pafïbit  fouvent  dans  les  Champs 
Elyfées ,  où  après  un  fejour  ,  fur  la  du- 
rée duquel  on  varioit  beaucoup  ,  elle 
bûvoit  de  l'eau  du  fleuve  Lethé  qui 
ôtoit  la  mémoire  de  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  ,  &  revenoit  dans  ce  monde  ha- 
biter de  nouveaux  corps,  plus  ou  moins 
nobles  ,fuiv3nt  le  mérite  de  fes  aâions  ? 
Rienn'eft  plus  célèbre  dans  les  Anciens 
que  ces  expiations  ,  dont  Virgile,  com- 
me nous  l'avons  dit  en  parlant  des  En- 
fers (1)  %  fixe  le  temps  à  mille  ans.  Ce-  ,,w. 
toit  donc  pour  leur  iervir  dans  cet  in- 
tervalle que  les  Gaulois  mettaient  des 
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tfOcSfnr.  ^arc^es  9  des  meubles  &  des  cédules  dans 
L.  vi.  cul  les  tombeaux  de  leurs  morts ,  &  des  let- 
tres qu'ils  avoient  tout  le  temps  de  re- 
mettre à  ceux  à  qui  elles  étoient  adret- 
fées. 

Ce  que  dit  Valere-Maxime ,  que  les 
Gaulois  prêtoient  fouvent  de  l'argent 
pour  en  être  payés  en  l'autre  monde, 
ne  prouve  rien  non  plus  contre  la 
croyance  de  la  Metempfycofe  ;  on  peut 
y  appliquer  la  même  réponfe  ,  &  dire 
qu'en  ce  cas-là  cet  argent  auroit  fervi 
au  préteur  pour  le  temps  de  fes  expia- 
tions ;  que  les  preuves  négatives ,  Se 
les  inductions  qui  paroiflent  les  plus  né- 
ceflaires,  font  foibles  contre  des  preu- 
ves pofitives  d'Auteurs  comtemporains 
&  inftruits. 

Telles  étoient  les  Sciences  &  la  do- 
ctrine que  les  Druydes  tâchroient  d'in- 
culquer à  leurs  Candidats;  dont  le  no- 
viciat étoit  fort  long.  Lorfque  ces  Can- 
didats avoient  quelques  difpofitions  plus 
favorables  que  leurs  compagnons  aux 
Sciences  fpeculatives ,  les  Maîtres  les 
envoyoient  dans  la  Grande  Bretagne , 
afin  de  s'y  perfectionner  ,  &  y  faire  de 
nouveaux  progrès:  car  les  Druydes  de 
cette  Me  pafïbient  pour  les  plus  habi- 
les de  tous  ;  foit  que  moins  occupés 
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tjue  ceux  des  Gaulois,  ils  euffent  plus  D«»fc 
de  temps  pour  étudier  ,  foit  pour  les  L^TcTiik 
raifons  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut.  Malgré  cette  différence  les  uns 
&  les  autres  entretenoient  entr'eux  une 
correfpondance  réglée ,  &  fe  conful- 
toient  dans  toutes  les  occafions  impor- 
tantes. 

Comme  les  Druydes  n'écrivoient 
rien  ,  &  que  c'étoit  en  vers  qu'ils  ré- 
digeoient  toutes  leurs  connoiflances , 
ils  obligeoient  leurs  Novices  à  les  ap- 
prendre par  cœur  ,  &  ces  vers  étoient 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  falloit  quel- 
quefois employer  quinze  ou  vingt  ans  à 
les  apprendre.  Jules-Cefar  qui  rapporte 
ce  fait ,  en  rend  deux  raifons  :  la  pre- 
mière ,  afin  que  la  do&rine  des  Druy- 
des ,  ne  fût  connue  de  perfonne  ,  Se 
qu'elle  parût  par-là  plus  myfterieufe  ; 
la  féconde  ,  afin  que  les  jeunes  gens  qui 
étoient  obligés  à  apprendre  ces  vers5 
fuflent  plus  foigneux  de  cultiver  leur 
mémoire. 

Leurs  Superjlltions. 

Outre  la  feience  de  la  Religion  Se 
celle  de  la  Philofophie  ,  les  Druydes 
cultivoient  encore  la  Médecine  ;  mais 
ils  ne  dévoient  à  cet  égard  leur  repu- 
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Dieux  tion  qu'à  l'idée  qu'on  avoit  qu'ils  con- 
Ld# vhcîîl .noiffoient  parfaitement  l'influence  des 
Aftres ,  &  qu'ils  perçoient  dans  l'ave- 
nir :  car  comme  tout  efl  mêlé  dans 
Phomme  de  bien  Se  de  mal ,  ces  Sages 
qui  étoient  fï  refpeétés  ,  s'adonnoient 
particulièrement  à  Y Aftrologie ,  à  la  Di- 
vination &  à  la  Magie;  connoiffances' 
fi  fort  du  goût  du  peuple ,  que  quoi- 
que toujours  la  dupe,  il  ne  revient  ia-:| 
mais  de  fes  préjugés.  Il  efh  vrai  que  les 
Druydes  faifoient  quelqu'ufage  de  la 
Botanique  ;  mais  ils  y  mêloient  tant  de 
pratiques  fuperftitieufes  5  qu'il  efl  aifé 
de  voir  qu'ils  n'y  avoient  pas  fait  beau^ 
coup  de  progrès.  Quelle  idée  en  effet1 
doit-on  avoir  de  la  feience  de  ces  pré- 
tendus Sages  ,  lorfqu'on  voit  qu'ils  en- 
feignoient  &  pratiquoient  en  même- 
temps  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Pli- 
(i)  L.  24.  ne  (1),  que  pour  cueillir  la  Plante  nom- 
mée Selage  ,  qu'on  croit  être  la  pulfa- 
.  tille  ,  il  falloit  l'arracher  fans  couteau  , 
&  de  la  main  droite,  qui  devoit  être 
couverte  dune  partie  de  la  robe  ,  puis 
la  faire  paffer  fecretement  à  la  main  gau- 
che comme  fi  on  Pavoit  volée  ;  &  qu'en- 
fin il  falloit  être  vêtu  de  blanc  &  nud- 
pieds  ,  &  avoir  préalablement  offert  un 
facrifice  de  pain  &  de  vin. 
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Comme  les  Druydes  étoient  fur-tout  Difux 
entêtés  des  prétendues  vertus  de  lai^ç.j^ 
vervaine  ,  cette  Plante  fî  en  ufage  dans 
les  opérations  de  la  Magie  ;  on  juge  bien 
qu'ils  ne  la  cueilloient  Se  ne  Tem- 
ployoient  qu'en  y  mêlant  beaucoup  de 
fuperflitions.  D'abord  ,  difoient-ils  (1)  ,  (  1  )  Pli*, 
il  falloitla  cueillir  au  point  que  laça-1,  25' 
nicule  fe  levoit ,  &  cela  à  la  pointe  du 
jour ,  avant  que  le  foleil  fût  levé ,  & 
après  avoir  offert  à  la  Terre  un  facrifice 
d'expiation,oùles  fruits  &le  miel  étoient 
employés.  Mais  aufîi  quelles  vertus  n'a- 
voit  pas  alors  cette  Plante  ?  En  s'en  frot- 
tant on  obtenoit  tout  ce  qu'on  vouloit  ; 
elle  chafïbit  les  fièvres ,  guériffoit  tou- 
tes fortes  de  maladies  ,  &  ,  qui  plus  eft, 
concilioit  les  cœurs  que  l'inimitié  avoit 
aliénés  ;  enfin  répandue  avec  un  rameau 
en  forme  d'afperfîon  fur  des  convives , 
ceux  qu'elle  touchoit  fe  fentoîent  & 
plus  gais  &  plus  contens  que  les  autres  ; 
comme  fî  pour  procurer  cette  gayeté, 
h  plus  fimple  perfuafion  des  effets  de 
cette  Plante  ne  fuffifoit  pas. 

On  peut  mettre  auflî  au  nombre  des 
fuperflitions  des  Druydes  l'opinion  où 
ils  étoient  qu'à  la  mort  des  grands  hom- 
mes il  arrivoit  toujours  quelque  chan- 
gement confîderable  dans  la  nature ,  & 
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Dieux    que  leurs  âmes  ne  manquoient  guéres 
iSi  Cc  iïi.  d'exciter  des  orages ,  des  vents  extraor- 
dinaires &  des  tempêtes  ;  qu'elles  fai- 
foient  entendre   le  bruit  effrayant  du 
tonnerre,  Lire   des  éclairs  menaçans , 
&  paroître  des  globes  de  feu  qui  infe- 
ftoient  l'air ,  &  caufoient  des  maladies 
populaires.  Plutarque  ,  dans  fon  traité 
de  la  ceffation  des  oracles  ,  leur  prête 
à  ce  fujet  un  raifonnement  qui  convain- 
cra peu  de  monde.   L'ame  des  grands 
hommes ,    difoient-ils  ,  eft  comme  une 
chandelle  ,  qui  tant  qu'elle  eft  allumée 
ne  produit  que  de  bons  effets,  mais  qui 
étant  éteinte  caufe  une  odeur  défagréa- 
ble.  Si  cette  raifon  avoit  quelque  vrai-: 
femblance  ,  l'ame  des  méchans  devroi1 
donc  caufer  encore  de  plus  grands  maux  i 
Il  eft  vrai,  &  nous  devons  l'obfervei 
en  partant,   qu'on  a  quelquefois  flatt* 
les  grands  hommes  ,   que  la  nature  f< 
mettoit  en  nouveaux  frais  pour  les  ho- 
norer ,  &  ils  n'ont  pas  été  tous  auffi  rai 
fonnables  à  ce  fujet  que  le  Cardinal  Ma 
zarin ,  qui  fe  mocquant  de  ceux  qui  lu 
dirent  que  la  Comète  qui  parut  quelque 
jours  avant  fa  mort ,  étoit  fans  doute  ui 
heureux  pronoftic  pour  lui ,  leur  dit  qu 
la  Comète  lui  faifoit  beaucoup  d'hor 
neur.   On  pourrait  compter  auiïi  parn 

leui 
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leurs  fuperftitions  ce  qu'ils  affe&oient  Pnvx 
de  penfer  au  fujet  de  ces  miferables vi- uvucTii. 
ftimes  qu'ils  immoloient  à  leurs  Dieux, 
fi  je  ne  le  regardois  plutôt  comme  un 
effet  de  leur  politique  que  de  leur  per- 
fuafion.  Ils  leur  faifoient  entendre  que 
ce  facrifîce  les  purifioit ,  les  dépouil- 
lant de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  mor- 
tel ,  &  les  rendoit  femblables  aux  Dieux. 

Une  autre  fuperftition  de  ces  préten- 
dus Sages,  regarde  l'œuf  qu'ils  nom- 
moient  Angumum ,  &  qu'ils  difoient 
être  forti  de  la  bave  des  Serpens  ,  qui 
en  certaine  faifon  de  l'année  s'afiem- 
blent  en  grand  nombre  pour  s'accou- 
pler. Dès  que  cet  œuf  étoit  formé  ,  les 
Druydes  publioient  qu'aux  fifflemens  des 
Serpens,  il  s'élevoit  en  L'air,  &  qu'il 
falloir,  pour  conferver  fa  vertu,  l'attra- 
per avant  qu'il  fût  retombé  à  terre ,  puis 
monter  à  cheval  &  s'éloigner  le  plus  vite 
qu'on  pouvoit,  parce  que  les  Serpens, 
jaloux  de  cette  production  ,  ne  man- 
quoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la 
leur  enlevoit ,  jufqu'à  ce  que  quelque 
rivière  arrêtât  leur  pourfuite. 

Quand  quelqu'un  avoit  été  allez  heu- 
reux pour  avoit  un  de  ces  œufs ,   & 
qu'il  l'avoit  reçu  en  l'air  un  certain  jour 
de  la  Lune ,  on  en  faifoit  l'eiïài  en  le 
Tome  V.  S 
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Dieux      jettant  dans   l'eau  ,   entouré  d'un  petï< 

a  Occident.  i        o  o  *  •         '     i     1 

L.vi.c.  m.  cercle  a  or;  &  pour  être  juge  de  boa 
aloi  j  il  falloit  qu'il  furnageât. 

Si  l'expérience  ruéfliffoit ,  ce  qui  ap- 
paremment ne  manquoit  pas  d'arriver 
par  quelque  fecret  que  nous  ignorons, 
les  Druydes  préfens  à  cette  cérémonie 
afsûroient  qu'il  avoit  la  vertu  de  pro- 
curer gain  de  caufe  dans  tous  les  diffé- 
rends qu'on  pouvoit  avoir  ,  &  que  par 
fon  moyen  encore  ,  on  obtenoit  un  li-  : 
bre  accès  auprès  du  Roi.  Pline  qui  af-  j 
(Oloc.  ci.  sfire  (  i  y  ,  ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à 
croire  ,  que  tout  ce  manège  n'étoit 
qu'une  vaine  fuperftition ,  nous  apprend 
que  l'Empereur  Claude  fît  mourir  un 
Chevalier  Romain  du  Dauphiné ,  pour 
cela  feul  qu'il  portoit  un  de  ces  œufs 
dans  fon  fein ,  en  vue  de  gagner  un  pro- 
cès qu'il  avoit. 

On  croit  que  la  cérémonie  de  rece- 
voir cet  œuf  myfterieux ,  efl:  repréfen- 
tée  fur  les  Monumens  déterrés  dans  la 
Cathédrale  de  Paris ,  ce  que  nous  exa- 
minerons dans  la  fuite  :  du  moins  eft-il 
certain  qu'elle  fe  trouve  fur  un  tombeau 
gravé  par  les  foins  du  R.  P.  Bernard 
(2)  Ant.    de  Montfaucon  (2) ,  fur  lequel  on  voit 

Expi.Tom.z.  deuX  serpens?  ^ont  i>un  tient  un  œuf 

dans  la  gueule ,    que  l'autre  façonne 
avec  fa  bave. 
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Les  Druydes  étoient  auffi  fort  adonnés  Dieux 
à  la  Magie  ,  &  à  tous  les  preftiges  qui  L; yucTu. 
l'accompagnent  ;  &  ils  n'étoient  pas  fâ- 
chés qu'on  crût  qu'il  étoit  en  leur  pou- 
voir de  fe  transformer  en  différentes  fi- 
gures ,  d'aller  à  leur  gré  au  milieu  des 
airs  ,  &  de  faire  toutes  les  autres  folies 
des  Magiciens  les  plus  experts.  Mais  de 
toutes  leurs  fuperflitions,  la  plus  cruelle 
étoit  celle  qui  les  portoit  à  immoler  à 
quelques-uns  de  leurs  Dieux  des  Victi- 
mes humaines  ;  ufage  barbare  qui  dura 
long-temps  parmi  eux ,  &  qu'on  eut  tant 
de  peine  à  abolir. 

Envain  quelques  Sçavans  ont  préten- 
du qu'on  leur  en  impofe  fur  cet  article, 
&  que  les  Romains  avoient  eux-mêmes 
été  trompés  ,  prenant  pour  de  vérita- 
bles facrifices  la  mort  dont  ils  punifTbient 
les  coupables.  Rien  n'efl  fi  certain  que 
ce  que  j'avance  ici  :  toute  l'Antiquité  en 
rend  témoignage ,  &  il  feroit  inutile 
d'accumuler  des  autorités  pour  le  prou- 
ver. En  vain  les  Empereurs  Romains  ta- 
choient  par  de  fanglans  Edits ,  de  prof- 
crire  un  ufage  fi  barbare ,  il  dura ,  du 
moins  dans  quelques  cantons  des  Gau- 
les ,  jufqu'à  l'entière  deftru&ion  du 
Druydifme. 

Sij 
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Cérémonie  du  Guy  de  Chêne. 
De  toutes  les  cérémonies  quiétoient 
du  refïbrt  des  Druydes ,  la  plus  folem- 
nelle  étoit  celle  de  cueillir  le  Guy  de 
Chêne,  qu'ils  croyoient  que  les  Dieux 
avoient  apporté  du  Ciel  pour  le  bonheur 
des  hommes  (a).  Le  Guy,  que  lesLatins 
nomment  Vifcum,  eft  une  plante  parafite, 
qui  ne  vient  pas  de  l'arbre  qui  la  porte; 
quod  non  fua  feminat  arbos  ,  comme  dit 
Virgile  qui  en  a  fait  une  defcription  bril- 
lante, le  comparant    au   rameau   d'or. 
«  Ce  rameau ,  dit-il ,  brilloit  à  travers  les 
»  branches ,  à  peu-près  comme  on  voit 
*>  en  hyver  le  Guy  de  Chêne ,  qui  fans 
»  avoir  été  femé  ,  produit  par  un  arbre 
»  d'un  autre  efpece  ,  conferve  fa  ver- 
»  dure,  &  revêtit  de  fes  fruits  les  bran- 
»  ches  qui  le  portent  (b).  Cette  Plante  , 
qu'on  ne  trouve  point  fur  la  terre ,  vient 
fur-  les  chênes  ,   fur  les  pommiers  ,  les 
poiriers,  les  pruniers  ,  le  hêtre  ,  &  d'au- 
tres arbres  :  on  croit  communément  que 

(^  Pline,  Liv,  t6    Chap.  44-  fait  une  defcription  dé- 
taillée de  ceite  cérémonie  ,  à  peu -près  telle  qu'on  la  voit  ici. 
(b)  QaaU  folet  Syhis  bramait  fngore  vifcrnn  , 
Fronde  virere  nova  ,  quod  non  fua  feminat  arbos , 
FJ  croceo  fcein  teretes  civcumdare  ramos.  ZEneid.  hb.  U 

V.   ZQ5» 
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ïes  Grives ,  friandes  de  la  graine  du  Guyy    !  Dieux 

•   1  ,       °  n  d'Occident. 

après  en  avoir  mange  avec  excès  ,  en  I#vi,  c.iuv 
rejettent  quelques  -  unes  fur  les  arbres 
où  elles  vont  fe  repofer ,  &  que  cette 
graine  ,  gratte  &  vifqueufe  ,  y  prend  ra-* 
cine  &  pouffe  une  touffe  verte  &  jau- 
nâtre ,  qui  s'élève  peu  ,  mais  qui  nuit 
beaucoup  aux  arbres  fur  lefquels  elle  fe 
trouve  greffée.  Le  fruit  de  cet  arbrif- 
feau  font  des  bayes  ovales ,  molles  \ 
graffes ,  6c  couvertes  d'une  membrane 
argentée  très-délicate ,  qui  contient  un© 
colle  gluante.  C'eft  de  ce  Guy ,  fur-tout 
lorfqu'il  vient  fur  le  chêne  ,  que  les 
Druydes  faifoient  un  cas  infini  ;  &  com- 
me ils  étoient  un  peu  Médecins  Bota- 
niftes  ,ils  fçavoient  fans  doute  qu'il  étoît 
fpécifïque  contre  Pépilefie ,  &  qu'on 
s'en  fert  aufîî  utilement  dans  l'apople- 
xie ,  6c  les  vertiges.  Ils  en  exprimoient 
même  une  eau  qu'ils  regardoient  com- 
me un  remède  fouverain  contre  toutes 
fortes  de  maux.  Mais  comme  la  fuper- 
ftition  faifoit  partie  des  pratiques  de 
ces  Prêtres  (  car  il  n'y  auroit  rien  eu 
d'extraordinaire  à  employer  une  plante 
medecinale  )  d'abord  ils  ne  faifoient£as 
que  de  celui  qui  vient  fur  le  chêne  y 
croyant,  comme  Pline  le  dit  (1)  ,  que  (i)Loc.ci* 
Dieu  avoit  fait  un  choix  particulier  de 

S  iij 
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Dieux  cet  arbre  pour  porter  cette  plante.  Ils 
if Xcul  le  cherchaient  donc  avec  de  grands  foins 
dans  les  Forêts  qu'ils  habitoient;  & 
comme  il  étoit  alors  apparemment  moins 
commun  fur  le  chêne  qu'il  ne  Teil  pré- 
fentement ,  ils  fe  félicitoient  lorfqu'a- 
près  des  fatigues  immenfes  ,  ils  avoient 
le  bonheur  d'en  rencontrer  quelques 
plantes,  comme  s'ils  avoient  véritable- 
ment trouvé  un  tréfor.  Cependant  le 
temps  de  le  cueillir  n'étoit  pas  indiffè- 
rent ,  &  il  n'y  avoit  qu'au  mois  de  Dé- 
cembre ,  qui  étoit  parmi  eux  un  mois 
facré  ,  &  au  lîxiéme  jour  de  la  Lune , 
qu'il  fût  permis  de  Tarracher. 

On  sYtfembloit  donc  pour  cette  cé- 
rémonie ,  qui  fe  faifoit  avec  un  grand 
éclat ,  &  on  alloit  en  proceffion  dans  le 
lieu  où  l'on  avoit  découvert  cette  pré- 
cieufe  plante.  Les  Devins  marchoient 
les  premiers,  chantant  des  Hymnes  & 
des  Cantiques  en  l'honneur  des  Dieux: 
venoit  enfuite  un  Héraut,  le  Caducée 
en  main  ,  qui  étoit  fuivi  de  trois  Druy- 
des ,  portant  les  chofes  néceflaires  pour 
le  facrifice.  Enfin  paroiffoit  le  Chef  de 
cqj  Prêtres  revêtu  d  une  robe  blanche  , 
&  fuivi  d^une  foule  de  peuple.  Lors- 
qu'on étoit  arrivé  à  l'endroit  marqué  , 
le  Chef  des  Druydes    montoit  fur  le 
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Chêne,  &  coupoit  le  Guy  avec  une  dieu  x 
faucille  d'or;  les  autres  Druydes  le  re- L*'$^™i 
cevoient  avec  grand  refpecl  dans  le  Sa- 
gum  ,  ou  une  Saye  blanche.  Enfuite  ve- 
noît  le  facrifice  de  deux  Taureaux  blancs, 
qui  étoit  fuivi  d'un  feftin ,  &  l'on  prioit 
les  Dieux,  ainfi  que  dit  Pline,  d'atta- 
cher à  cette  plante  un  bonheur  qui  fui- 
vît  ceux  à  qui  on  la  diftribuoit.  Au  pre- 
mier jour  de  l'An,  après  avoir  béni  & 
facré  le  guy ,  on  le  diftribuoit  au  peu- 
ple ,  en  lui  annonçant  &  lui  fouhaitant 
une  bonne  année  :  la  Formule  dont  on 
fe  fervoit  pour  cela  ,  a  été  confervée 
fort  lpng-temps ,  par  ces  mots,  A  Guy 
Van  neuf. 

Comme  rien  n'eft  plus  difficile  à  dé- 
raciner que  les  ufages  où  la  fuperflition 
fe  trouve  mêlée ,  on  fait  encore  le  mê- 
me cri  en  Picardie  ,  en  ajoutant ,  plan* 
tez  ,  plantez  ,  dans  le  deffein  de  fouhai- 
ter  une  année  abondante  &  fertile.  En 
Bourgogne,  dans  la  Beauce  ôcdans 
d'autres  Provinces  encore  ,  les  enfans 
qui  au  premier  jour  de  l'An  ont  coutu- 
me de  demander  leurs  étrennes  ,  fe  fer- 
vent du  même  cri.  On  avoit  même  éta- 
bli dans  plufîeurs  lieux  une  quête  le 
premier  jour  de  l'Anjou  l'on  fe  fer- 
voit pour   inciter  à  donner,    du   me* 

S  iiij 
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me    mot  ,  A  Guy  Van    neuf. 

Quoique  Pline  foit  entré  dans  un  af- 
fez  grand  détail  au  fujet  de  cette  céré- 
monie ,  il  n'a  rien  dit  du  lieu  où  elle  fe 
pratiquoit  ;  mais  l'Auteur  de  FHiftoire 
de  la  Religion  des  Gaulois  croit  que 
c'étoit  dans  le  Pays  Chartrain  :  i°.  par- 
ce que  félon  le  Naturalise  que  je  viens 
de  citer ,  elle  fe  faifoit  pendant  l'Af- 
femblée  générale  des  Etats  :  or  on  fçait 
que  c'étoit  dans  ce  Pays  qu'on  la  te- 
jioit ,  &  cela  une  fois  l'année.  2°.  Parce 
que  comme  la  cérémonie  en  queftion 
étoit  la  plus  folemnelle  de  toutes ,  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'elle  fe  tenoit 
dans  le  grand  Collège  qui  étoit  à  Char- 
tres. 30.  Comme  Cefar  obferve  que  les 
Gaulois  s'y  rendoient  avec  un  grand 
concours  dans  ce  temps-là ,  il  y  a  ap- 
parence qu'on  profitoit  de  cette  conjon- 
cture pour  rendre  participans  de  la  plus 
fainte  de  leurs  cérémonies,  ceux  qui  s'y 
trouvoient  alors. 

Je  ne  fçais  au  refte  ,  fur  quoi  étoit 
fondé  le  refpeét  religieux  qu'avoient  les 
Druydes  pour  le  nombre  de  Jïx  ;  mais 
il  eft  sûr  qu'ils  le  préféraient  à  tous  les 
autres.  C'étoit  le  fix  de  la  Lune  qu'ils 
faifoient  leurs  principaux  aftes  de  Re- 
ligion ;  qu'ils  commençoient  leur  année  ; 
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ils  alloient  au  nombre  de  fîx  ,  cueillir    D"/* 

1       r->  i       i-i    a  o  -1  M  Occident. 

le  Guy  de  Chêne  ;  &  parmi  les  monu-  l.vï.  cm. 
mens   qui  nous  reftent ,  on  les  trouve 
fouvent  en  pareil  nombre. 

Maximes  des  Druydes. 

Les  Druydes  n'écrivant  rien ,  com- 
me on  l'a  dit ,  la  tradition  nous  a  con* 
fervé  peu  de  chofe  de  ce  grand  nom- 
bre de  Maximes  que  contenoit  ce  nom- 
bre infini  de  vers  qu^ils  faifoient  appren- 
dre à  leurs  élevés  ;  cependant  Gollut(i)  J^^che-* 
nous  en  a  recueilli  quelques-unes  que  je  Comté, 
vais  rapporter  après  lui ,  fans  leur  don- 
ner plus  d'autorité  qu'elles  n^en  méri- 
tent :  perfuadé  qu'elles  n'ont  été  corn* 
pofées  que  fur  ce  que  l'Antiquité  nous 
apprend  de  leur  do&rine, 

Première  Maximes.  Il  faut  être  enfeU 
gné  dans  les  bocages  par  ces  Prêtres  fa* 
crés. 

2.  Le  Guy  doit  être  cueilli  avec  un  grand 
refpeci  ,  &  sYil  efi  poffible,  à  la  fixieme 
Lune  ,  on  doit  fe  fervir  pour  cela  cPutiC 
ferpe  dyor. 

3.  Tout  ce  qui  naît)  tire  f on  origine  diê 
Ciel. 

4.  un  ne  doit  pas  confier  lefecret  des  Scien- 
ces à V Ecriture  ,  mais  a  la  mémoire. 

y.  Il  faut  avoir  un  grand  foin  de  l 'éduca- 
tion des  Enfans.  S  y 
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6.  Le  Guy  mis  en  poudre,  rend  les  femmes 
fécondes. 

7.  Les  défobéiffances  doivent  être  éloi- 
gnées des  Sacrifices. 

S.  Les  âmes  font  immortelles. 

$.  Les  âmes  pajfent  dans  d'autres  corps  r 
après  la  mort  de  ceux  qu*ils  ont  animés., 

1  o.  Si  le  inonde  périt ,  ce  fera  par  le  feu 
ou  Veau. 

11.  Dans  les  occafions  extraordinaires ,  il  ; 
faut  immoler  un  homme.  Selon  que  le 
corps  tombera  ,  ou  félon  quil  remuera 
étant  tombé  ;  félon  que  fin  Çang  coule- 
ra ,  ou  félon  que  fa  playe  s'ouvrira  ,  on 
prédira  l'avenir. 

Iz.  Les  Prifbnniers  de  guerre  doivent  être 
égorgés  far  les  Autels ,  ou  être  renfer- 
més dans  des  Paniers  d?ofitr  ,  pour 
être  brûlés  vifs  à  P honneur  des  Dieux. 

13.I/  ne  faut  pas  permettre  le  commerce 
étranger. 

14.  Celui  qui  arrivera  le  derrier  àVAf- 
femblée  des  Etats  y  doit  être  puni  de 
mort. 

25.  Les  en  fans  doivent  être  élevés  y  juf- 
quà  Page  de  quatorze  ans  ,  hors  de  la- 
prefènce  de  leurs  pères  &  mères* 

16.  L'argent  prête  en  cette  vie  ^  fera  ren- 
du aux  céanc-.ers  dans  V  autre  monde. 

27.  Il  y  a  un  autre  monde  1  &  les  amis  qui 
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fè  donnent  la  mort  pour  y  accompagner   Jffi^ 
leurs  amis ,  y  vivront  avec  eux,  L.vi.c.iv. 

18.  Les  lettres  données  aux  mourans  5  ou 
jettées  dans  le  bâcher  des  morts ,  font 
fidèlement  rendues  dans  Vautre  inonde. 

ip.  La  Lune  guent  tout,  comme fon  nom 
Critique  le  porte. 

2.0.  Qiie  le  deÇobéiffant  fou  chajfé  ;  quil 

~  ne  reçoive  aucune  jujlice  ;  qu'il  ne  foit 
reçu  dans  aucune  compagnie  ,  ni  ad-* 
mis  dans  aucun  emploi. 

21.  Tous  les  pères  de  famille  font  Rois 
dans  leur  maifon  :  ils  ont  puiffance  de 
me  &  de  mort  fur  leurs  femmes  y  fur 
leurs  enfans ,  &  fur  leurs  efclaves.^ 


CHAPITRE   IV- 

Des    Druydejfes. 

CEux  qui  ont  lu  les  Commentaires- 
de  Cefar ,  Tacite  &  quelques  au- 
tres Anciens  ,  fçavent  quelle  confîdéra^ 
tion  les  Germains  &  les  Gaulois  avoient 
pour  les  femmes.  Celles  des  Druydes 
fur-tout  partageoient  l'autorité  avec 
leurs  maris  ,  quoiqu'avec  quelque  dé- 
pendance ,..  &  s'ingeroient  comme  eux  , 

S  vj 
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Dirux  non-feulement  dans  les  affaires  polhï- 
L.vx.'C'iVt  ques5  majs  encore  dans  celles  de  la  Re- 
ligion. Comme  il  y  avoit  dans  les  Gau- 
les, même  depuis  la  conquête  des  Ro- 
mains ,  des  Temples  dont  l'entrée  étoit 
interdite  aux  hommes,  c'étoient  les 
DruydefTes  qui  y  ordonnoient ,  &y  re- 
.gloient  tout  ce  qui  concernoit  les  fa- 
crifïces  &  les  autres  cérémonies  de  Re- 
ligion :  tout  cela  néanmoins  eu  égard  à 
differens  temps. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de 
DruydefTes  :  les  unes  vivoient  dans  le 
célibat,  comme  celles  de  Tifle  de  Sain  ; 
Jaques  Ma^A'airttfCS  quoique  mariées  (i),  demeu- 
tm,  t.  1. [.roient  régulièrement  dans  les  Temples 
qu'elles  defTervoient,  hors  un  feul  jour 
de  l'année  qu'il  leur  étoit  permis  d'avoir 
commerce  avec  leurs  époux.  Enfin  les 
DruydefTes  du  troiiîéme  ordre  ne  fe  fé- 
paroient  point  de  leurs  maris,  &  pre- 
noient  foin  de  l'intérieur  de  leur  famille- 
On  peut  encore-  les  divifer  en  deux 
clafTes  :  dans  la  première  étoientles  Prê- 
trefTes  ,  pendant  que  celles  qui  n'étoient 
que  Miniftres  fous  les  ordres  des  pre- 
mières ,  compofoient  la  féconde. 

Comme  rien  ne  donne  plus  de  repu* 
tatiori  que  la  prétendue  connoifTance  de 
l'avenir ,  on  peut  juger  de  celle  de  ces 


Vopif- 
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Prêtreffes  qu'on  croyoit  la  poffederen   £rE"x 

1  /        ,     ?    •  ,  \       \      rr  f       à  Occident. 

tin  degré  eminent  (1).  Auili  cette  re-t.vi  c.iv, 
putation  n'étoit  pas  renfermée  dans  les  .(*)  v_Ta* 
Gaules:  elle  avoit  palTé  dans  les  pays  Dion,"&c* 
étrangers.    On  venoit  de   toutes  parts 
les  confulter  avec  une  grande  confian- 
ce ,  &  leurs  décifions  étoient  regardées 
comme  des  oracles.  Les  Empereurs  mê- 
me (  2  )  ,  quand  ils  furent  maîtres  des  w{ti  V.  Um- 
Gaules,  ne  dédaignèrent  pas  de  les  con-  *£  ■ 
fulter  ;  cSc   quoiqu'il  fo:t  certain  qu'ib 
n'étoient  pas  les  feuls  ,  l'hiftoire  cepen- 
dant ne  fait  mention  que  de  leurs  con- 
stations ,  comme  fi  celles  des  particu- 
liers n'avoient  pas  mérité  d'être  tranf- 
mifes  à  la  pofterité. 

Il  eft  vrai  ,  comme  on  Ta  dit  dans  le 
Chapitre  précèdent ,  que  les  Druydes 
fe  mêloient  du  même  métier  ;  mais  foit 
que  leurs  femmes  y  fuffent  plus  habiles  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles  fçuflent  mieux 
tromper  ,  ils  le  leur  avoient  prefqu'en* 
tierement  abandonné. 

Je  dois  ajouter  que  les  Druydefles 
s'étoient  établies  dans  prefque  toutes 
les  Mes  qui  font  fur  les  côtes  des  Gau- 
les ,  &  fur  celles  qui  approchent  de  l'An- 
gleterre :  de  manière  cependant  que 
dans  celles  où  il  y  avoit  des  Druydes , 
il  n'y  avoit  point  de  DruydelTes ,  ôc 
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Dieux    que  celles-ci  occupoient  les  autres, 

<î  Occuient.  t-  ra  n       / 

X.  vi.  civ.  *  outes  ces  liles  au  relie  etoient  con- 
facrées  à  quelque  Divinité  particulière, 
&  en  portoient  le  nom.  Les  Miniftres 
de  Pun  &  de  l'autre  fexe  ,  y  faifoient 
les  mêmes  fondions  que  dans  le  refte. 
des  Gaules*  On  croit  même  qu'ils  s'y 
appliquoient  plus  particulièrement 
qu'ailleurs  à  leurs  opérations  magiques; 
&  c'étok  une  opinion  répandue  dans 
toutes  les  Gaules  ,  que  maîtres  des  vents 
ils  excitoient  à  leur  gré  les  orages  &  les 
tempêtes* 

J'ai  dit  qu'on  ne  nous  avoit  confervé 
que  celles  des  prédirions  des  Druy- 
deffes  qui  s'adreffoient  aux  Empereurs  : 
en  voici  trois  ou  quatre  allez  remar- 
quables. Alexandre  Severe  étant  en 
chemin  pour  une  expédition  qui  fut  la 
dernière  de  fa  vie,  une  de  fes  PrêtrefTes 
vint  à  fa  rencontre,  &  lui  ait: Seigneur  m 
nejperez  pas  la  viâoire  ,  &  defiez-vous 
de  vos  Soldats.  Ce  Prince  fut  en  effet 
afTaffiné  dans  cette  même  carapjgne. 

L'Empereur  Aureiien  en  ayant  vouli* 
confulter  quelques  unes  ,  pour  fçavoir 
fi  l'Empire  feroit  long-temps  dans  fa  fa- 
mille, elles  lui  répondirent  fimplement 
que  la  famille  de  Claude  devoit  être  un 
jour  la.  plus  illuilre  ,  &  véritablement 
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celle  d'Aurelien  ne  fubfifta  pas  long-   ^ccidSt, 
temps.  L.Yi.c.iV. 

Diocletien  n'étant  encore  que  fîmple 
Officier  dans  les  Gaules ,  s'amufoit  un 
jour  à  compter  fa  dépenfe  ,  lorfque  fon 
hôteffe  qui  étoit  une  célèbre  Druydef- 
fe  ,  lui  tint  ce  difcours  :  En  venté,  Sei- 
gneur ,  vous  êtes  trop  avare.  Hé  bien , 
lui  répondit  Diocletien  :  Je  ferai  libéral 
quand  je  ferai  Empereur.  Vous  le  ferez  , 
lui  dit  brufquemeut  ThôtefTe ,  lorfque 
vous  aurez  tue  unjanglur  (  I  ),  cum  aprum  ^  ^umerû 
occideris.  Diocletien  frappé  de  cette  ré- 
ponfe  ,  s'appliqua  depuis  beaucoup  à 
tuer  de  ces  animaux  ,  fans  pour  cela  par- 
venir à  l'Empire;  mais  enfin  s'etant  avifé 
que  l'équivoque  du  mot  Latin  Aper  7 
qui  veut  dire  un  fanglier  y  pouvoit  re- 
garder Aper  le  beaupere  de  Numerien, 
il  le  fit  mourir,  &  devint  Empereur. 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  regarde 
ces  Miniftres  de  la  Religion  Gauloife, 
il  eft  bon  d'examiner  en  peu  de  mots  en 
quel  temps  ils  furent  abolis.  Suétone  (2) ,  (*)  In  Claa- 
Aurelius  Viftor  &  Seneque  foutiennent 
que  ce  fut  fous  1  empire  de  Claude ,  ce 
qui  eft  abfolument  faux  ,  puifqu'on  voit 
qu'ils  fubfiftoient  encore  long- temps 
a(  rt-s;  &  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  veu- 
lent parier  que  des  facniîces   humains 
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pi  eux    dont  cet  Empereur  leur  interdit  abfo- 
tfvi? c  ja;.  ornent  l'ufage  ,  &  c'eft  le  fens  le  plus 
naturel  qu'on  puifle  donner  aux  paroles 
du  premier  de  ces  trois  Auteurs  (a). 

Tibère  avoit  donné  un  Arrêt  contre 
eux  ,  mais  qui  ne  fut  pas  mieux  exécu- 
té ,  que  Pavoit  été  celui  d'Augufte. 
Adrien  fit  auiîî  un  refcrit  pour  interdire 
Fufage  des  facrifices  de  viftimes  humai- 
nes qu'on  offroit  à  Mithras  &  à  Jupiter  ; 
mais  cet  Edit  ne  regardoit  pas  plus  les 
Druydes  que  les  autres  Prêtres  de  l'Em- 
pire. Les  Druydes  fubfiftoient  encore 
du  temps  d'Eufebe  de  Cefarée  ,  qui  re- 
proche aux  Gaulois  ces  mêmes  facrifi- 
ces, ainiî  que  du  temps  d'Aufone  qui! 
en  loue  quelques-uns  qui  étoient  fes 
contemporains.  Enfin  on  en  trouvoit 
encore  ,  du  moins  dans  le  pays  Char- 
train  ,  jufqu'au  milieu  du  cinquième  fîe^ 
ele  ;  &  il  y  a  apparence  que  leur  ordre 
ne  fut  entièrement  aboli  que  lorfque  le 
Chriftianifme  triompha  entièrement  dans 
les  Gaules  des  fuperftitions  du  Paganif- 
me  ,  ce  qui  n'arriva  que  tard,  au  moins- 
dans  quelques  Provinces, 

(a)  Druydoram  V^lighnem  <i*vi  Gallos  dirœ  irnnuLnttatis^ 
(J  tantum  rivions  fah  ^dng^jio  interdiBam  ,  fenitus  abokvfo 
"Suet.   wid. 
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CHAPITRE  V. 

De  quelques  Superfïitions  Gauloifes. 


L 


Abolition  des  Druydes  n'entrai-  pnux 
_napas  celle  des  (uperftitions  qu'ils  L?vi?c  v' 
avoient  répandues  dans  toutes  les  Gau- 
les :  elles  y  avoient  jette  de  trop  pro- 
fondes racines  ,  &  l'introdu£tion  même 
du  Chriftianifme  n'en  put  pas  arrêter  les 
déteflables  pratiques.  Celle  du  premier 
Janvier  ,  qui  confîftoit  à  fe  couvrir  de 
la  peau  de  plufieurs  animaux,  &  de  cou- 
rir ainfî  par  les  rues  ,  dura  jufqu'au  fe- 
ptiéme  fiecle  de  l'Ere  chrétienne  ,  mal- 
gré les  efforts  des  Evêques  ,  les  défen- 
fes  des  Pères,  &  les  Canons  des  Con- 
ciles qui  tendoient  à  les  abolir.  C'eft 
cette  pratique  abominable  ,  du  moins 
dans  fes  commencemens  ,  qu'on  appel- 
bit  Cervoles  &  Vetula  (a).  Avec  quel 
fçandale  ne  voyoit-on  pas  des  gens  fe 
transformer  en  bêtes  ,  contrefaire  dans 
leurs  courfes  infenfées  le  cerf,  le  faon  , 
la  biche  ,  &  d'autres  animaux  ?  Mais  on 

(^  Vovez  la  neuvième  Lettre  de  M.  le  Boeuf,  clans  l'Ou- 
vrage intitulé,   £ivers  Ecrits,  &c.  Tom.   I.  pag.  2.S0.. 
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Dieux      avoit  beau  déclamer  contre  cet  ufage , 

«1  Occident.  n    .  .  r  .  o     S 

1.  vi.  c.v.  on  alloit  toujours  ion  train- ,  &  ces  mai* 
carades  ridicules  eurent  bien  de  la  peine 
à  être  oubliées. 

Le  culte  de  quelques  Divinités  par- 
ticulières, &  plus  chères  que  les  autres 
à  nos  anciens  Gaulois  >  dura  encore  bien 
avant  dans  le  Chriftianifme  ,  fur-tout 
celui  de  Diane ,  ou  Arduina  ?  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  ,  que  ce  Peu- 
ple ,  quiaimoit  pafïïonnémentla  ChafTe, 
prenoit  pour  fa  protectrice.  On  a  dé- 
couvert depuis  peu  de  temps  une  petite 

(Olde»,ib.  ftatue  (i),  qu'on  croit  être  de  cette 
DéefTe  ,  &  qui  étoit  apparemment  le 
Dieu  Penate ,  ou  le  Génie  particulier 
de  quelque  fameux  Chafleur.  Cette  ido- 
le représente  une  femme  couverte  à  moi- 
tié d'une  efpece  de  cuiraiïe ,  tenant  d'une 
main  un  arc  débandé  ,  &  ayant  près 
d'elle  un  chien. 

Le  funefte  ufage  de  la  Magie  &  des 
preftiges  fubfifta  encore  plus  long-temps. 
Comme  c'étoient  les  DruydefTes  qui  l'a- 
voient  mis  en  vogue  ,  les  femmes  après 
l'extinâion  de  ces  PrêtreiTes,  continuè- 
rent à  en  obferver  les  pratiques  ,  &  dès- 
là  on  conçoit  la  difficulté  qu'il  y  eut  de 
les  faire  ceffer.  Ces  femmes  croyoient 
bonnement  aller  au   Sabath  >  ou  que 
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Dîane  leur  prêtoit  la  nuit  des  montu-  J?J^«it. 
•es  pour  courir  à  travers  les  airs  ;  &  011  l.  vi.  c.  v- 
fçait  combien  a  duré  cette  folle  crédu- 
lité ,  fi  toutefois  elle  ne  fubfifte  pas  en- 
core parmi  quelques  femmes  du  bas  peu- 
ple. Lorfqu'on  fut  venu  à  bout  de  dé- 
truire la  mafcarade  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  les  fêtes  du  premier  jour  de  Jan- 
vier ne  cefferent  pas  entièrement  :  elles 
ne  firent  que  changer  d'objet ,  &  au  lieu 
de  courir  fous  la  dépouille  des  bêtes , 
comme  on  faifoit  auparavant  ,  on  intro- 
duilît  la  coutume  de  dire  ce  jour-là  la 
bonne  avanture  ,  &  d'employer  pour 
cela  plufieurs  pratiques  fuperftitieufes 
de  la  Magie  &  de  la  Divination.  11  n'eft 
pas  douteux  au  refte ,  que  toutes  ces  pra- 
tiques de  Magie  ,  ainfî  que  les  idées  de 
Sabath  &  de  voyages  nofturnes ,  ne  vien- 
nent de  nos  anciens  Gaulois  &  desDruy- 
defTes  qui  les  avoient  exercées  les  pre- 
mières. 

Une  fuperftition  encore  bien  fingu- 
liere  ,  étoit  celle  que  les  Gaulois  pra- 
tiquoient  à  l'égard  du  Rhin  :  lorfqu'ils 
foupçonnoient  le  fidélité  de  leurs  fem- 
mes ,  ils  les  obligeoient  d'expofer  fur 
le  fleuve  les  enfans  dont  ils  croyoient 
n'être  pas  les  pères  ,  &  s'ils  étoient  en- 
gloutis dans  les  eaux  ,  la  femme  étoit 
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ï>  1  e  a  x    punie  de  mort  comme  adultère  ;  fi  au  con 
L.  viTcTv.  tra^re  ^s  furnageoient  &  revenoîent  ; 
leur  mère  qui  les  fuivoit  fur  le  rivage , 
le  mari  perfuadé  de  fa  chafteté  ,  lui  ren 
doit  fa  confiance  &  fon  amour.  L'Em 
pereur   Julien  de   qui  nous  apprenons 
ce  fait ,  dit  que  ce  fleuve  vengeoit  paj 
fon  difcernement  l'injure  qu'on  faifoit  1 1 
la  pureté  du  lit  conjugal. 

Autre  faperftition  encore  du  moin 
auffi  barbare.  Avant  de  tenir  confeil  fir 
les  affaires  d'Etat ,  ces  Peuples ,  au  rap- 
port de  Strabon  &  de  Diodore  de  Si 
cile,  perçoient  par  derrière  un  hommt 
d'un  coup  de  poignard  ,  &tiroient  leurs 
augures  de  la  manière  dont  il  tomboit 
&  de  la  forme  de  la  playe- 

Adonnés  à  la  fcience  des  Augures,par 
ticulierement  au  vol  &  au  chant  des  oi- 
féaux ,  autant  au  moins  que  les  Grec 
&  les  Romains,  tes  Gaulois  confultoiem 
auffi  les  entrailles  des  viétimes  3  &  étoient 
en  général  fi  entêtés  de  toute  forte  de 
Divinations  ,  qu'ils  regardoient  avec 
un  refpeft  infini  tous  ceux  qui  faifoienl 
profefiîon  de  connoître  &  de  prédire 
l'avenir.  Differens  Conciles  tenus  dans 
les  Gaules  ,  un  Traité  d^  S.  Eloi ,  & 
les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique . 
bous  apprennent  plufîeurs  autres  fortes 
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3e  fuperftitions  pratiquées  par  nos  an-  J^^eL 
ciens  Gaulois  ,  &  qui  durèrent  la  plu-  l.  vi.  c  v. 
part  bien  long-temps  après  qu'ils  eurent 
embrafTé  le  Chriftianifme  :  car  rien  au 
monde  n'eft  fi  difficile  à  abolir  que  ces 
fortes  d'ufages. 

On  voit  par  ces  autorités  qu'ils  con- 
fultoient  encore  les  Augures ,  qu'ils 
étoient  attentifs  à  obferver  le  vol  des 
oifeaux  ;  les  jours  heureux  &  malheu- 
reux ;  les  jours  de  la  Lune;  qu'on  £b 
mafquoit  encore  au  premier  jour  de  Jan- 
vier,  &  qu'on  continuoit  à  faire  une  par- 
tie des  folies  dont  nous  avons  parlé  ; 
qu'on  obfervoit  les  Solftices ,  qu'on  en 
tiroit  des  augures ,  &  qu'on  y  chantoit 
des  chanfons  difïblues  :  qu'on  invoquoit 
encore  les  noms  de  quelques  Divinités 
payennes  ;  qu'on  chommoit  les  jours  de 
la  dédicace  des  villes  ;  qu'on  alloit  avec 
des  cierges  allumés  aux  bornes  des 
champs,  comme  pour  y  honorer  le  Dieu 
Terme  ;  quV>n  pratiquoit  plufieurs  for- 
tes de  luftrations  ;  qu'on  jettoit  des  char- 
mes fur  les  herbes  &  fur  les  fruits  ;  qu'on 
juroit  par  les  noms  &  furnoms  du  So-v 
leil  &  de  la  Lune  ,  qui  étoient  appel- 
lés  ,  le  Seigneur  &  la  Dame  :  que  dans 
les  maladies  on  avoit  moins  de  foi  aux 
Médecins  qu'aux  fortileges  ,  aux  talif* 
xnans  ,  &c. 
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dieux        Quoique  les  Gaulois  n'ayent  pas  pouf- 
ifv/.'c!  v.  /®  la  fuperftition  dans   les    funeraillc 
auffi  loin  que  plufieurs  autres  Nation' 
idolâtres ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'y  en  pra- 
tiquer quelques-unes  allez   fîngulieres 
Us  mettoient  en  effet  les  armes  des  mort 
&  leurs  boucliers  dans  leurs  tombeaux 
ainii  que  plufieurs  autres  uftenciles  qu'il 
leur  croyoient  néceffaires  dans  Pautn 
monde  ,  ce  qui  a  paru  à  l'ouverture  de 
quelques  -  uns  de    ces  monumens.    Il 
étoient  même   dans  l'ufage  de  confie 
aux  morts  des  lettres  pour  leurs  paren  I 
défunts.  Mais  comme  ce  détail  eft  plu 
du  reflbrt  des  Antiquaires  que  des  My  ! 
thologues ,  je  me  contente  d'obferve  j 
qu'il  y  a  apparence  que  les  tombeau: 
&  les  inferiptions  qu'ils  ont  fait  graver  I 
paroifTent  n'être  pas  plus  anciens  qu*  » 
la  conquête  des  Romains,  puifqu'ils  il 
pratiquoient    les    mêmes    fuperftition  i 
qu'eux. 

On  voit  dans  ceux  des  Gaulois  com- 
me dans  ceux  de  leurs  vainqueurs  ,  1; 
formule  ordinaire  ,  D.  AI.  aux  Dieu: 
Mânes  ,  Dits  Inftris  ,  aux  Dieux  d 
V Enfer  ;  &  on  y  trouve  enfin  la  célébn 
formule  9fub  Afcia ,  qui  a  donné  &  don 
ne  encore  la  torture  aux  Sçavans  qu 
ont  voulu  l'expliquer ,  &  qui  fe  contre 
difent  prefque  tous. 
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Après  avoir  parlé  de  la  Religion  des  -  .,DlEK* 
Gaulois  ,  de  leurs  Miniftres  &  de  leurs  l.  vmmv. 
fuperiîitions,  ileft  temps  de  donner  Phi- 
ftoire  de  leurs  Dieux.  Je  vais  commen- 
cer par  ceux  qui  font  fur  les  Monu- 
mens  déterrés  dans  la  Cathédrale  de 
Paris ,  où  il  s'en  trouve  qui  étoient  in- 
connus aux  Hiftoriens  Romains.  Il  effc 
vrai  que  plusieurs  Sçavans  ont  déjà  ex- 
pliqué ces  Monumens  ;  mais  je  crois 
qu'une  hlfloire  abrégée  de  cette  décou- 
verte- &  des  ouvrages  qui  ont  été  com- 
pofés  à  ce  fujet  ,  jointe  à  quelques  Ré- 
flexions nouvelles ,  ne  déplaira  pas  à 
mes  Lefteurs* 


CHAPITRE      VI. 

Des  Bas  -  Reliefs    déterrés    dans    le 
Chœur  de  la  Caîhédralede  Paris. 

D  Ans  le  temps  que  Louis  XIV". 
pour  exécuter  le  vœu  de  Louis 
XIII.  faifoit  conftruire  le  magnifique 
Autel  de  la  Cathédrale  de  Paris ,  on 
fut  obligé  de  changer  le  lieu  de  la  fé- 
pukure  des  Archevêques  ,  &  en  fouil- 
lant la  terre  ,  on  découvrit  (1)  un  mur     (0  Le  i*. 

Mars   17  11. 
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Dieux     de  près  de  trois  pieds  d'épaifTeur  ,  & 

L. vhcvi  un  Peu  P^us  ^as '  un  autre  mur  ^  ^t0lt 
'  en  partie  formé  de  pierres  fur  lefquelles 

on  apperçut  des  lettres  &  des  figures  : 
on  retira  promptement  ces  pierres  ,  & 
on  jugea  que  les  figures  qui  y  étoient 
gravées  ,  repréfentoient  des  Divinités 
Gauloifes ,  &  qu'elles  avoient  ancien- 
nement fervi  de  bafe  à  quelque  Autel. 
Quelque  maltraitées  qu'elles  fuffent, 
Se  par  le  temps  &  par  les  Ouvriers  qui , 
pour  les  ajufter  au  mur  où  elles  étoient 
employées  ,  n'avoient  fait  aucune  diffi- 
culté de  les  couper ,  &  quelquefois 
même  Me  les  partager  ;  la  découverte 
en  fit  grand  bruit ,  &  attira  nos  Anti- 
quaires qui  vinrent  pour  les  examiner. 
De  l'examen  aux  Differtations  Tinter-j 
valle  ne  fut  pas  confidérable.  M.  Bau- 
delot  d'Airval ,  de  l'Académie  des  Bel- 
les-Lettres ,  fut  le  premier  qui  fit  defïï- 
ner  ces  Bar- Reliefs ,  &  y  joignit  une 
DifTertation  pour  les  expliquer.  M.  Mo- 
reau  de  Mautour ,  de  la  même  Acadé- 
mie ?  fuivit  de  près  fon  confrère ,  &  fe 
trouva  prefque  aufîl  différent  de  lui 
dans  les  deffeins  que  dans  les  explica- 
tions qu'il  en  donna  à  fon  tour.  Mais 
on  doit  convenir  que  ces  deux  Differ- 
tations fe  reflentent  un  peu  de  la  pré- 
cipitation 
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cîpitation  qu'avoient  leurs  Auteurs  de  Diiux 
les  faire  paroître.  Le  P.  Daniel  fît  aufïî  j^vl  ovx« 
à  ce  fujet  une  autre  DifTertation ,  qui 
efl  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  cette  même  année  ;  mais  c« 
fçavant  Ecrivain ,  qui  auroit  pu ,  s'il 
avoit  voulu ,  répandre  bien  des  lumiè- 
res fur  ce  Monument,  ne  s'attacha  qu'à 
éclaircir  ce  qui  regardoit  la  Communau- 
té des  Bateliers,  ou  plutôt  des  Négocians 
qui  Pavoient  fait  élever.  Et  M.  Leib- 
nits  ,  fans  parler  des  autres  Etrangers, 
s'étant  mis  furies  rangs  ,  attaqua  vive- 
ment la  DifTertation  de  M.  Baudelot. 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  fans  en- 
trer dans  de  grands  détails ,  fe  contenta 
de  faire  graver  ces  Monumens  dansfon 
Antiquité  expliquée  (1)  5  avec  le  plus  (0  ïom.T, 
de  foin  qu'il  lui  fut  poflïble.  Le  P.  Lo- 
bineau  ne  voulant  pas  laifler  fon  Hi- 
ftoire  de  Paris  ,  fans  un  ornement  fï 
confîdérable,  fit  auffi  graver  les  mêmes 
Bas-Reliefs  ,  &  y  joignit  fes  conjectu- 
res. Enfin  Dom  Jacques  Martin,' dans 
fon  Hiiïoirede  la  Religion  des  Gaulois, 
donna  les  mêmes  defleins  ,  &  y  joignit 
des  explications  qui ,  à  mon  avis  ,  font 
de  toutes  les  plus  fatisfaifantes  ;  c'eftle 
privilège  des  derniers  venus  :  les  con- 
jectures des  autres ,  quoique  fouvent 
Tome  K  T 
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Dieox     peu  fondées  ,  ouvrent  leur  efprit ,  & 
d'occident.  jeur  £ont  qUelquefois  faire  plus  de  che- 
fcVh  tm  que  n'en  avoient  fait  ceux  qui  les 

avoient  précédés  dans  la  même  car- 
rière. Comme  ce  Monument  eft  pré- 
cieux ,  &  qu'il  nous  fait  connoître  des 
Dieux  Gaulois  dont  aucun  Hiftorien  ne 
fait  mention ,  j'ai  cru  devoir  partir  de- 
là ,  &  commencer  par  l'explication  de 
ce  Monument  l'Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois.  _  . 

Ces  pierres  ,  qui  font  aujourd  nui 
dépofées  dans  une  des  Salles  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres,  préfentent  d'a- 
bord une  Infcription  conçue  en  ces  ter- 
mes :  „„     .     ,-. 

Sons  lEmpire de 

Tib.  CjESARE       xibere  Augufte,  la 

Communauté  des 

AUG.JOVIOPTUM.    Bateliers,  ou  des 

Commerçans  fur  la 

Maxumoaram       Rivière,  ont  élevé 

cet  Autel  en  l'hon- 

NAUTiE  PAR1SIACI  neur    de     Jupiter 

très  -  bon  &  ttès- 

PUBLICE  POSCERUNT.       gtancJ  £  a  J, 

Les  pierres  qui  compofent  les  quatre 
faces  de  cet  Autel  préfentent,  i°.  Quel- 

ia)  Les  Auteurs  que  j'ai  cités,  varient  un  peu  au  fu- 
jetde  la  tradition  d»  cette  Infcnption;  mais  ce.Wa  te 
véritable  fens. 
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ques  Gaulois  armés  ,  (  ils  Pétoient  tou-  Dieux 

r-  N     o  r  1       d'Occident. 

jours  ,  )  &  ce  iont  apparemment  quel-  L,VL  c  vl. 
ques-uns  des  Chefs  de  cette  Dédicace. 
2°.  Quelques  Druydes  fans  armes,  re- 
connoiffables  à  leurs  habits  ;  c'étaient 
eux  en  effet  à  qui  appartenoit  unique- 
ment ,  comme  nous  l'avons  dit ,  tout  ce 
qui  concernoit  la  Religion.  30.  Des  fi- 
gures de  différentes  Divinités  ,  parmi 
lefquelles  font  nommés  Eurifis ,  Senaniy 
Ureiïo  ,  Volcanus ,  Jovis  ,  Efus  ,  Taruos 
Trigaranus ,  Cajîor  ,  Pollux  >  Cernunnos , 
&  les  dernières  lettres  du  nom  d'un  au- 
tre Dieu,  OS.  Le  Chêne  fî  refpe&é  des 
Gaulois,  ainfî  que  le  Guy  qu'on  y 
trouvoit  quelquefois  ,  paroifTent  fur 
deux  de  ces  pierres  ;  fur  celle  où  eft 
Efus ,  &  fur  celle  où  eft  le  Taureau  : 
le  tout  affez  grofîîerement  gravé,  &  ex- 
trêmement maltraité. 

Dabord  fe  préfente  la  première  pierre,  Emfes. 
fur  laquelle  j'ai  fait  remarquer  qu'on 
voyoit  plufieurs  Gaulois  armés  de  lan- 
ces &  de  boucliers  ;  &  le  premier  de 
tous  porte  un  cercle  dont  on  ne  peut 
connoître  la  matière  :  ce  font  inconte- 
ftablement  les  principaux  Commerçans 
qui  aflîftent  à  la  Dédicace  qui  fe  fait  à 
leurs  dépens.  C'eft  fur  cette  pierre 
qu'eft  écrit  le  mot  Eurifes  j  il  doit  donc 

Tij 
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Dr  eux    marquer  leur  nom  général.  Or,  comme 
d'Occident.  y&  fort  D;en  prouvé  le  fçavant  benedi- 
L.  vi.  c.vi.  ft.n         .,ai  nommé  plus  haut ,  ce  mot 
eft  d'origine  Celtique  ,  &  compofé  de 
£ur  ,  bonheur ,   «5c  de  Re'fir ,  Batelier. 
Les  Grecs ,  ajoute  -  t  -il ,  ont  un  mot 
femblable  ,  compofé  des  mêmes  lettres, 
&qui  a  la  même  lignification;  c  elt  ce- 
lui d'»»rM«'*«  >  <iui  flênifie  celul  T  a 

les  vaeues  àfouhah.  On  fçait  qu  on  a 
mis  fouvent  le  T  ,  pour  l'S  ,  &  cela  fi 
communément  ,  que  Lucien  dans  fon 
Dialogue  du  Jugement  des  Voyelles , 
introduit  la  dernière  de  ces  deux  let- 
tres, fe  plaignant  que  l'autre  la  bamf- 
foitdetous  les  mots.   Ces  gens  armes 
qui  fe  préfentent  d'abord  après  1  înicrt- 
ption  de  la  Dédicace ,  font  donc  les 
chefs  eux-mêmes  de  l'entreprife.  Les  ar- 
mes qu'ils  portent,  marquent ,  ce  qui 
eft  vrai,  que  les  Gaulois   ne  faifoient 
aucun  ade  de  Religion,  ni  aucune  af- 
faire publique  ,  qu'en  y  affiftant  avec 
leurs  armes,  qu'ils  ne  quittoient  prel- 
que  jamais.  Le  grand  cercle  que  porte 
un  de  ces  Gaulois  ,  étoit  une  couronne 
ou  une  efpece  de  diadème  pour  Jupiter 
à  qui  l'Autel  étoit  confacré.      _ 
.w  féh.     Sur  la  face  de  la  pierre  qui  fuit  celle 
des  Négociai»  de  la  Seine ,  on  voit  en- 
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Core  d'autres  hommes  ,  mais  différens  dieu* 
des  premiers  ,  en  ce  qu'au  lieu  d'armes  jfvi'cfvf. 
ils  font  couverts  d'habits  graves  &  ma- 
jeftueux,  ayant  des  couronnes  fur  la 
tête.  Ce  font  inconteftablement  de* 
Druydes  ;  &  quand  leur  habillement 
différent  de  celui  des  autres  Gaulois,  ne 
le  prouveroit  pas ,  on  vient  de  voir 
qu'ils  étoient  les  feuls  Miniftres  de  la 
Religion ,  ou  du  moins  que  les  autres 
dont  nous  avons  parlé  après  quelques 
Anciens,  comme  les  Bardes  ,  &c.  leur 
étoient  entièrement  fournis.  Ils  durent 
donc  affiler  à  cette  Dédicace  folemnel- 
le  ;  &  il  n'eft  nullement  furprenant  de 
les  y  voir. 

Les  mots  Senani  feïlo  qui  font  au 
bas  de  la  même  pierre ,  doivent  donc 
les  defîgner  ;  mais  il  faut  avouer  qu'ils 
font  difficiles  à  expliquer.  M.Baudelot 
dit  que  le  mot  Senani  efl  le  même  mot 
que  Sequanï ,  &  dénote  encore  les  Bar, 
teliers  ;  mais  quelle  apparence  qu'après 
les  avoir  défignés  par  le  mot  Eunfes  , 
qui  efl:  au-deffus  d'eux ,  on  ait  encore 
eu  le  même  deïTein ,  en  employant  le 
mot  Senani  y  qui  elt  fur  la  face  où  font 
les  hommes  fans  armes  ?  C'eft  donc  les 
Druydes  que  ce  mot  défîgne ,  &  j'em- 
braffe  volontiers  la  eonje&ure  de  PAu- 

t  «j     ; 
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teur  que  je  viens  de  citer  ,  qui  dit  que 
ce  mot  eft  le  même  que  celui  de  Senio- 
res  ,  les  Veillards  ;  termes  propres  à 
ces  Miniftres  de  la  Religion  ,  pour  les- 
quels les  Gaulois  avoient  tant  de  véné- 
ration. Le  même  Auteur  croit  que  c'eft 
de  ce  mot  qu'ont  été  formés  ceux  dfr 
Senatus  ôc  Senatores ,  &  les  Curieux 
pourront  en  lire  les  preuves  dans  l'Ou- 
vrage même  de  ce  fçavant  Bénédiâin. 
J'adopte  aufîî  fa  conje&ure  fur  le  mot 
ittïlo  ,  qui ,  félon  lui ,  étoit  le  nom  que 
les  Gaulois  donnoient  au  Guy  de  Chêne 
dont  nous  avons  tant  parlé  au  Chap.III. 
&  ce  qui  le  prouve,  c'eft  que  les  Grecs 
exprimoient  dans  le  propre  ,  le  Verre  ; 
&  dans  le  figuré ,  ce  qui  eft  éclatant  Se 
luifant ,  par  le  mot  faxw.  Or  le  Guy' a 
ces  deux  qualités,  comme  nous  l'avons 
dit  d'après  la  defeription  qu'en  fait 
Virgile  ,  qui  le  compare  au  Rameau 
cPon 

Si  on  me  demande  pourquoi  le  Guy 
eft  nommé  dans  cette  cérémonie,  je 
réponds  qu'il  étoit  en  fî  grande  véné- 
ration parmi  les  Gaulois ,  que  peu  con- 
tens  de  le  diftribuer  au  peuple  ,  &  d'en 
exprimer  une  eau  falutaire ,  ils  le  mê- 
loient  fans  doute  dans  toutes  les  prati- 
ques religieufes.  Il  eft  vrai  que  ce  mot 


Expliquées  par  PEifîoire.        439 
barbare  fe  trouve  joint  à  celui   de  Se-    pi*"* 

.      ,,  r        J      n  1  docteur. 

fiant,  fur  une  face  ou  cette  plante  ne  l.iv.q*Ï 
paroît  pas  ;  mais  outre  qu'il  eft  sûr 
qu'elle  eft  repréfentée  en  deux  autres 
endroits  du  même  Monument ,  fçavoix 
fur  la  face  où  eft  Efus,  qui  paroît  eft 
tenir  une  branche  à  la  main  ,  &  fur  celle 
où  eft  le  Taureau ,  Taruos  Trigaranw , 
il  peut  très-bien  s'être  trouvé  auffi  fur 
celle  où  le  mot  feïlo  eft  écrit ,  la  pierre 
étant  très-endommagée. 

C'eft  encore  à  caufe  de  l'état  où  eft 
aujourd'hui  cette  pierre  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  dire  combien  il  y  avoit  de 
Druydes  deflînés  fur  la  face  en  que- 
ftion.  M.  Baudelot  y  en  a  vu  fîx ,  les 
autres  en  trouvent  moins  :  mais  eft -ce 
prévention,  ou  M.  Baudelot  a-t-il  eu  de 
meilleurs  yeux  que  les  autres  Antiquai- 
res qui  ont  expliqué  ce  Monument? 
C'eft  ce  que  je  ne  fçaurois  décider.  Il 
feroit  heureux  effectivement  qu'on  pût 
y  en  trouver  fîx  ;  ce  nombre  ,  comme 
on  Ta  vu  dans  le  Chapitre  précédent  5 
étant  facré  parmi  les  Gaulois. 

Vulcain  qui  paroît  fur  le  fécond  rang     VnUmn. 
de3  pierres  ,  eft  peint  entièrement  à  la 
Romaine  ,    avec  un  habit   qui    ne  va 
qu'aux  genoux  ,  un  bonnet  fur  la  tête  , 
tenant  d  une  main  fon  marteau  ,  &  de 
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x> i eux    Fautre fes  tenailles.  Il  ne  faut  pourtant 

c  Occident.  v  •  i         -*-»       t    •        % 

i.  vi.  c.  vj.  Pas  s  imaginer  que  les  Gaulois  nayent 
reçu  le  culte  de  ce  Dieu  que  de  leurs 
vainqueurs  :  ils  Thonoroient  près  de 
ijo.  ans  avant  que  Jules  Cefar  fût  en- 
tré dans  les  Gaules.  Plutarque  en  effet 

Ci)  in  Mar-  nous  apprend  (i)  que  ces  Peuples  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Romains ,  leur 
Roi  Viridomarus  fit  vœu  de  confacrer 
à  ce  Dieu  toutes  les  armes  qu'il  poup- 
roit  prendre  fur  eux.  Il  eft  vrai  que  le 
fuccès  ne  répondit  pas  à  fesdefirs,  puif- 
que  fon  armée  fut  mife  en  déroute  ,  & 
lui  -  même  tué  par  le  Conful  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  connoif- 
foit  alors  ce  Dieu  dans  les  Gaules. 
Leur  adrefle  à  mettre  en  oeuvre  les 
métaux ,  l'art  d'étamer  fi  proprement 
les  vaiiïeaux  de  cuivre  ,  qu'on  les  pou- 
voit  prendre  pour  de  l'argent,  ainfî  que 
le  dit  Pline  ;  &  celui  du  vernis  &  de 
l'émail  qu'ils  appliquoient  à  l'or  &  à 
l'argent  ;  tout  cela  leur  avoit  fait  adop- 
ter le  Dieu  des  Forgerons ,  fans  que 
nous  puiflîons  fçavoir  par  quelle  voye 
ils  l'avoient  connu. 

Remarquons  en finifTant  cet  article, 
que  le  Dieu  Gaulois  Volcanus ,  qui  ne 
nous  eft  connu  que  par  une  Infcriptioa 
trouvée  à  Nantes,  &  par  un  Manufcrit* 
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îa'eft  point  Belenus  ;  comme  le  préten-   Jj^*; 
dent  plufïeurs  Sçavans ,  mais  Vulcain  :  l.  vi.  c  yi. 
fur  quoi  on  peut  lire  dans  PHifloire  de 
la  Religion  des  Gaulois  ,  Tome  II.  les 
preuves  qu'en  donne  l'Auteur. 

Sur  les  deux  premières  faces  du  troi-  aftor&poi- 
fiéme  rang  de  pierres  font  Caftor  &  ***• 
Pollux,  vêtus  &  ayant  leur  bonnet  à 
l'ordinaire ,  tenant  de  la  droite  une  pi- 
que ,  &  ayant  la  gauche  appuyée  fur 
la  tête  d'un  cheval  :  dès-là  il  eft  clair 
que  ces  deux  Héros  étoient  honorés 
dans  les  Gaules  ;  mais  fe  trouvent -ils 
là,  dans  une  Dédicace  faite  par  des  Ba- 
teliers ,  comme  des  Dieux  qui  favori- 
foient  la  navigation  ?  C'efl  ce  qu'on  ne 
fçauroit  penfer,  attendu  que  les  che- 
vaux qui  les  accompagnent ,  n'y  ont 
aucun  rapport  ;  &  ce  ieroît  plutôt  en 
qualité  d'Athlètes  qu'ils  font  ici  repré- 
fentés  ,  les  Gaulois  les  ayant  choifis 
pour  préfider  aux  exercices  &  aux  Jeux 
qui  dévoient  accompagner  cette  Dédi- 
cace. Quoiqu'il  en  foit ,  on  ignore  û 
leur  culte  n'étoit  pafle  dans  les  Gaules 
que  depuis  la  conquête  des  Romains  t 
ou  s'ils  Tavoient  reçu  avant.  Je  ferois 
affez  porté  à  croire  que  la  connoifTance 
de  ces  Dieux  originaires  de  la  Grèce  , 
leur  venoit  de  ce  Pays-là ,  &  que  ce 

T  v 
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Difux     lurent  ceux  des  Gaulois  qui  échappe- 

L.  vi.G.  vi.  rent  aux  dangers  que  courut  leur  ar- 
mée fous  la  conduite  de  Brennus ,  qui 
en  portèrent  la  connoiffance  &  le  culte 
dans  leur  Pays*  Cette  conjefture  vaut 
peut  être  autant  au  moins,  que  celle 
des  Auteurs  qui  prétendent  que  les 
Gaulois  avoient  connu  les  Argonautes, 
que  Timéc  &  Apollonius  de  Rhodes 
difent  avoir  remonté  le  Tanaïs  ,  &  être 
entrés  dans  l'Océan  ;  d'où  étant  fortis 
par  le  Détroit  de  Gadès  ,  ils  avoient 
côtoyé  les  Gaules,  &  que  nos  deux  Hé- 
ros qui  s'y  étoient  fait  connoître ,  y 
avoient  reçu  les  honneurs  divins.  Y  a- 
t-il  à  cela  la  moindre  apparence  ,  &  le 
retour    des    Argonautes   par    POcean 

tOV.fMîft.  n'eft.il  pas  une  pure  chimère  (i)  ? 

nu  Reinefius  rapporte  (  2  )  une  inicrip- 

M  fs-  209.  t-lon  trouvée  à  Seiflel ,  dans  le  Bugey  , 
qui  commence  par  ces  mots  ,  Deo  Vinûo 
Polluez ,  &  prouve  que  ce  Héros  étoit 
honoré  à  Vence  ,  qui  s'appellok  Vin- 
tium  ou  Vincium  ;  mais  je  renvoyé  au 
feptiéme  Tome  ce  que  j'ai  à  dire  de 
ces  deux  Diofcures. 
%**•  Il  paroît  que  la  grande  Divinité  des 

Gaulois  étoit  Efus  ;  on  l'écrit  auffiavec 
l'afpiration ,  Hefus.  Comme  les  Anciens 
nous  apprennent  peu  de  chofes  de  ce 
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Dieu  (1),  lesSçavans  ont  débitéàfon     P\E.! 
fujet  plusieurs  conjectures  ;  mais  ils  s'ac-  l.  vlc 
cordent  prefque  tous  à  dire  qu  il  étoit  n^-^> 
le  même  que  le  Dieu  de  la  guerre  ;  &  Laaancc.  '" 
j'embraffe  d'autant  plus  volontiers  leur  Di*.  Inft.1.2. 
fentiment ,  que  celui  des  autres  me  pa- 
roît  beaucoup  moins   vrai    femblable. 
L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois  nous  donne  cependant  de 
ce  Dieu  une  toute  autre  idée.    Il  croit 
qu'il  étoit  chez  ce  Peuple  le  fouverain 
Etre  ,  le  Dieu  inconnu,  ajoutant  qu'on 
Tadoroit  avec  un  grand  refped  ,  quoi- 
qu'on n'en  eût  aucune  figure  ;  à  moins 
qu'il  ne  fût   repréfenté  par  le  chêne  , 
cet  arbre  fî  refpeftable  aux  Druydes  , 
&  en  général  à  tous  les  Gaulois.  C'é- 
toit  dans  les  bois  ,  dit-il  encore  ,  &  au 
pied  des  chênes  qu'on   lui  offrou  des 
facrifices   ,  &  qu'on    lui    adreiîbit   fes 
vœux  &  fes  prières.  Il  faut  avouer  qu'il 
appuyé   fon   opinion    par    d'heureufes 
conjectures ,  &  par  des  étymologies  qui 
ne  le  font  pas  moins  [ar]  ;  mais   quand 
51  feroit  vrai ,  comme  il  le  dit ,  que  le 
mot  Efus  en  Gaulois  ,  &  JÉÇar  en  lan- 
gue Hetrufque  vouloit  dire  Dieu,  prou- 
veroit-on  par-là  qu'il  fignifîoit  le  Dieu 

M  Voyez  les  pages  254.  &  155.  du  Tome  I.  de  l'Hift. 
de  U  Religon  des  Ga*loi:. 
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Dieux  par  excellence,  le  Souverain  des  Dieu*; 
l.  VLC*vi.  ^e  ^eu  inconnu  ?  Comme  des  étymo- 
logies  &  des  conje&ures  ne  font  pas 
des  preuves  ,  l'Auteur  d'ailleurs  s'éloi- 
gne non-feulement  du  fentiment  qui  eft 
le  plus  généralement  reçu ,  mais,  ce  qui 
eft  encore  plus  confîdérable ,  de  l'idée 
que  les  Anciens  nous  donnent  d'Efus, 
qu'ils  regardent  comme  un  Dieu  farou- 
che &  cruel ,  qu'on  ne  pouvoit  appai- 
fer  que  par  le  facrifice  barbare  de  vifti- 
mes  humaines  ;  idée  qui  convient  mieux 
au  Dieu  de  la  guerre ,  qu'à  un  Etre 
fpirituel ,  invifible  &  fupérieur  à  tous 
les  autres  \_a  ]. 

N'eft-il  pas  plus  naturel  encore  de 
croire  que  les  Gaulois  ,  Nation  coura- 
geufe  &  guerrière  3  honoroient  le  Dieu 
des  combats  ?  Et  on  n'en  trouve  point 
d^autre  parmi  eux  qu'Efus ,  à  qui  cette 
qualité  puifle  convenir.  D'ailleurs  les 
Prifonniers  qu'on  lui  offroit  en  facrifice 
préférablement  aux  autres  viftimes  hu- 
maines, ne  prouvent-ils  pas  que  c'étoit 
-î;  pour  le  remercier  ,  &  lui  rendre  hom- 

mage pour  les  avantages  qu'on  avoit 
eus  à  la  guerre  ? 
Ajoutons  encore  que  les  Celtes,  s'ils 

fa]  Etquibm  immitis  placaïur  fangnine  diro  , 

Tenfatei,  borrenfqUt  feris  altaribus  Efus»  Luc,  Pharf.  1.  s 
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n'étoient  pas  eux  -  mêmes  Scythes ,  a-   JJjw*  , 

,    r  .  /il  d  Occident: 

voient  du  moins  demeure  dans  leur  voi-  l.vi?c.vW 
finage  :  car  on   doit  convenir  que  te 
grand  ,    &  prefque  l'unique  Dieu  de 

ceux-ci  étoit  le  Dieu  de  la  guerre  (  i  )  L(l)V^?* 

vi  ,r  >  Tome  UU 

qu  ils  reprefentoient  par  une  epee. 

Enfin  il  eft  sûr  qu  Efus  avoit  des  fta- 
fcues  ,  puifqu'on  le  trouve  repréfenté 
fur  un  des  Bas-Reliefs  de  la  Cathédrale 
de  Paris ,  avec  fon  nom  au  -  deffous  , 
fans  qu'on  puiffe  marquer  le  temps  où 
51  n'en  avoit  pas  :  car ,  quoique  l'Au- 
teur que  j'ai  cité ,  prétende  que  ce  ne  fut 
que  fort  tard  qu'on  commença  à  le  re- 
présenter, &  que  cet  ufage  étoit  tout 
nouveau  du  temps  de  Tibère,  les  Druy- 
des  s^étant  défendus  de  le  faire ,  auflï 
long-temps  qu'ils  avoient  pu  ,  on  voit 
bien  que  ce  n'eft  qu'une  conjecture  fans 
aucun  fondement ,  &  qu'on  n'a  donné 
cette  époque  pour  l'ufage  des  ftatues 
de  ce  Dieu  ,  que  parce  qu'il  n'étoitplus 
permis  de  douter  qu'il  n'en  eût.  Il  eft 
vrai  que  fa  figure  ne  préfente  rien  qui 
convienne  au  Dieu  de  la  guerre  ,  puif- 
qu'il  y  paroît  en  jeune  homme  ,  les 
épaules  nues ,  &  ayant  uoe  main  levée, 
qui  tenoit  apparemment  un  infiniment 
que  le  temps  a  effacé  ,  propre  à  porter 
quelque  coup  au  chêne  qui  eft  près  de 
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Dieux     \u\  •  mais  que  peut-on  conclure  d\ine 

ri  Occident,    r  «ai  •  y- m, 

l.  yi.cvit.hgure  unique  ,  vu  les  manières  diffé- 
rentes dont  les  Payens  repréfentoient 
leurs  Dieux  ?  Je  fçais  que  les  Antiquai- 
res qui  ont  expliqué  ce  Monument ,. 
prétendent  que  ce  Dieu  eft  dans  l'atti- 
tude de  couper  le  Gui  de  chêne  ;  mais 
quel  inconvénient  y  a-t-il  à  dire  quê- 
tant la  grande  Divinité  des  Gaulois  , 
on  lui  ait  attribué  la  fon&ion  la  plus 
facrée  de  leur  Religion  ,  &  qu'on  ait 
voulu  nous  apprendre  en  même  temps 
que  le  Chef  des  Druydes  à  qui  feul  il 
appartenoit  de  le  cueillir,  ne  devoit 
être  regardé  que  comme  l'inftrument 
dont  Efus  fe  fervoit  pour  communi- 
quer aux  hommes  une  plante  qui  avoit 
tant  de  vertus ,  &  qu'il  avoit  lui-même 
fait  defcendre  du  ciel  pour  leur  utilité? 
Quoiqu'il  enfoit,  Efus,  ou  Mars, 
étoit  un  des  plus  grands  Dieux  des  Gau- 
lois ,  &  ils  l'honoroient  d'un  culte  par- 
ticulier. Lorfqu'ils  étoient  fur  le  point 
de  donner  bataille ,  ils  faifoient  vœu  de 
lui  immoler  non-feulement  toutes  les 
dépouilles  &  tous  les  chevaux  qu'ils 
prendraient  fur.  l'ennemi  ,  mais  encore 
tous  les  captifs  ;  &  rien  nV toit  exécuté 
plus  fidèlement  que  cette  promefTe.  En 
effet  au  for  tir  du  combat  ils  lui  immo- 
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loient  tous  les  chevaux,  &  aflembloient    £}*?*  # . 

,  o    1         1  '  *i       d  Occident* 

en  un  monceau  les  armes  &  les  depouil-  l.vi.c.yW 
les,  qu'ils  lui  confacroient ,  &  auquel 
perfonne  n'ofoit  toucher.  Si  quelqu'un 
étoit  convaincu  d'avoir  détourné  quel- 
que partie  de  ces  dépouilles  ,  il  étoit 
puni  fans  miféricorde  ,  &  condamné  à 
perdre  la  vie.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Captifs  ,  la  manière  d'acquitter  leur 
vœu  n'éto  t  pas  uniforme,  fe  conten- 
tant quelquefois  d'en  offrir  l'élite,  c'eft- 
à-dire  ,  les  jeunes  &  les  mieux  faits  ,  & 
de  tuer  les  autres  à  coups  de  flèches  ; 
pendant  que  dans  d'autres  occafîons  ils 
les  immoloient  tous  ,  fans  aucune  di- 
ftinétion  d'âge  &  de  naiflance.  Leur 
dévotion  pour  ce  Dieu  ,  difons  plutôt 
leur  fureur,  étoit  portée  quelquefois  à 
un  tel  excès,  qu'ils  lui  facrifioient  quel- 
quefois leurs  femmes  Se  leurs  enfans  : 
c'eft  du  moins  ce  qui,  au  rapport  de 
Juftin  (  1  ),  arriva  dans  l'expédition  /j)i.;T#1u 
qu'ils  firent  en  A  fie  ,  lorfque  prêts  à  ch  2. 
combattre  contre  Antigonus  Roi  de 
Macédoine  ,  ayant  confulté  les  entrail- 
les des  viftimes ,  &  n'y  ayant  trouvé 
que  de  funeftes  préfages,  ils  prirent  la 
barbare  réfolution  d'égorger  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.  Leur  rage  fut  fî 
grande ,  fuivant  la  judicieufe  remarqua 
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a^cddem.  e  cet  Hiftorien ,  «  qu'ils  n'épargnèrent 
In  vj.  cvi.  »  pas  même  ce  que  les  ennemis  eux- 
»  mêmes  auroient  épargné  ,  tournant 
»  leurs  armes  contre  des  mères  &  de 
»  tendres  enfâns  ,  pour  la  défenfe  def-- 
»  quels  ils  auroient  dû  les  prendre. 

La  dernier  figure  de  la  féconde  bande 
de  ces  pierres  déterrées  à  la  Cathédrale 
de  Paris ,  repréfente  un  Taureau  au  mi- 
lieu d'un  bois  avep-trois  Grues ,-  dont' 
l'une  eft  fur  fa  tête ,  l'autre  au  milieu 
de  fon  corps ,  &  la  troifîéme  fur  le  dos 
avec  cette  infcription  :  TaurosTriga- 
ranus ,  le  Taureau  à  trois  Grues»  Il  eft 
certain  que  ces  oifeaux  font  des  Grues , 
puifque  dans  l'ancienne  langue  des  Cel- 
tes, Taro  veut  dire  un  Taureau  ,  Tri 
fignifie  trois,  &  Garan  ,  une  Grue. 
Les  Grecs  eux-mêmes  exprimoient  la 
même  chofe  par  ces  mots  ruupoç  rptyi- 
fdvoç  :  voilà  cependant  un  myftere  de 
la  Religion  Gauloife  bien  difficile  à  ex- 
pliquer. Comme  le  Taureau  fe  trouve 
mêlé  avec  les  autres  Dieux  de  ce  Peu- 
ple ,  &  qu'il  eft  fur  la  même  bande  que 
Vulcain  ,  Jupiter  &  Efus,  il  paroîtque 
les  Gaulois  rendoient  à  cet  animal  un 
culte  religieux.  Mais  ce  n'eft  point  une 
<0  Hift.l.  fîmple  conjeâure  :  Grégoire  (  i  )  de 
i.ch.  io.      Tours,  après  avoir   dit  que  nos  pre- 
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inîers  François  avoient  érigé  en  Divi-  #%1™*ù 
nités  les  Forêts ,  les  Eaux  ,  les  Oifeaux  l.  vi.c.vu 
&  les  Animaux  ,  ajoute  :  «  Helas ,  s'ils 
»  avoient  été  en  état  de  comprendre 
*>  quelle  terrible  vengeance  tira  le  Sei- 
*>  gneur  du  crime  que  les  Juifs  commi- 
»  rent  en  adorant  le  Veau  d^or  »  !  Ce 
qui  prouve  certainement  que  le  Taureau 
étoit  compris  dans  le  nombre  des  ani- 
maux qu'ils  adoroient.  Que  le  Taureau 
paroifle  fur  ce  Monument  dans  un  lieu 
où  s'élèvent  des  arbres  autour  de  lui , 
cela  prouve  encore  davantage  que  c'é- 
toit  un  de  leurs  Dieux  ,  puifque  c'é- 
tait dans  les  bois  qui  fervoient  ancien- 
nement de  Temples  aux  Gaulois ,  que 
fe  célébroient  leurs  myfteres.  Enfin 
Plutarque  (1) ,  parlant  du  Traité  que  (Z)inMario; 
cette  armée  effroyable  de  Barbares  , 
compofée  de  Teutons,  de  Cimbres,  &c. 
c'eft-à-dire  ,  de  Celtes ,  car  c'étoit  leur 
nom  générique  ,  &  qui  fe  difpofoit  à 
aller  aflîeger  Rome,  fit  avec  les  Ro- 
mains ,  dit  qu'ils  en  jurèrent  Tobferva- 
tion  par  leur  Taureau  d'airain ,  qu'ils 
portoient  apparemment  dans  leurs  ar- 
mées, puifque  Catulus,  après  les  avoir 
défaits ,  en  fit  porter  un  dans  fa  mai- 
fon  comme  une  dépouille  glorieufe  ,  & 
la  marque  la  plus  certaine  de  fa  vi&oire» 
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a'o^cfdenf.        Pour  ce  (ïui  regarde  les  Grues  qui 
j*.  vi. -cvi.  font  fur  le  Taureau  faeré  ,  je  crois  qu'il 
fuffit  de  dire  que  comme  les  Gaulois 
en  portaient  fur  leurs  enfeignes ,  ainlî 
que  les  Romains  des  Aigles ,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'il  les  ayent  mêlées  dans 
les  myfleres  de  leur  Religion  ,  &  ayent 
eu  une  efpece  de  vénération  pour  elles» 
r€et»*»ncs.      Sur  la  troilléme  face  de  la  première 
pierre  de  ces  Monumens  ,  fe  voit  une 
Divinité  Gauloife ,  représentée  fous  la 
figure  d'un  homme  qui  a  fur  la  tête , 
du  côté  des  oreilles  ,  des  cornes  entre- 
lalTées  d'anneaux ,  &  alTez  femblables  à 
celles  d'unDaguit,  ou  jeune  Cerf,  avec 
l'Infcription  Cernunnos.  Feu  M.  de  Mau- 
tour  avoit  une  autre  figure  affez  fem--' 
blable  d'un  Dieu  Gaulois  ,  qui  étoit 
nud  ,  c'eft-à-dire ,   n'ayant  pour  tout 
habillement  qu'une  petite  draperie  at* 
tachée  fur  l'épaule  gauche  ,  5c  qui  en- 
tortille le  bras  ,  dont  les  cornes  étoient 
torfes  vers  la  racine ,  &  fe  terminoient 
(x)-Voy«  en  deux  croilTans   (i)  ;  &  M.  de  Cha- 
VMt.  expi.   zelles  en  polTedoit  une  autre  entière* 
ment  vêtue  ,  dont  les  cornes  avoient 
plufieurs  branches,  à  peu  près  comme 
une  palme  :  cette  figure  portoit  fur  le 
bras  un  petit  animal  qui  relTemble  h.  un 
cabrit ,  ou  à  un  agneau* 
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Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  le  ^*?à** 
Paganifme  des  Dieux  cornus  :  tels  é-  L.vi?c.vi, 
toient  Jupiter  Ammon  ,  Pan ,  les  Fau- 
nes ,  les  Satyres ,  Sec.  Cependant  ce 
Dieu  Gaulois  n'a  été  connu  fous  le 
nom  de  Cernunnos  ,  que  depuis  la  dé- 
couverte du  Bas-Relief  de  Notre-Da^ 
me.  Ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les 
Sçavans  ,  tant  de  France  que  d'Alle- 
magne ,  qui  ont  voulu  expliquer  ces 
Monumens ,  font  fî  différens  les  uns  des 
autres  par  rapport  à  ce  Dieu  ;  les  deux 
fentimens  les  plus  vraifemblables  fur  ce 
fujet,  font  celui  de  l'Auteur  de  l'Hi- 
"ftoire  de  la  Religion  des  Gaulois,  Se 
celui  de  M.  Eccart.  Le  premier  croit 
que  Cernunnos  étoit  un  Dieu  champê- 
tre qui ,  chez  nos  anciens  Gaulois,  pré-» 
fîdoit  à  la  Chafle  ,  comme  Alcès ,  ou 
Alcis ,  félon  Tacite  ,  étoit  le  Dieu  dix 
même  exercice  dans  le  canton  de  l'an- 
cienne Germanie  ,  qu'occupoient  les 
Naharvales.  La  raifon  la  plus  forte  qu'il 
apporte  pour  appuyer  fon  opinion,  c'eftf 
que  les  cornes  de  Cernunnos ,  le  dia- 
dème qu'il  a  fur  une  de  fes  figures  ,  & 
l'animal  qu'il  tient  à  la  main  fur  celle 
de  M.  de  Chazelles,  font  toutes  mar* 
ques  d'un  Dieu  de  la  Chafle,  ce  que  ju- 
ftifient  plufieurs  figures  de  Diane,  1% 
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Pj  *Jmc    Déeffe  du  même  exercice  chez  les  Grecs 

d  Occident.    «    i       «r»  ■  \   d 

fciVi.  c.  vi.  &  ies  ivomains,  ou  1  on  trouve  tous  ces 
fymboles.  M.  Eccart  croît  que  ce  Dieu 
repréfente  Bacchus ,  ou  Dionyfius ,  opi- 
nion  qui  ne  manque  pas  de  vraifemblan- 
ce  ;  mais  après  tout,  peut-on  fe  flatter 
d'avoir  deviné  ce  que  les  Gaulois  pen- 
foient  certainement  fur  un  Dieu  juf- 
qu'à  préfent  aufli  peu  connu  ? 

Au  refte  le  nom  de  Cernunnos  eft 
compofé  de  deux  mots  Celtes ,  dont  le 
premier,  Cern  y  veut  dire  ,  Corne  ,  &  le 
fécond  ,  yna ,  ou  ona  5  une  lance. 
t  ternu  w,      La  dernière  face  du  troifïéme  rang 
*&****        de  pierres  préfente  le  bufte  d'un  homme 
nud  ,  tenant  une  efpece  de  maffue  de  la 
main  droite ,  qui  eft  élevée  comme  s'il 
vouloit  frapper  unferpent  qui  eft  vis- 
à-vis  ,  &  qui  fe  dreffe  contre  lui.  L'In- 
feription  de  deffus  eft  prefqu'entiere- 
ment  effacée  ,  &  on  l'a  lue  différem- 
ment. M.  Baudelot  n'y  a  déchiffré  que 
ees  deux  lettres ,  os  ,  &  Dom  Jacques 
Martin  y  trouve  fem  ri  os.  Gomme  la 
figure  de  l'homme  eft  inconteftablement 
Hercule ,  qui  étoit  fort  honoré  dans  les 
Gaules  fous  le  nom  d'Ogmius,  ou  d'0- 
gmios  [#],  je  fuis  perfuadé  que  les 

[  a  ]  ce  nom  eft  tiré  de  la  langue  Celtique  que  païf 
latent  les  Gaaioi  ;•■ 
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deux  lettres  dont  je  viens  de  parler,  font  dÇ>"£*ti. 
les  dernières  du  nom  de  ce  Dieu  ;  les  L.vi.c.vty 
autres    étant   prefqu'entierement  effa- 
cées ,  on  y  peut  trouver  tout  ce  qu'on 
veut.  Le  ferpentqui  paroît  vouloir  s'é- 
lever contre  Hercule,  eft  apparemment, 
ou  un  de  ceux  que  ce  Héros  tua  étant 
encore  au  berceau  (1)  ,  ou  une  des  têtes    0)  Voytt 
de  l'Hydre  deLerne,  les  autres  ou  n'y  çuk\  T.Yfc 
ayant  pas  été  mifes  ,  ou  étant  efFacées, 
comme  la  plus  grande  partie  du  Bas- 
Relief. 

Qu'Hercule  ait  voyagé  dans  lesGaules, 
<ju'il  y  ait  eu  des  enfans,  &  qu'il  y  ait  été 
honoréd'un  culte  particulier ,  ce  font  des 
vérités  atteftées  par  toute  l'Antiquité, 
&  on  ne  s'attend  pas  fans  doute  que  j'é- 
tale une  vaine  érudition  pour  les  prou- 
ver: mais  étoit-ce  l'Hercule  Grec,  Al- 
cide  ,  ou  l'Hercule  Egyptien ,  ou  quel- 
qu'autre  enfin  ?  car ,  comme  on  le  verra 
dans  le  fîxiéme  Tome  de  cette  My- 
thologie ,  il  y  en  a  eu  un  grand  nom- 
bre :  c'eft  ce  que  je  n'oferois  décider. 
Il  fuffit  de  dire  que  les  Gaulois  avoient 
de  ce  Dieu  une  idée  bien  différente  de 
celle  qu'en  avoient  conçue  les  Grecs  , 
puifqi/ils  le  peignoient  autrement 
qu'eux  ,  &  le  regardoient ,  non  comme 
un  dompteur  de  monftres,  &un  redref- 
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^o  M"X  ^eur  ^e  torts  9  ma*s  comme  ^e  Dieu  de 
I.  vi. c.  vi.  l'éloquence ,  &  d'une  éloquence  fî  dou- 
ce &  en  même  temps  fi  perfuafîve,  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  d'y  réfifter. 
w'(ppîalog.  Lucien  (  i  )  qui  avoit  voyagé  dans 
&»xfiis  ac-  les  Gaules  ,  nous  a  laiffé  un  portrait  de 
**/?•  ce  Dieu ,  qui  efl:  très-propre  à  nous  le 

faire  connoître.  «  Les  Gaulois  ,  dit-il , 
»  appellent  en  leur  langue  Hercule  , 
a>  Ogmius  ,  &  le  repréfentent  d'une  ma- 
so niere  tout-à-fait  extraordinaire.  C'eii  : 
»  un  Vieillard  décrépit ,  prefque  chau- 
»  ve ,  &  le  peu  de  cheveux  qu'il  a , 
»  font  tous  blancs  :  hâlé  &  ridé  comme 
»  nos  vieux  Nautonniers  ,  on  le  pren- 
»  droit  pour  Charon  ;  mais  cependant 
»  fî  Ton  s'arrête  à  fa  peau  de  lion  ,  à  fa 
»  mafTue  qu'il  tient  de  la  main  droite  , 
»  à  fon  carquois,  &  à  fon  arc  qu'il  tient 
»  de  la  main  gauche  ,  il  a  tout  l'air 
3>  d'Hercule.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
»  gulier ,  c'eft  qu'il  tient  attachés  par 
»  Poreille  ,  &  tire  une  multitude  de  per- 
so fonnes.  Ses  chaines  font  d'or  &  d'am- 
an bre  ;  &  quoiqu'elles  foient  fort  min- 
»  ces  &  fort  déliées  ,  on  ne  voit  pas 
»  qu'aucun  de  ceux  qui  y  font  attachés, 
»  fafTe  le  moindre  effort  pour  les  rom- 
»  pre  &  pour  s'en  dégager  :  au  contrai- 
»  re,  tous  ceux  qui  font  enchaînés,  guais 
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9  &  contcns  fuivent  avec  tant  d'empref-  Dieu* 
»  fement  celui  qui  les  conduit  ,  que  l.y?.cciy1 
»  ces  chaînes  font  lâches  ,  &  ne  paroif- 
■»  fent  point  tirer.  Les  deux  mains 
»  d'Hercule  étant,  comme  on  l'a  dit, 
»  embarraffées ,  le  Peintre  ne  fçachant 
*>  où  attacher  le  bout  de  ces  chaînes  , 
»  lui  a  percé  la  langue  ,  &  c'eft  par  où 
*>  elles  tiennent  à  la  figure  ». 

Il  eil  aifé  fur  ce  portrait ,  de  juger 
que  les  Gaulois  regardoient  Hercule 
comme  le  Dieu  de  l'éloquence  ,  &  la 
chofe  n'eft  pas  douteufe.  Cependant 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion 
de  cet  ancien  Peuple,  prétend  que  cette 
figure  devoit  être  Mercure  ,  qui ,  félon 
lui ,  étoit  dans  les  Gaules  le  Dieu  de 
l'éloquence  ,  &  que  par  conféquent 
Ogmius  n'eft  point  Hercule.  Mais  ou- 
tre que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  l'Her- 
cule Gaulois ,  lui  donnent  ce  nom  Cel- 
tique, &  que  Lucien,  qui  paroît  bien 
informé ,  dit  qu'Ogmius  étoit  très  -  re- 
connoifTable  ,  à  fa  maffue  ,  à  fon  arc  & 
à  fa  peau  de  lion  ,  ce  que  lui  dit  un 
Philofophe  Gaulois  ne  laiffe  aucun  lieu 
à  la  réplique.  Car  dans  le  temps  que 
Lucien  marquoit  fa  furprife  pour  une 
figure  fi  extraordinaire  ,  un  Philofophe 
du  Pays  ,  dit-il  lui-même  >  l'aborda,  & 
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dieux   lui  tint  ce  âifcours  :  Votre  étonnemtni 

£°vï  OVI.  CeîfCra    dès    4Ue  3e  V°US    aUYai   eXPliîHé 

"  tout  le  myfttre.  Nous  autres  Gaulois , 
nous. nous  éloignons  des  Grecs  qui  font 
Mercure  le  Dieu  de  V éloquence  :  .félon 
nous  y  c'efl  Hercule  ,  parce  qu'il  furpajje 
Mercure  en  force.  Nous  le  falfons  pein- 
dre avancé  en  âge,  parce  que  Péloquence 
ne  montre  ce  quelle  a  de  plus  vif  &  de 
plus  animé ,  que  dans  la  bouche  des 
vieillards.  Le  rapport  qu'il  y  a  de  Vo- 
reille  à  la  langue,  autorife  la  peinture 
que  nous  falfons  de  ce  vieillard,  qui  tire 
avec  la  langue  les  hommes  attachés  par 

Voreille. 

On  a  découvert   en   plusieurs  en-, 
droits  des  Gaules ,  de  la  Germanie  ,  & 
dans  des  Pays  encore  plus  feptentrio- 
naux ,  des  figures  d'Hercule  avec  des 
furnoms' affez  finguliers ,  dont  je  dois 
dire  un  mot. 
Hemu         On  ne  connoiflbit  guéres  Hercule 
mZÎÏ'"  fous  le  nom  de  Magufan  ,  que  par  quel- 
ques  Médailles  ,  frappées  fous  le  rè- 
gne  de  l'Empereur  Commode  ,  lori- 
qu'en  i  £  14.  on  apperçut  fur  le  bord  de 
la  Mer  à  Weft-Capello,  bourg  de  la  Ze- 
fl)Voye*  lande,   dans  rifle  de  Valkeren  (i), 
Keider.  Am.  une  Statue  fort  extraordinaire ,  qui  re- 
cèle. P.  100.      >ç   XQ  ua  homme  entre  deux  âges , 
*  m  tort 
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fort  &  robufte  ,  avec  des  fymboles  peu  d>QXc^fnu 
connus.  La  draperie  ,  qui  ne  lui  couvre  1.  \l  cvî. 
que  le  derrière  du  corps  ,  forme  fur  fa 
tête  une  efpece  de  couvre-chef  ,  qui , 
tombant  fur  l'épaule  gauche, fe  partage 
&  defeend  jufqu'aux  pieds.  L'homme 
repréfenté  tient  de  la  main  droite  un 
Dauphin  ,  &  de  la  gauche  une  efpece 
de  feeptre ,  qui  fe  termine  par  le  bout 
d'enhaut  en  deux  fourches.  A  droite 
de  la  Statue  eft  un  Autel  quarré  ,  d'où 
s'élèvent  des  flammes  ,  &  à  fa  gauche 
un  petit  monftre  marin  ,  qui  n'eft  point 
connu.  Je  doute  qu'on  eût  reconnu 
Hercule  fous  une  figure  fi  bizare  &  fi 
éloignée  de  celles  des  Grecs  &  des 
Romains ,  fans  l'Infcription  qui  porte 
ces  mots  : 

Herculi  Maguzano.  M.  T.  Primis  uis 
Tertius.  V.S.  L.M. 

Marcus  Primius  9  ou  Primillus  s'eft 
acquitté  du  vœu  quil  avoit  fait  à  Her* 
cule  Magufan. 

Les  PP.  Jefuites  de  Bruxelles  ont  à 
l'entrée  de  leur  Bibliothèque  une  In- 
feription  où  il  eftaufïï  fait  mention  d'un 
vœu  fait  à  Hercule  Magufan  ;  &  com- 
me le  même  nom  fe  trouve  fur  quel- 
ques Médailles  de  Pofthume ,  Herculi 
Maguzano ,  fur  lefquelles  ce  Héros  eft 
Tome  V.  V 
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Dieux     repréfenté  tenant  fa  mafTue  d'une  main  : 

»  Occident.     «      j      i,  r 

L.vi.  c.  vi.  &  °e  * autre  un  arc  avec  une  eipece 
de  dépouille  fur  le  bras  ,  il  n'eft  nulle- 
ment  douteux  qu'il  n'ait  été  honoré 
dans  les  Gaules  ,  dans  la  Germanie ,  & 
dans  quelques  autres  Pays  encore  plus 
feptentrionaux. 

Les  Sçavans  font  embarrafles  à  ex- 
pliquer le  furnom  de  Magufan  ,  donné 
à  Hercule  ;  P  Auteur  de  PHiftoire  de 
le  Religion  des  Gaulois  croit  qu'il  eft 
tiré  de  la  langue  Celtique ,  &  qu'il 
pourroit  bien  défigner  Pofthume  lui- 
même,  qui  fit  frapper  des  Médailles  en 
d)Tom.2.  l'honneur  de  ce  Dieu  (i).  Cependant 
ûuv.  comme  fur  une  autre  Médaille  trappee  ; 

par  le  même  Empereur  en  l'honneur 
d'Hercule  Duifanien  ,  le  Héros  paroît 
avec  les  mêmes  attributs  ,  &  que  le 
furnom  Duifamenfis  qui  lui  eft:  donné , 
eft  celui  d'un  lieu  nommé  Duiz  ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  celui  de  Ma- 
gufan eft  auflî  un  nom  local  ,  quoi- 
qu'on ne  connoifie  point  de  lieu  ainlî 
nommé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fymboles 
fînguliers  qui  accompagnent  l'Hercule 
Zelandois  ,  on  doit  peu  s'en  embarraf- 
fer  ;  des  Infulaires  ayant  donné  à  l'Her- 
cule qu'ils   honoroient,  des  attributs 
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-Convenables  à  un  Dieu  de  la  Mer.   En    y Dieux 
effet  fans   le  nom  qui  fe  trouve  dans  uy£c!y£ 
Plnfcription  ,  on   prendroit  volontiers 
la  figure,  pour  un  Neptune,  quoique 
fon  fceptre  nYt   que  deux  fourches, 
puifqu'on  en  a  quelquefois  donné  trois 
à  celui  dePluton   qui  devoit  n'en  avoir 
que  deux.  D'ailleurs  chaque  Pays  va- 
rioit  fouvent  au  fujet  des  fymboles  de 
fes  Dieux.  Les  Hercules  Magufans  re- 
préfentés  fur  les  Médailles  de  Pofthu- 
me,  ont  mieux  confervé  les  attributs 
de  ce  Dieu,  quoiqu'ils  fe  reffentent  un 
peu  du  temps  où  elles  furent  frappées. 
Les  Gaulois  &  les   Germains  don- 
tioient  encore  d'autres  furnoms  à  Her- 
cule. Sur  une  Statue  de  bronze  trou-    , 
vée  à  Strasbourg  ,  &  qui  depuis  a  paffé 
en  France ,  ce  Dieu  porte  le  nom  de 
Krutfanam  ,  qui  veut  dire  un  vaillant 
homme  ;  &  fur  un  Autel  trouvé  en 
Lorraine,  &  deffiné   par  les  foins  du 
R.  P.  Calmet ,  ce  Dieu  eft  nommé  Saf-  Aoïï? 
cany  ou  Hercule  des  Roches. 

^  Que  Jupiter  ait  été  connu  &  hono-    faner,  0fi 
té  des  Gaulois ,  la  chofe  n'eft  pas  dou-  Tar«nii* 
teufe  :  car  outre  que  Cefar  le  met  au 
nombre  des  Dieux  de  cette  Nation  , 
il  eft  repréfenté  dans  les  bas-reliefs  de 
la  Cathédrale  de  Paris ,   avec  le  mot 

Vij 
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dieux    Jov'u  ,  qui  eft  fon  véritable  nom ,  pmf- 
l  vrcT;  que  les  Celtes,  ainfi  que.  nous  l'avons 
Ç' VI*  dit  dans  l'Hiftoire  des  Titans ,  l'appel- 
loient  Jou,  on  le  Jeune.  Le  Mont  Jou 
dans  les  Alpes,  que  les  Latins  appel- 
aient Mont  Jovis ,  qui  lui  etoit  con- 
facré  ,  &  qui  porte  encore  le  même 
nom ,  prouve  également  &  que  ce  Dieu 
étoit  en  vénération  dans  les  Gaules , 
&  que  Jou  ,  dont  Jo<uw  eft  le  genitit , 
étoit  fon  véritable  nom.  Le  jour  de  la 
femaine  qui  portoit  fon  nom ,  Dies-Jo- 
-vis,  fe  prononce   encore  dans  toutes 
les  Provinces  méridionales  de  France , 
Di-Jov.   Mais  ce  Dieu  n'a -t- il  ete 
connu  des  Gaulois  que  depuis  la  con- 
quête des  Romains  ,  ou  l'étoit-il  an- 
ciennement? Les  fentimens  font  parta- 
gés :  je  fuis,  pour  moi,  perfuade  que 
les  Gaulois  ont  honoré  ce  Dieu  avant 
les   Romains;  &  puifque  les   litans 
avoient  conquis  les  Gaules  ,  &  pénètre 
iufqu'au  fond  de  l'Efpagne ,  amfiqu  on 
l'a  dit  dans  leur  Hiftoire,  il  eft  plus 
vraifemblable  que  dès  que  ce  célèbre 
Conquérant  fut  mis  au  rang  des  Dieux, 
il  fut  honoré  dans  tout  fon  Empire.  Les 
Gaulois  lui  donnoient  le  nom  de  la- 
ranïs,  au   rapport  de   Lucien,  &  lui 
immoloient  comme  à  Efus  des  viennes 
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jhumaines.    Nous   avons    déjà    dit  ail-     ®™v*  . 

,  ,  \  i      r  î      ^r  *         '       d'Occident. 

leurs  (i)  que  le  lurnom  de  laranis  re-  l.  vi.  c.  VU 
pondoit  à  celui  du  Jupiter  Tonant  des   (0  Hiftoire 

£  r  t  de  Jupiter  •> 

Romains;  ce  qui  prouve  que  les  unsi.  I# 
&  les  autres  le  regardoient  comme  ce- 
lui qui  avoit  en  fon  pouvoir  la  foudre 
&  le  tonnerre  (a).  Cependant  cette  Na- 
tion guerrière  ne  regardoit  pas  Jupiter, 
ou  Taranis,  comme  le  premier  de  leurs 
Dieux ,  &  c'étoit  Efus ,  ou  Mars ,  qui 
etoit  leur  première  &  leur  grande  Di- 
vinité. 

On  doit  penfer  cependant ,  comme 
Ta  remarqué  l'Auteur  de  THiftoire  de 
la  Religion  des  Gaulois  (2)  que  depuis  (2)Tom.T. 
que  les  Romains  furent  les  maîtres  des  l%  c  *'2, 
.Gaules ,  le  culte  d'Efus  alla  toujours 
en  diminuant,  &  que  du  temps  même 
de  Tibère  ,  Jupiter  étoit  déjà  devenu 
le  premier  Dieu  des  Gaulois. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ftatues  du 
Jupiter  des  Gaules ,  les  Antiquaires 
les  regardent  avec  raifon  comme  des 
monumens  qui  ne  commencèrent  à  pa- 
roître  que  lorfque  les  Romains  furent 
maîtres  des  Gaules;  car  anciennement 
ils  ne  repr^fentoient  ce  Dieu  que  fous 

(a)  Le  mot  de  Taranis  eft  Celte  dans  fon  origine  ,  & 
vient  de  Taran ,  qui  dans  cette  langue  fignifie  i  Tonner, 
eu  Tonnerre, 

y  H 
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Dieux    la  forme  d'un  chêne  brute  ,  &  fans  être 
l.  Vift-vi!  taillé  ;  pendant  que  les ftatues ,  qui  font 
venues  jufqu'à  nous  ,  reffemblent  afTez, 
Se  pour  le  goût  ,  &  pour  leurs  fymbo- 
les ,  à  celles  des  Romains.  Dans  celle 
qui  eft  fur  une  des  pierres  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ;  ce  Dieu  a  le  fein  Se 
le  bras  droit  nuds  ,  tenant  une  pique 
de  la  main  gauche ,  &  la  droite  étoit 
apparemment  armée  de  la  foudre ,  que 
le  temps  en  a  effacée  ,  ou  que  les  Ou- 
vriers ont  brifée.   Une  autre  figure  de 
ce  Dieu  ,  qui  étoit  autrefois  au  Mont- 
Jou ,   le  repréfentoit  couvert  légère- 
ment d'un  manteau  qui  lui  defeendoit 
de   l'épaule    gauche  ,   ayant    les  bras 
étendus ,  avec  une  couronne  radiale  % 
ôc  tenant  la  foudre  de  la  main  droite», 
Le  temps  en  a  confervé  encore  quel* 
ques  autres  ,  mais  qui  n'ont  rien  de  par- 
ticulier (a). 

(h)  Voyex  l'Antiquité  expliquée ,  Tom.  I.  &  l'Hiftoire. 
fie  la  Reiig.  des  Gaulois-,  T.  I.  liv.  2.  ch.  8, 
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CHAPITRE    VIL 

Des  Dieux  des  Gaulois  que  nomme 
Jules  Cefar. 

/~\N  a  déjà  remarqué  qu'un  Conque-     Dieu* 
Virant   occupé  de    mille  foins  ,  n'a  /vu^vi! 
gueres    le  temps   de  s'informer  de  la 
Religion  des  Peuples  qu'il  fubjugue  : 
ainfî  il  n'eft  pas  étonnant ,  r°.  Si  Jules 
Cefar  ne  nomme  que  cinq  Dieux  Gau- 
lois, n'ayant  connu  ni  ceux  dont  on 
vient  de  faire  mention  dans  le  Chapi- 
tre précèdent ,  ni  ceux  dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  i°.  Qu'il  dife  que  Mer- 
cure   étoit   leur   principale  Divinitér 
puisqu'il  eft  sûr  que  c'étoitEfus.  Quoi- 
qu'il enifoit ,  voici  les  cinq  qu'il  nom-   M  De  Bell* 
me  (  1  ) ,  Mercure ,    Apollon ,  Mars  r  GalL  L  6' 
Jupiter,  &  Minerve. 

Les  Gaulois,  dit-il ,  honorent  par-  Uenmi 
deflus  tous  les  autres  le  Dieu  Mercu- 
re ,  dont  ils  ont  un  grand  nombre  de 
ftatues  ,  &  difent  qu'il  eft  l'inventeur 
de  tous  les  Arts,  le  Dieu  des  Nego- 
cians  &  des  Marchands  (a).  Cefar  ne 

(a)  Û£nm  maxime  Mercwinm  çolmt  5  cnjus  ÇuntphrimA 
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Dieux    dit  point  que  les  Gaulois  donnafTentà 

L.  vlcviÎ.  ce  Dieu  un  autre  nom  :  &  je  croirois 
volontiers  au  contraire ,  qu'ils  ne  le  con- 
noiffoient  pas  anciennement  fous  le  nom 
de  Mercure  ,  mais  fous  celui  de  Tentâ- 
tes ;  mais  comme  il  voyoit  la  reflem- 
blance  de  celui-ci  avec  le  Mercure  des 
Romains ,  il  l'a  appelle  comme  eux , 
fans  s'embarraffer  du*nom  qu'il  portoit 
dans  le  pays.  Il  efl  confiant  en  effet  que 
les  Gaulois  appelloient  ce  Dieu  Teu- 
d)  Pbarf.  tates,  ainfî  que  le  dit  Lucain(i)  ,  Se 
qu'on  lui  immoloit  comme  à  Efus  des 
d)  Divin,  viftimes  humaines.  Laétance  (2)  en  parle 

•iuU.i.c.21.  je  m£me  que  \e  Poëtc  que  je  viens  de 

marquer:  les  Gaulois,  dit-il ,  fe  ren- 
doient  Teutates  favorable  ,  par  Peffu- 
0)  Ch.  30,  fîon  du  fang  humain.  Minutius  Félix  (3) 
dit  encore  la  même  chofe ,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  ont  fait  mention  de  ce  Dieu. 
Comme  les  Efpagnols  honfforoient 
aufli  Teutates  ,  dont  le  nom  efl:  vifible- 
ment  tiré  du  Thot ,  qui  étoit  le  Mer- 
cure des  Egyptiens  &  de  quelques  au- 
tres Peuples  voifîns,  je  fuis  perfuadé 
que  ceux-ci  en  avoient  eu  connoiflance 
par  les  Carthaginois  ,  &  qu'ils  la  com- 
muniquèrent enfuite  aux  Gaulois  ,  car 

Jîmulachra:  hune   Qrrwium  inventorem  a.rt'wm  fernnt*  De 
Bell.  GaU.  S- 
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la  "Religion  de  ces  deux  Peuples  avoit    Dieux 
beaucoup  de  rapport,  comme  on  le  ver-  £ 'y^cyÎï- 
ra  dans  la  fuite. 

On  m'obje&era  fans  doute  que  la  plu- 
part des  figures  de  Mercure  ,  qu'on  a 
déterrées  en  differens  temps,  refTem- 
blent  à  celles  des  Grecs  &  des  Romains , 
&  portent  les  mêmes  fyiuboles,&qu'ainfî 
c^eft  de  ces  Peuples,  &  non  des  Egy- 
ptiens ou  dés  Carthaginois,  que  les 
Gaulois  en  reçurent  la  connoiffance  ; 
mais  je  réponds  qu'il  faut  avoir  recours 
aux  deux  temps  que  j'ai  diftingués  dans 
la  Religion  de  ces  Peuples.  Dans  le 
premier,  ils  ne  connoifToient  Mercure 
que  fous  le  nom  de  Teutates  ,  &  le  re- 
préfentoient  de  plufîeurs  manières ,  tou- 
tes aflez  fîngulieres  ,  ainfî  qu'on  peut  le 
Voir  dans  le  R.  P.  de  Montfaucon  (1),  ojAnt.ex- 
qui  en  a  fait  deflîner  un  grand  nombre.  pliq-Tom.  1. 
Dans  le  fécond,  c'efl-à-dire ,  lo rf qu'ils  feconde  Pwfa" 
furent  fournis  aux  Romains,  ils  ajufte- 
rent  l'idée  qu'ils  avoient  de  ce  Dieu 
avec  celle  qu'en  avoient  leurs  Vain- 
queurs ,  &  le  repréfenterent  de  la  mê- 
me manière  qu'eux.  Cette  diftin&ion 
fera  fouvent  néceflaire  ,  ainfî  qu'on  le 
verra  dans  la  fuite.  D'ailleurs  comme 
les  Grecs  ,  les  Romains  &  les  Gaulois 
iavoient  tous  reçu  d'Egypte ,  la  pre- 

Vv 
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pi  eux    miere  connoiffance  de  ce  Dieu  ,  quoi- 

d  Occident.  *  t  t^  *  '  •« 

J..V1.C.VH.  9ue  par  des  colonies  différentes,  ils 
dévoient  en  avoir  conçu  les  uns  &  les 
autres  à  peu  près  la  même  idée ,  puif- 
que  les  Egyptiens  le  regardoient  eux- 
mêmes  comme  l'inventeur  des  Lettres ,. 
des  Arts ,  &c. 
Beienu*  >o»      Le  même  Cefar  ,   en  difant  que  les 

jipihn         Gaulois  honoroient  Apollon  ,  ajoute: 
qu'ils  penfoient  au    fujet  de  ce  Dieu* 
comme    les    autres  Peuples ,  &  qu'ils: 
croyoient  qu'ils  guériffoit  les  maladies  :. 
Eamdem  ferè  quam  reliques  gente  s  liai 
bent  opinionem  ,  Apolïinem  morbos  depel— 
(i)Loccit.  1ère  (i).    Les   Gaulois    honoroient  ce v 
Dieu  fous  le  nom  de  Belenus  y  comme  le* 
prétendent  prefque  tous  les  Anciens, > 
quoique  Cefar  ne  le  dife  pas.  M.  délia-. 
Torré  ,  Eveque  ,  d'Hadria  ,  a  fait  au 
fujet  de  Belenus  une  fçavante  Difler- 
tation  dans  laquelle  il  prouve   que  ce 
Dieu  avoit  été  fort  honoré  à  Aquilée 
dans  le  Frioul ,  ainfî  que  le  prouvent  un 
grand  nombre  d'Infcriptions  trouvées 
dans  cette  ville,  ôc  rapportées  par  Gru- 
ter  &par  Reinefîus.  D'Aquilée  ,  fuivant 
ce  fçavant  Prélat ,  le  culte  de  Belenus 
fut  porté  chez  les  Peuples  de  la  Non- 
que  ,  allez  voifîns  d'Aquiléc,  ainfî  qu'il 
(OApolog.  \Q  prouve  par  Tertulien  (2),  qui  dit 

•C»  Z4* 
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dans  fon  Apologétique  :  Chaque  Peu-  p  1  e  u  x 
pie  ,  chaque  ville  a  fon  Dieu  tutelaire  ;  la^c^yh* 
les  Syriens  ,  Aftarté  ;  les  Arabes ,  Difa- 
rès\  les  Noriciens  ,  Belenus ,  #fc  Ce 
même  culte  ,  continue-t-il ,  après  avoir 
été  reçu  dans  plufîeurs  autres  pays  , 
paffa  enfin  dans  les  Gaules,  où  Bele- 
nus devint  une  des  grandes  Divinités 
de  ce  Peuple  (a)  ;  mais  de  toutes  les 
Provinces  des  Gaules ,  il  n'y  en  eut 
point  où  il  fût  plus  honoré  que  dans 
l'Auvergne  (1)  ,  où  fon  nom  étoit  un  '(OV.iadef. 

1    °       ,  -  r  r  T    r     *      cription  de  la 

peu  change  ,  puifque  fur  une  Inlcri-  Limagne 
ption  rapportée  par  Gabriel  Simeoni  ,  d'Auvergne* 
il  eft  appelle  Bellmus;  &  dans  l'Aqui- 
taine ,  ou  dans  la  Bretagne  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  prouver  par  l'autorité  d'Aufo- 
ne  (2),  qui  étant  de  Bordeaux,  fe  trou-    (iMkVmfl . 
voit  en  état  de  connoître  les  Dieux  &  |u^Car'4#' 
la  Religion  de  cette  Province. 

Les  Gaulois  communiquèrent  la  con- 
noiffance  de  Belenus  aux  habitans  de 
la  grande  Bretagne  ,  qui  l'honorèrent 
au  rapport  de  Selden  (3)  ,  fous  le  nom  (0  DeDiv 
de  Belertucadès.  Monfîeur  de  Valois  ,  ^r;  Sync'  z' 
dans  fa  Notice  des  Gaules ,  trouve  auffi 
dans  plufîeurs  autres  Provinces  de  ces 

M  Reineiîus  ne  fait  pas  tenir  la  même  route  au  culte  de 
Belenus  :  il  :prétend  au  contraire  que  ce  font  les  Gaulois 
qui  le  portèrent  à  Aquiléc  5  mais  fon  ientiment  eft  détruit 
par  M.  délia  Torré. 

Vvj 
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a'occïd*  PeuP^es  des  veftiges  du  culte  de  Bele- 
UV1-.C..VJL  nus  ;  &  ni  lui ,  ni  PEvêque  d?Hadria, 
ni  les  autres  Sçavans ,  ne  doutent  nulle- 
ment qu'il  ne  foit  le  même  que  l'Apol- 
lon dont  parle  Cefar ,  comme  en  font 
foi  les  Infcriptions ,  qui  joignent  or- 
dinairement le  nom  de  Belenus  à  celui- 
d'Apollon  ;  ApoUini  Beleno. 

Si  on  me  demande  maintenant  d'où 
étoit  venu  à  Aquilée,  &  delà  dans  les 
autres  pays  dont  on  vient  de  parler,  le 
culte  de  Belenus  ,  &  ce  que  fîgnifie  ce 
nom ,  je  répondrai  que  ce  nom  peut  ve- 
nir de  /8tA««- ,  une  flèche  ,  ou  avec  Vof- 
(ODeOrig.  fius  (i)  ,  qu'il  étoit  venu  de  la  Syrie 
lÏIT!?^  ou  de  la  Phenicie  ,  &  qu'il  étoit  le  mê- 
me que  Bel  ou  Beelfemen  ;  c'eft- à-dire , 
le  Soleil.  L'Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter n'eft  pas  le  feul  qui  (bit  de  ce  fen- 
te) Geogr.  timent ,  Bochart  (2)  ,  Selden  (3) ,  Rei- 
^acrI4.Palt*  u  neius ,  Spon  (4) ,  en  un  mot ,  tous  les 
0)  De  Diis  Mythologues    en  conviennent ,  &   il 
syr.  synt.  z.  ferojt  iniatilo  d'en  rapporter  lestémoi- 
(4)  Mifc.   gnages. 

â.  4-Art.  1.  Quo}que  l'autorité  des  Sçavans ,  que 
je  viens  de  nommer ,  foit  d'un  grand 
poids  pour  prouver  que  Belenus  eft  le 
Bel  des  Syriens ,  PEvêque  d'Hadria  ne 
s'y  rend  point  ^  &  ouvre  un  fentimen 
nouveau.  Il  prouve  d'abord  la  diftîn 
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ftiondu  Soleil  &  d'Apollon ,  fur  les  ^g^,. 
mêmes  principes  dont  je  me  fuis  fervi  u  vl.c.  viU 
en  parlant  du  Soleil  (i),  d'où  il  con-     (i)Liv.s«i 
clut    que  Bélenus  étoit  à  la  vérité  le 
même  qu'Apollon  ;  mais  qu'il  étoit  très- 
différent  du  Soleil  :  les  Infcriptions  dé- 
(îgnant  Apollo  Belemif,  mais  jamais  ,  Sol 
Belenus;  &  par  conféquent  il  ne  pou- 
voit  être  le  Bel   Jes  Syriens  ,  qui  vé- 
ritablement etoit  le  Soleil,  &  non  Apol- 
lon ,  ni  être  venu  de  cette  partie  de 
l'Orient,  où  anciennement  on  ne  con- 
noifToit  point  l'Apollon  dès  Grecs. 

Après  avoir  démontré  cet  article ,  le 
fçavant  Prélat  penfe  que  Belenus  elt 
le  même  que  Helenus  fils  de  Priam;  le 
changement  de  Tafpiration  en  la  con-* 
fone  B ,  ne  devant  caufer  aucun  em- 
barras. Antenor ,  dit-il ,  étant  parti  de 
Troye  avec  Pyrrhus  ,  ils  confulterent 
l'un  &  l'autre  Helenus  ,  que  tout  le 
monde  fçait  avoir  exercé  Fart  de  pré- 
dire l'avenir  :  &  comme  il  apprit  à  cha- 
cun de  ces  deux  Chefs  la  fuite  de  leurs 
avantures ,  Antenor  ayant  traverfé  la 
mer  Adriatique  (car  Pyrrhus  s'établit 
dans  là  partie  occidentale  de  la  Grèce  , 
qui  depuis  porta  fôn  nom  )  alla  dans  là 
partie  orientale  de  l'Italie,  aflezprès 
d'Acjuilée  ;  &  fît  honorer  Helenus  com- 
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dyeux    me  un  Dieu  qui  connoiflbit  l'avenir, 

Xivix.vii.  ce  ^  *e  ^  confondre  dans  la  fuite 
avec  Apollon.  De  cette  partie  de  l'Ita- 
lie le  culte  d'Helenus  pafTa  dans  les 
Gaules,  comme  nous  l'avons  dit,  ou 
peut-être,  ajoute  l'Auteur  dont  j'ex- 
pofe  le  fentiment ,  que  quelques-uns 
des  Troyens  qui  accompagnoient  An- 
tenor  ,  l'abandonnèrent  dans  le  temps 
qu'il  traverfoit  le  Golfe  Adriatique ,  ôc 
continuant  leur  navigation  ,  vinrent  s'é-| 
frablir  dans  les  Gaules  ,  &  y  firent  re- 
connoître  ce  nouveau  Dieu. 

On  ignore  au  refte ,  quelle  étoit  la: 
nature  du  culte  que  les  Gaulois  ren- 
doient  à  Belenus ,  &  aucun  Auteur  ne-, 
dit  qu'on  lui  ait  immolé  ,  comme  àEfus 
&  à  Teutatès  ,  des  Vi&imes  humaines. 

COLoc  cit.  Aufone  parle  (i)  dés  Prêtres  de  ce* 
Dieu  ;  mais  il  ne  nous  apprend  rien  au- 
fujet  des  facrifices  qu'ils  lui  offraient  ; 
tout  ce  qu'il  en  ditfe  réduifant  à  ceci  :: 
Qu' Attius ,  de  la  race  des  Druydes  , 
êtQÏt  au  fervice  du  Temple  de  Bele- 
nus ,  .&  qu'il  portoit  le  furnom  de  Pa- 
iera ;  car  c^eft  ainfî  que  ceux  qui  étoient 
initiés  dans  les   myfteres ,    nçmmoient 
lés  Minières  d'Apollon  (a)  ;  &  dans  un 

(a)  .     •     .     .   Sic  Mênîfiitos    nuncupaut 
^ollinares  myftici.  Aufon.  loc*  ciu 
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autre  endroit  il  fait  mention  d'un  Vieil-  „p"\u* 
lard  ,  nommé  Phœbitius  ,  Druyde  qui  l%lc.viu 
avoit  été  Sacriftain  du  Temple  du  mê- 
me Dieu  ;  mais  de  tout  cela  même  on 
peut  conclure  que  le  Belenus  des  Gau- 
lois étoit ,  comme  je  l'ai  dit  d'abord  5 
F  Apollon  dont  parle  Cefar. 

Outre  les  Infcriptions  qui  font  men- 
tion de  Belenus  ,  &  qui  font  en  grand 
nombre  >  on  a  trouvé  encore  dans  les 
Gaules,  quelques  monumens  de  ce  Dieu. 
Le  plus  curieux  eft  fans  doute  cette 
tête  rayonnante  ,  avec  une  grande  bou- 
che ouverte  ,  fi  long-temps  confervée 
au  château  de  Polignac ,  &  gravée  pour 
la  première  fois  par  les  foins  de  Ga- 
briel Simeoni.  Elle  repréfente  Apollon 
rendant  des  Oracles ,  &  on  croit  qu'il 
les  rendoit  dans  un  Temple  qu'il  avoit 
à  Polignac ,  nom  qui  eft  dérivé  de  ce- 
lui d'Apollon  même. 
I  Le  troiiiéme  Dieu  des  Gaulois ,  que 
nomme  Cefar,  eft  Mars;  mais  comme 
il  étoit  chez  ce  Peuple  le  même  que 
Hefus  ,  je  n'ajouterai  rien  à  ce  qui  en  : 
a  été  dit  dans  le  Chapitre  précèdent. 

Cefar  nomme  enfin  Minerve  parmi     Mwm*. 
les  Divinités  des  Gaulois  ;  mais  l'An- 

tion  reticebo frnem  ,  nomme  Vhœb'ttium , 

lç*ù  Bclem  JEdituui  ,  nii  o[is  inde  tnlit.  idem  ibicî. 
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DiEit  x  tiquîté  ne  nous  apprend  rien  à  ce  fujet* 
L-vuLvii.  En  avôient-ils  reçu  le  culte  des  Egy- 
ptiens par  les  Phéniciens  ou  par  les  Car- 
thaginois qui  trafiquaient  fur  leurs  co- 
tes ;  ou  ne  le  reçurent-ils  que  lorfque 
les  Romains  devinrent  les  maîtres  de 
leur  pays  :  quelle  idée  avoient-ils  d$ 
cette  DéefTe  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  fçau^ 
roit  décider  aujourd'hui.  Ce  que  Ton 
fçait ,  c'eft  que  cette  DéefTe  étoit  nom- 
mée dans  les  Gaules ,  Belïfana ,  &  qu'on 
la  regardoit  comme  l'inventrice  des  Arts. 
Les  Antiquaires  croyent  remarquer 
fur  la  Colomne  de  Cufïï ,  la  Minerve 
Gaulôife.  Le  cafque  qu'elle  porte  efl 
orné  d'une  aigrette  ,  &  la  DéelTe  efl: 
appuyée  fur  un  tronc  d'arbre,  revêtue 
d'une  tunique  (ans  manches ,  fur  laquelle 
efl  le  manteau  nommé  Péplum ,  qui  lui 
couvre  le  corps.  Elle  a  les  pieds  croi- 
fés ,  &  la  tête  panchée  fur  fa  main  droi- 
te. Son  attitude  efl:  celle  d'une  perfonne 
qui  rêve  profondement  :  à  cela  près  , 
elle  ne  refTemble  en  rien  aux  figures 
Grecques  &  Romaines  de  cette  DéefTe, 
&  n'a  point  d'Egide  comme  celles-là. 

Au  refle  ,  comme  parmi  les  figures 
qui  font  repréfentées  fur  la   Colomne 
dont  je  viens  de  parler ,  efl   celle  (  Se  ' 
d  eft  la  dernière)  d'un  homme  qui  a  les 
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mains  liées ,  avec  un  air  trifte  Se  abba-  p  1  exj  x 
tu  ,  femblant  attendre  que  le  Druyde  l.vi! c.vll» 
vienne  le  frapper  d'un  coup  mortel , 
&  qui  eft  fans  doute  le  prifbnnier  qu'on 
alloit  immoler ,  il  s'enfuit  que  ce  n'é- 
toit  pas  feulement  à  Efus  &  à  Teutatès 
qu'on  ofFroit  des  Viftimes  humaines ,  Se 
qu'on  en  immoloit  aufîî  aux  autres 
Dieux ,  &  en  particulier  à  Minerve ,  qui 
fe  trouve  fur  ce  monument. 


CHAPITRE    VIII. 

J)e  quelques  autres  Dieux  Gaulois  : 
de  Penin ,  Abelio ,  Doliehenius  & 
Mithras* 

ON  vient  de  voir  dans  le  Chapitre- 
précédent  que  les  Gaulois  hono- 
roient  Apollon  fous  le  nom  de  Bêle- 
nus ,  &  que  ce  Dieu  n*étoit  point  le 
Soleil  ;  ils  rendoient  cependant  un  culte 
religieux  à  cet  Aftre ,  mais  fous  d'au- 
tres noms,  D'abord  les  habitans  des  Al- 
pes Pennines  reconnoiflbient  pour  le 
Soleil  le  Dieu  Peninus ,  ou  Penin,  dont 
cette  chaîne  de  Montagne  avoit  pris  fon 
nom,  comme  nous  l'apprenons  de  Xite* 
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JoldLn  ^'  Guichenon ,  dans  fon  Hiftoïre 

L.vi.c.vni,  de  Savoye  (i) ,  nous  a  confervé  î'Inf- 

(OTomci.  eription  qui  étoit  fur  le  Pied  d'eflat 
d'une  belle  Statue  qui  repréfentoit  ce 
Dieu  fous  la  figure  d'un  jeune  homme 
nud,  &  qui  étoit  conçue  en  ces  termes; 
L.  Lucilius  Deo  Périma  Optimo  Maximo 
donum  dédit. 

Il  ne  faut  pas  diflîmuler  cependant 
que  Caton  <St  Servius(2),  difent  que 
ce  n'étoit  pas  un  Dieu  ,  mais  une  Déef1 
fe ,  que  l'un  appelle  Penlna  ,  &  l'autre 
Apenina  ;  mais  tant  la  figure  que  l'Inf- 
cription ,  nous  apprenent  le  contraire. 
L'Hiftorien  de  Savoye  ajoute  ces  paroï 
les  :  Sur  la  montagne  du  petit  faim  Ber* 
nard ,  qui  ej}  de  la  Val-d'Aofte  ,  eji  une 
Colomne  de  marbre  de  la  hauteur  de  qua- 
torze pieds ,  dédiée  auffi  autrefois  au 
Dieu  Pëmmis  >fur  laquelle  étoit  un  Efcar- 
boucle  ,  que  Von  appelloit  Vœil  de  Peninus. 
Dans  la  fuite  on  enleva  la  Statue  de  ce 
Dieu  pour  mettre  en  fa  place  celle  de 
Jupiter ,  &  alors  l'Efcarboucle  fut  ap- 
pelle l'œil  de  Jupiter.  Il  eft  sûr  cepen- 
dant que  malgré  ce  changement  ,  le 
culte  de  Penin  ne  fut  pas  aboli ,  &  les 

(aï  Heqne  vnthercuh  montlhus  his  .  •  .  .  ab  tranfîtii  Pce* 
mvHrn  mmen  indiUim  ,  fed  ab  es  auem  in  fumms  Jacrorum 
xtrtice  ,  PeawHum  montani  aillant*   Dec.  $ .  1.  J I »  n,  3  &• 
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Montagnards  continuèrent  à  l'honorer.   J^J^. 

Les  Sçavans  font  embarraffés  à  fça-  l.vi.c.yUI. 
voir  quel  Dieu  étoit  ce  Penin.    Il  pa- 
roîtroit  d'abord  que  c'étoit  Jupiter  lui- 
même  ,  comme  les  épithetes  ftOptimus 
Maximus    femblent    Tinlînuer  ;    niais 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois  prouve  folidement  (1)  que    ^r^L 
c'étoit  le  Soleil  ,  &  que  cet  œil  dont  f*^. * 
on  vient  de  parler  ,  étoit  le  même  que 
l'œil  d'Ofiris  ,  qui  en  Egypte  repréfen- 
toit   le  Soleil  ,  comme  je  l'ai  prouvé 
dans   fon   Hiftoire  ;  mais  pour  ne  pas 
m'étendre  davantage  fur  cet  article,  je 
renvoyé  à  l'Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter. 

Dans  le  Pays  de  Cominges  on  ado-  jHhUh 
roit  le  Dieu  dbellio,  ainfî  que  le  prou- 
vent trois  Infcriptions  rapportées  par 
Gruter.  Cet  Antiquaire  ,  fuivi  en  cela 
par  Reinefîus  ,  eft  perfuadé  que  ce 
Dieu  étoit  le  même  que  Belenus  adoré 
dans  toutes  les  Gaules ,  &  le  dernier 
prétend  même  dériver  le  nom  $ Abellio  9 
de  celui  de  Belenus. 

En  creufàntle  Port  de  Marfeille  (2) ,  .,** chenîi4S- 
en  trouva  un  Groupe  de   marbre  de 
onze  ou  douze  pieds  de  hauteur,  qui 
repréfentoit  le  Dieu  Dolichenius ,  de- 
bout fur  un  Taureau ,  au  bas  duquel 
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«rocdd*  ^t01t  un  ^^e  éployé.  Charles  Patin  fît 
l»HCVin.  g^ver  ce  beau  Groupe  ,  &  enfuite  le 
fçavant  Spon  en  orna  fes  curieux  Mé- 
langes d'Antiquité.  Comme  la  figure  du 
Dieu  efl  armée  de  pied  en  cap  ,  le.  caf- 
que  en  tête,  on  crut  d'abord  que  c'é- 
toit  le  Dieu  Mars.  L'Auteur  de  l'Hi- 
ftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  efl: 
perfuadé  que  c'eft  le  Soleil,,  ou  du  moins 
Jupiter  Soleil  ;  mais  je  m?en  tiens  au 
fentiment  de  Spon ,  qui  prétend  que 
c'eft  Jupiter  lui-même  :  &  il  fe  fonde 
fur  une  Infcription  confacrée  à  ce  Dieu, 
avec  ce  furnom ,  Jovi  Optïmo  Maxime 
Dolicheno ,  &c. 

Le   nom  de  Dolichenus   venoit  dej] 
l'Afîe,  &  en  particulier  de  la  Province 
deComagene,  où  ,  félon  Stephanus  3 
on  rendoit  un  culte  particulier  à  Jupi- 
ter Dolicheus  ,  d'où  les  habitans  eux- 
mêmes   étoient  appelles  Dolichemens  ; 
mais  je  renvoyé  à  ce  que  j'ai  dit  de  ce 
Dieu ,  dans  PHiftoire  de  Jupiter. 
Mitbras.        Que  le  Dieu  Perfan  Mithras  ait  été 
honoré  dans  les  Gaules  ,  c'eft  uu  fajt 
(i)Defcript.  qui  n'eft  Pas  douteux.   Une  figure  ds 
deiaLimagne  ce  Dieu  trouvée  à  Lyon  ,   &  de/7?n  Jl 

^Auvergne.  •  v  J  ^    ,     •    i      c  «mee 

(ORecherch.  en  premier    lieu  par  Gabriel    Simeoj 
ïjoîf  *  de  ni  C*-)  >  &■  enfuite  Par  SPon  (2)  >  par  le 
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P.  Meneftrier  (1)  ,  fur  laquelle  eft  Pin-  âS"den* 
Tcription,  Deo  inviéio  Mithrce  Secundi-  L.vi.c.vni. 
nus  dat  ,  le  prouve  fuffifamment.  <*>  Hiftoir* 

Lorfque  Simeoni  fit  graver  cette  fi-  e  Y<m% 
gure  ,  elle  avoit  la  tête  d'une  femme , 
&  cette  tête  ne  s'y  trouve  plus  aujour- 
d'hui ,  ce  qui  embarrafle  les  Antiquai- 
res :  car  enfin,  difent-ils,  Mithrasétoït 
un  Dieu  mâle  ,  &  non  une  DéefTe  ,  & 
rinfcription  le  qualifie  de  même  ;  mais 
(ans  dire  ici  que  le  vifage  d'un  jeune 
homme  donné  au  Soleil  qui  ne  vieillit 
point ,  reflemble  à  celui  d'une  femme  ; 
il  eft  sûr  que  chez  les  Petfes  ,  comme 
je  l'ai  prouvé  par  l'autorité  formelle 
d'Hérodote  ,  Mithras  repréfentoit  auflî 
la  Lune  ;  aînfî  les  Gaulois  pouvoient 
l'avoir  peint  en  femme  :  mais  j'ai  parlé 
fi  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  troifiéme 
Volume  (2)  ,  que  je  n^ai  rien  à  ajouter  (2)  x,jy.  -; 
ici ,  faifant  feulement  remarquer  que 
fôn  culte  étoit  pafTé  dans  les  Gaules, 
de  la  manière  que  je  l'ai  dit  au  commen- 
cement de  ce  Livre. 
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CHAPITRE   IX. 

Des  autres  Dieux  honorés  dans  les 
Gaules  ;  Berecynthie  ,  Saturne  * 
Plut  on  y  Proferpine  &  Bacchus. 

Dieux    r^  A  I  N  T  Grégoire  de  Tours    (  i  ) 

d'Occident.     X  P  /-      i    •        j 

l.vi.c.viii.  wJ  nous  apprend  que  nos  Gaulois  ado- 
(i)  in  vi»  roient  Cybele  ,  qu'ils  appelloient  Be- 
recynthie  ,  du  nom  de  la  montagne  JSe- 
recynthe  dans  la  Phrygïe  ,  où  l'on  di- 
foit  qu'elle  étoit  née  ;  ajoutant  que  leur 
idolâtrie  au  fujet  de  cette  DéefTe  du- 
roit  encore  dans  le  quatrième  fîécle. 
Un  jour,  dit  cet  Ecrivain ,  qu'on  pro- 
menoità  travers  les  champs  &  les  vignes 
Berecynthie  fur  un  char  traîné  par  des 
bœufs,  pour  la  confervation  des  biens 
de  la  terre  ,  &  que  la  foule  qui  fuivoit , 
cîiantoit  &  danfoit  devant  cette  Idole  , 
S.  Simplicius  touché  de  l'aveuglement 
de  cette  troupe  idolâtre  ,  ayant  fait  fa 
prière  &  lefigne  de  la  Croix  ,1a  Statue 
tomba  par  terre  ,  &  les  bœufs  demeu- 
rèrent immobiles.  On  immola  des  vif 
Aimes ,  &  on  frappa  les  bœufs  pour  les 
faire  avancer  :  mais  tous  les  efforts  étant 
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înutiles  ,  il  y  en  eut  qui  abandonne-    ,DlE.ux 

.   *       .  t        r   11       r  a*      à  Occident. 

jrent  pour  jamais  cette  toile  luperlti-  l.yI.c.viii. 
tion  ,  &  embrafferent  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  Aâes  de  S.  Symphorien  , 
publiés  par  Dom  Ruinart,  confirment 
une  partie  du  récit  de  Grégoire  de 
Tours ,  puifqu'on  y  lit  qu'au  jour  con- 
facré  à  la  fête  de  cette  Déeffe,  on  por- 
ioit  fa  ftatue  fur  un  char  traîné  par  des 
bœufs  :  ma;s  indépendamment  de  ces 
deux  autorités ,  nos  Antiquaires  croyent 
reconnoitre  la  cérémonie  que  les  Gau- 
lois pratiquoient  en  l'honneur  de  cette 
Déeffe  ,  fur  une  Monnoye  rapportée 
par  Bouteroue  ,  qui  d'un  côté  repré- 
fente  un  char  tiré  par  deux  bœufs,  fur 
lequel  eft  une  Déeffe  debout. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette 
Monnoye,  qu'on  croit  être  celle  des 
habitans  d'Evreux ,  ne  préfente  qu'une 
partie  du  char,  c'ed-à-dire ,  celle  où  eft 
la  Déeffe* 

Comme  les  Romains  célébroient  en 
l'honneur  de  la  même  Divinité  une  fête 
femblable  ,  il  y  a  apparence  que  c'étoit 
deux  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le 
culte  de  Cybele.  Ammian  Marcellin  (  1  )  (0  Liv.  i*j 
raconte  que  l'Empereur  Julien,  lors- 
qu'il alloit  en  Perfe ,  étant  arrivé  à  Cal- 
Unique  ,  ville  de  Syrie ,  le  fîxiéme  jour 
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Dieux  avant  les  Kalendes  d'Avril  y  ou  le  vingt 
L^cvn'  ^Pttéme  de  Mars,  jour  auquel  on  cé- 
îebroit  la  fête  en  queftion,  s'y  arrêta 
pour  en  faire  la  cérémonie  à  la  manière 
des  Romains,  qui  portoient  en  pompe 
la  ftatue  de  la  Mère  des  Dieux  fur  un 
char ,  &  alloient  la  laver  dans  l' Al- 
mon  (a).  Cette  fête  marquée  dans  le 
Calendrier  Romain',  &  de  laquelle  par- 
le auffi  Ovide  dans  fes  Faites,  s'appel- 
loit  Lavatio. 

Vibius  Sequefter  (  i  )  ,  parlant  du 
ruifTeau  Almon ,  dit  qu'on  y  lavoit  tous 
les  ans  le  fîxiéme  des  Kalendes  d'A- 
vril la  ftatue  de  la  Mère  des  DieuxJ 
Le  Poète  Prudence  qui  fait  auflî  la  des- 
cription de  cette  fête ,  obferve  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  qualifié  à  Rome 
y  aflîftoit  nuds  pieds  ;  6c  on  fçait  d'ail- 
leurs qu'on  y  accouroit  de  tout  le  voi- 
ïînage.  Au  retour  ,  la  proceiîîon  ren- 
troit  à  Rome  environnée  de  torches  ôc 
de  flambeaux  allumés.  Comme  chaque 
Peuple  retenoit  ou  rejettoit  des  céré- 
monies étrangères  qu'il  adoptoit ,  ce 
qui  lui  plaifoit ,  il  ne  paroît  pas  que  les 
Gaulois  er  Tnr>t  retenu  celle  de  laver 
la  ftatue  de  leur  Berecynthie. 

(a)  dLlrr     ,  em*  iibiùîater  Deowm  fexto  Kal*  ^Apr.  h* 

VAtHT. 

Quoiqu'il 


Expliquées  par  PHtfloire.        481 
Quoiqu'il  en  foit ,  cette  cérémonie    d>Q^*nt 
pratiquée  par  les  Romains,  &  enfuite  par  l.  vi.  c.  ix. 
les  Gaulois,  venoit  comme  prefque  tou- 
tes les  autres ,  des  Egyptiens  qui  ,   au 
rapport  de  Clément  d'Alexandrie  (1)  ,     (l)  Stroft- 
portoient  en  proceffion  dans  les  fêtes  1. 5. 
qu'ils  nommoient  Kop*ci**  9    les  ftatues 
d'or  de  leurs  Dieux,  deux  chiens,  un 
épervier  &  un  ibis. 

Obfervons  que  l'an  1689.  on  trouva 
dans  le  jardin  de  M.  Berrieràdeuxtoi- 
,  fes  de  profondeur,  fous  les  ruines  d'une 
vieille  tour  ,  une  belle  tête  de  Cybele. 
Cette  figure  dont  le  vifage  eft  plus  gros 
que  nature  ,  &  qui  porte  des  tours  fur 
fa  tête  ,  fut  prife  d'abord  pour  celle 
cTIfisjDéeiTe  particulièrement  honorée 
à  Paris  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fui- 
te ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft 
Cybele ,  quoique  fouvent  ces  deux 
DéefTes  ayent  été  confondues  enfemble. 

On  en  a  déterré  depuis  une  autre  au 
bas  de  Pvîontmartre  ,  qui  eft  de  bronze  : 
le  vifage  en  eft  plus  petit  que  celui  de 
la  figure  dont  on  vient  de  parler ,  & 
la  tour  qu'elle  porte  fur  la  tête  un  peu 
différente.  Tels  font  les  monumens  & 
les  autorités  qui  prouvent  que  nos  an- 
ciens Gaulois  honoroient  Cybele  d'un 
culte  religieux. 

Tome  V.  X 


4§2    La  Mythologie  &  les  Fables 
vnvx     *  On  ne  fçaurois  douter  que  les  Gau- 
,a'°rc7x  lois  ,   après  avoir   long-temps   honore 
L-^1X'  des  Dieux  inconnus  aux  Grecs  &  aux 
Romains,  comme  nous  l'avons  fait  voir, 
n'ay ent  dans  la  fuite  adopte  une  grande 
partie  de  ceux  de  ces  deux  Nations , 
le  en  même-temps  plufieurs  de  leurs  fa- 
bles ;  en  voici  un  exemple  bien  fenfible. 

tu  ~  r-,\  fiit  dire  à  un  certain  i)e- 

<0  Traité  de  Plutarque  (i)  tait  aire  a  uu 
la  cetf.  <!«  metr;Us ,  qu'ayant  voyage  dans  une  lfle 
°rade3'       voifinederAngîeterre^nluiditqueSa- 
turneétoit  dans  nne  autrelue,qui  n  etoit 
pas  éloignée  ,  enfeveli  dans  «  profond, 
fommeil  qui  luitenoit  lieu  de  chaînes, 
où  Briarle  le  gardoit.   On  vent  a^fe- 
ment  le  rapport  qu'a  cette  fiftion  avec 
«que  nous  avo'ns  dit  de  ce  Dieu  dans  ; 
THiftoire  des  Titans  :  cependant  ,e  fais 
cerfuadé  que  ce  n'étoit  pas  immedia- 
ornent  des  Grecs  &  des  Romains ,  mais 
ï«  Carthaginois  qne  les  Gaulois  avoient 
tçûle  culte  de  Saturne  La  raifon  en; 

eabien  fcnfible  ,  puifqu'ils  lui  immo- 
le ent  comme  eux  des  vînmes  humai- 
nes •«&  que  lorfquelesRomainsconqui- 
ïentlesGaules,ilyavoitk>ng-tempS 

que  cet  ufage  impie  &  barbare  avoit 
ceffé  parmi  ces  Conquerans._ 

Que  les   Gaulois  ayent  immole  de 
ces  vidimes  à  Saturne ,  le  fait  eft  cer- 
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tain  :  Denys  d'HalicarnafTe  (1)  le  dit  ex»     n,EUX 
preffement ,   &  S.  Auguftin  (2)  nous  ifvt  cîx. 
apprend    non  -  feulement  que   Varron     (Otn\x. 
éton  de  cefentiment;  mais  qu'il  croyoit  w!?^' 
auffi  qu'ils  lui  ofFroient  en  facriiïce  des 
hommes  faits  ,  pendant  que  les  Cartha- 
ginois ,  qui  avoient  adopté  le  culte  que 
les  Phéniciens  rendoient  à  Moloch  ,  le 
même  que  Saturne ,  ne  lui  immoloient 
que  des  enfans. 

Cefar ,   dans   fes  Commentaires  (5)     Plut'<*   & 
nous  apprend  que  les  Gaulois  fe  van-  tu^T 
toient  de  defcendre  de  Pluton  :  Gaïïi     <3>  *«*  «• 
Je  omnes  à  Due  pâtre  progenïtos  pr<s.dï~ 
cant;  Se  dès-là  on  croiroit  rencontrer 
dans  1  Hrftoire    de  leur  Religion  plu- 
sieurs veftiges  du  culte  qu'ils  rendoient 
ace   Dieu:  cependant   on    en  trouve 
tres-peu  de  chofe.  Une  infcnption  fur 
le  fronnfpice  d'un  Temple,  rapportée 
par  Gruter  (4),  mais  qui  n'eft  pas  in.MpaB.ltu 
conteitablement    antique  :  une    ftatue 
équivoque  fur  la  colomne'de  Cufïï ,  & 
un  mot  de  S.  Eloy ,  qui  vivoit  fur  la 
£n  du  feptiéme  fiecle,  &  qui  nomme 
iTuton  parmi  les  autres  Dieux  Gaulois: 
voila  tout  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  ho- 
nore par  cette  Nation. 

Pour  Proferpine   qu'ils  regardoient 
comme  leUr  mère,  Strabon  (S)  nous    <s)LW.<. 
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apprend  qu'elle  avolt  un  Temple  dans 
les  Gaules ,  defiervi  à  la  manière  des  Sa- 
rnothraces. 

Une  infcription  trouvée  aNilmes,  ôC 
une  autre  à  Mets ,  prouvent  qu'ils  ren- 
doient  auffi  un  culte  religieux  aux  Mar- 
ques Scàl'Erebe.  Enfin  une  troiiieme, 
déterrée  dans  la  forêt  de  Beleme  ,  ex- 
pliquée par  feu  M.  Baudelot ,  6c  con- 
çue en  ces  termes. 

DUS    IXFERIS 

VENERI 

MARTI    ET 

M  ERCURÎO 

SACR U M , 

nous  apprend  qu'ils  mettolent  ces  trois 
Divinités  au  nombre  de  celles  des  En- 
férs  H  efl  aife  de  voir  la  raifon  pour- 
quoi ils  y  plaçoient  Venus,  fur-tout  en 
la  confondant  avec  Libnme  ,  Venus  Li- 
bit'maa  :n:era  ,  les  Anciens  nous  appre- 
nant que  dans  les  funérailles  on  ta  of- 
froit  les  mêmes  victimes  qu'aPluton, 
à'Proferpine ,  &  aux  autres  Dieux  de 

l'Enfer.  .  . 

Pour  ce  qui  efl  de  Mars ,  je  ne  (ca- 
che pas  que  les  Grecs  ni  les  Romains 
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Tayent  jamais  mis  au  rang  des  Dieux  de  l£| 
l'Enfer.  Nos  anciens  Gaulois  auroicnt-  l.  a,c  i*< 
ils  voulu  nous  marquer  par-là  qu'un 
Dieu  auiïî  meurtrier,  &  qui  peuploit 
fans  ceiTe  le  Royaume  de  Pluton  ,  mé- 
ritoit  bien  d'avoir  fa  place  parmi  les 
Dieux  infernaux  ? 

A  l'égard  de  Mercure  ,  il  n'y  a  nulle 
difficulté  :  ce  Dieu  ,  qui  étoit  tantôt 
dans  l'Olympe  ,  tantôt  dans  le  féjour  des 
morts  où  il  conduifoit  leurs  âmes,  étoit 
également  un  Dieu  céiefte  &  un  Dieu 
infernal. 

Bacchus  étoit  particulièrement  hono-  ****** 
ré  dans  les  Gaules  ,  ainfî  que  le  prou- 
vent plufieurs  monumens  trouvés  en 
differens  endroits  :  mais  il  Tétoit  fur- 
tout  dans  une  petite  Iile  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire;  &  comme  fon 
Temple  (a)  y  étoit  defTervi  par  des  fem- 
mes ,  qui  y  célebroient  les  Orgies  à  peu 
près  comme  dans  la  Grèce,  il  y  a  appa- 
rence que  c'étoit  des  Orientaux  que  les 
uns  &  les  autres  en  avoient  reçu  le  culte. 
Strabon  (i)  qui  parle  de  cette  Iile  Ô:  MI»  4- 
du  culte  qu'on  y  rendoit  à  Bacchus  , 
ajoute  que  les  femmes  dont  je  viens  de 
parler,   enlevoient  tous  les  ans  ,  6c  re- 

(4)  Ce  n'étoit  tour  au  plus  qu'une  très-petite  Chapelle 
tomme  le  prouve  ce  ç[u'on  va  lire. 
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J^caden  mettoient  dans  le  même  jour  le  toit  de 
1.  vi.  c.ix.  cet  édifice  ,  &  cela  avant  que  le  Soleil 
fût  couché  ;  &  que  c'étoit  dans  ce  mê- 
me temps-là  qu'elles  célebroient  les 
Orgies  ,  &  qu'elles  étoient  agitées  de 
cette  fureur  qui  les  poffedoit  ;  &  fi 
quelqu'une  d'elles  pouffée  par  les  au- 
tres ,  ou  par  quelqu'autre  accident ,  laif- 
foit  tomber  le  fardeau  qu'elle  portoit , 
eu  en  enlevant ,  ou  en  remettant  le  toit , 
fes  compagnes  fe  jettoient  fur  elle  ,  & 
la  mettoient  en  pièces  ;  manie  inconnue 
aux  Grecs,  Se  qui  prouve  que  dans  cha- 
que pays  on  ajoutait,  ou  on  retranchoit 
toujours  quelque  chofe  au  culte  qu'on 
recevoit  de  quelqu'autre  Peuple. 

Plufîeurs  Antiquaires  croyent  que  le 
Bacchus  des  Gaulois  étoit  le  même  que 
le  Cernunnos  dont  nous  avons  parlé, 
fondés  fur  ce  que  l'un  &  l'autre  avoient 
des  cornes  ;  mais  comme  d'autres  Dieux 
en  avoient  aufîî ,  je  ne  crois  pas  que 
cette  raifon  fuffife  pour  les  confondre* 


*$*■ 


Expliquées  par  VRifloire.        487 


5mE 


L.  VI.  G.  X« 


CHAPITRE    X. 

Cerès  ,  Proferpine,  Diane  &  la  Laney 
IJis  &Telefphore. 

IL  arrive    quelquefois  qu'au  défaut     Dieux 
d'autorités  on  fe  fert  de  la  découverte  Td  v^'ï; 
de  quelques  Monumens  dans  un  Pays  , 
pour  prouver  que  les  Dieux  qu'ils  re- 
préfentent  y  étoient  honorés  ;    quoi- 
qu'il foit  poffible  que  ces  Monumens  , 
portés  d'ailleurs  ,  y  ayent  été  aflemblés 
par  la  chute  des  maifons  &  des  Tem- 
ples où  ils  étoient  dépofés,  foit  à  def- 
fein  ou  autrement  ;  c'efl  ce  qu'on  doit 
penfer  de  Cerès  honorée  dans  les  Gau- 
les. Dom  Bernard  de  Montfaucon  a  fait 
deflîner  dans  le  fécond  Tome  de  fon 
Antiquité  Expliquée ,  un  Autel,  fur  une 
des    faces  duquel  eft  une  Cerès  avec 
une  torche  à  chaque  main,  fymbole  qui 
fait  allufion  ,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  fon  Hiftoire ,  aux  foins  qu'elle  prit 
de  chercher  fa  fille  quePluton  avoit  en- 
levée. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  petite  lût 
près  des  côtes  de  la  grande  Bretagne , 
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dieux     étoit  un  Temple  de  Cerès  &  de  Pra- 

l.  vj?  cTx.  ferpine  ,  &  que  le  culte  de  ces  deux 

Divinités  ,  au  rapport  d'Artemidore  ci- 

(OGeogr.té  par  Strabon  (1),  participoit  aux  cé- 

Liv.  4,  rémonies  de  celui  que  leur  rendoient  les 
Samothraces  ;  mais  comme  ancienne- 
ment les  Gaulois  n'avoient  point  de 
Temples  ,  il  en  faut  conclure  qu^ils  n'a- 
voient  eu  connoifTance  de  ces  Dieux 
que  depuis  la  conquête  des  Romains. 
DLne.  Diane  étoit  fort  honorée  par  les  Gau- 

lois ,  fur-tout  dans  la  forêt  d'Ardenne , 
d'où  lui  étoit  venu  le  nom  tf  Ardutna  , 
fous  lequel  ces  Peuples  la  connoiflbient. 
Cette  forêt ,  autrefois  immenfe,  lui  étoit 
confacrée,  &  étoit  proprement  fon  Tem- 
ple. En  effet ,  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoire 

U.)  Tome  IL  je  ja  Religion  des  Gaulois  (2),  on  peut 
juger  de  l'antiquité  du  culte  de  Diane 
dans  les  Gaules  3  par  l'ancienneté  de  fon 
nom;  car  on  ne  fçauroit  douter  que  le 
nom  Celte  Arduenna ,  mot  compofé  de 
Ary  &  de  Duen  ,  qui  veut  dire  ,  noir, 
/ombre ,  &  qui  convient  en  cela  aux  fo- 
rêts ,  ne  foit  tiré  de  la  forêt  que  les 
Romains  appelloient  Arduenna.  Or  il 
efl:  confiant  qu'elle  portoit  ce  nom 
long-temps  avant  que  les  Romains  fuf- 
fent  maîtres  des  Gaules.  Quoiqu'après 
leur  arrivée  les  Gaulois  euflent  ao* 
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commode   leurs  idées  touchant    leurs    ,  Dnmx 

D1t         j     ,  •  d  Occident 

îeux  avec  celles  de  leurs  vainqueurs  ,  L.  vi.  ex. 

le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette  DéefTe , 

fe  foutint  encore  long-temps ,  &  elle  ne 

changea  pas  pour  cela  de  nom  ;   ceux- 

mêmes  qui  quittoient  les  Gaules  pour 

aller  s^établir  ailleurs  ,    le  lui  confer- 

voient  toujours  :  ainfî  fidèles   à   leurs 

anciennes  coutumes  ,  ils  les  obfervoient 

religieufementau  milieu  des  Etrangers  ; 

&  c'efl  de  quoi  font  foi  quelques  In- 

feriptions  trouvées  en  Italie  ,  où  Diane 

eft  toujours  nommée  Arduina. 

Au  refle ,  les  Gaulois  penfoient  pour 
le  fond  fur  leur  Diane,  à  peu  près  com- 
me les  Grecs  &  les  Romains  ,  &  ils  la 
regardoient  comme  une  DéefTe  chafte 
&  vierge  ,  qui  faifoit  de  la  ChafTe  fon 
unique  occupation.  Comme  rien  n'efl 
plus  difficile  à  abolir  que  les  anciennes 
coutumes  de  Religion ,  le  culte  d'^r- 
duina  dura  dans  les  Ardennes  &  dans 
les  Pays  voifins  du  Rhin  ,  jufques  bien 
avant  dans  le  Chriftianifme  ,  où  plu- 
fïeurs  Saints  ,  ou  Evêques  ,  ou  Reli- 
gieux ,  eurent  toutes  les  peines  du 
monde  à  Pabolir. 

Quoique  l'Antiquité  ait  fouvent  con-     iaIhngt 
fondu  Diane  avec  la  Lune,  comme  je 
l'ai  prouvé  dans  PHiftoire  des  Dieux 

Xv 
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^o"dem.    du  Ciel  y  'û  eft  sûr  qu'on  les  diftinguoît 
L.v;.  ci.  encore  plus  fouvent  ;  &  foit  que   les 
Gaulois    euflent  reçu  des  Perfes   une 
partie  de  leur  Religion  ,  ou  de  quel- 
ques autres  Peuples  de  l'Orient ,  ils  di- 
fbnguoient  comme  eux  ces  deux  Divi- 
nités. L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  prouve  par  un  grand 
(OTom.li.  nombre  ^de  témoignages  (  a  ),   que  le 
culte  de  la  Lune  étoit    répandu  dans 
toutes  les  Gaules  ;  &  pour  ne  pas  le  co- 
pier ,  j'y  renvoyé  les  Lecteurs. 

C'étoit ,  félon  lui  3  cette  Déeiïe  qui 
étoit  particulièrement  honorée  dans 
l'Ifle  de  Sain  ,  fîtuée  fur  la  côte  méri- 
dionale de  la  baffe  Bretagne,  vis-à-vis 
la  Province  de  Cornouaille  ;  quoique 
(2)  Notice  M.  de  Valois  (2)  prétende  que  c'étoit 
des  Gaules.  Mercure  qui  étoit  le  Dieu  de  cette  pe- 
tite Ifle.  Il  eft  vrai  que  PomponiusMe- 
<i)  Ut.j.  la  (3)  ,  qui  parle  de  l'Oracle  qui  étoit 
dans  cette  Ifle  ,  ne  nomme  pas  la  Di- 
vinité qui  le  rendoit  ;  mais  il  y  a  tant 
de  preuves  que  c'étoit  la  Lune  ,  qu'on 
ne  peut  pas  fe  refufer  au  fentiment  du 
fçavant  Bénédi&in  que  je  viens  de 
nommer.  Au  refte  ,  c'étoient  des  filles 
qui  deiTervoient  cetOracle:  elles  étoient 
neuf,  quoique  dans  le  commencement 
elles  ne  fuiTent  que  fïx,  Ces  filles,  Druy- 
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'defles  de  profeffion  ,  vouoient  une  cha-    Dieux 
fleté  inviolable    à  la    DéefTe  qu'elles  l.vi.  c  x« 
fervoient ,  &  vivoient  à  peu  près  com- 
me les  Veftales  des  Romains. 

A  en  croire  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  ,  elles  étoient  fouvent  confultées  , 
fur-tout  pour  la  navigation  ,  &on  étoit 
perfuadé  que  le  beau  ou  le  mauvais 
temps  dépendoit  d'elles  ,  Ôc  que  les 
vents  &  les  tempêtes  étoient  en  leur 
pouvoir.  L'idée  qu'on  avoit  qu'elles 
pouvoient,  quand  il  leur  plaifoit,  s'éle- 
ver dans  les  airs,  difparoitre  à  leur  gré, 
&  fe  faire  voir  enfuite  ,  ne  contribuoit 
pas  peu  au  grartd  crédit  qu'elles  s'é- 
toient  acquis.  On  ne  parloit  que  de 
leurs  affemblées  no&urnes  ,  des  prodi- 
ges qu'elles  opéroient  :  en  un  mot  ,  on 
les  regardoit  comme  de  véritables  for- 
cieres  qui  tenoient  le  Sabbath..  Rient 
n'efl  plus  célèbre  dans  les  Anciens  que 
ces  prétendues  Magiciennes  del'Iflede 
Sain  ,  qu'ils  défignoient  par  le  nom  de 
Gauloifes. 

Au  refte  on  les  nommoit  Senœ,  Toit 
parce  qu'elles  n'étaient  d'aSord  qu'au 
nombre  de  fis  ,  foit  que  ce  nom  fût 
Celte  d'origine,  &  fignifiât  refpsBabh  , 
vénérable.  C'eft  de  ce  nom  que  l'Lfle 
où  elles  habitaient,  fut  nommée  Ifle  de 
Sain.  X  vj 


//,. 
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Dieux  Quoique  je  fois  bien  éloigné  de  don- 

L.vï?c*x  ner  dans  l'idée  de  la  plupart  des  Au- 
teurs des  Antiquités  de  Paris  ,  qui  pré- 
tendent que  le  nom  de  cette  ville  vient 
d'Ifis  ,  para  Iftdos  5  il  eft  sûr  cependant 
que  cette  Déefle  fut  fort  honorée  dans; 
les  Gaules.  Sa  itatue  ,  qui  étoit  autre- 
fois dans  l'Eglife  de  S.  Germain  des 
Prez,  &  que. le  Cardinal  Briçonnet  qui 
en  etoit  Abbé,  fit  abbattre  &  réduire  en 
poudre  ;  une  Infcription  trouvée  à 
Soiflbns  ;  la  ville  de  Melun  ,  qui  en  re- 
cevant le  culte  de  cette  Déefle,  chan- 
gea fon  nom  de  Melodunum ,  en  ce- 
lui tflfeos  ,  ou  d'Ifea  ;  le  bourg  d'Ifïï , 
près*  de  Paris  ,  dont  le  nom  femble  évi- 
demment tiré  de  celui  d'Ifis  ;  la  ftatue 
déterrée  chez  M.  Berrier,  qui  reflem- 
ble  autant  à  celle  d'Ifis  qu'à  celle  de 
Cybele  ,  fi  toutefois  Cybele  &  Ifis  n'é- 
toient  pas  une  même  Divinité  ;  enfin  le 
culte  de  cette  Déefle  établi  en  Germa- 
(.0  Voyez  nie  (i)  ,  principalement  chez  les  Sué- 

u  livre  fui-  ves  ?  £ont  ja  Religion  avoit  tant  de  rap- 
port avec  celle  des  Gaulois,  qui  avoient 
la  même  origine  qu'eux  :  tout  cela  prou- 
ve fans  réplique  qu'Ifis  étoit  honorée 
dans  les  Gaules  [  a  ]. 

M  On  recherchera,  en  parlant  de  la  Religion  clés  an- 
ciens Germains,  d'où  il*  pqwYoieut  avoir  reçu  te  culte  de 
cette  Déeffe, 
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Si  une  Médaille  des  Ségufîens,  qu'on    £1  ■  u  x 

,    ,    r  ,        °  «       •'    /        d  Occident. 

croit  avoir  ete  trappee  avant  1  arrivée  l.vi.  c.xju 
de  Cefar  dans  les  Gaules,  &  qui  repré- 
fente  d'un  côté  la  ville  capitale  de  ces 
Peuples,  &  de  l'autre  un  Hercule  avec 
une  petite  figure  ,  couverte  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  ;  fi ,  dis-je  ,  cet  en- 
fant eft  Telefphore ,  comme  le  croyent 
quelques  Sçavans  ,  ce  fera  une  preuve 
que  les  Gaulois  rendoient  quelque  cul- 
te à  ce  Dieu  de  la  Santé  ;  &  je  le  place 
ici  d'autant  plus  volontiers ,  qu'Ifîs  é-« 
toit  aufïï  prife  pour  une  Déefïe  qui  y 
préfidoit,  fous  le  nom  d'IJis  Medica? 
comme  on  Ta  dit  dans  fonHifloire. 


CHAPITRE      XL 

Autres  Divinités  Gaufaifes  y  Villes 
Déifiées  y    &c. 

SU  R  le  Portail  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Clermont  en  Auvergne ,  étoit  autre- 
fois une  figure  fort  finguliere  ,  qui  re- 
préfentoit  une  Divinité  Gauloife ,  Se 
que  Gabriel  Simeoni  fit  deflîner  dans 
fon  Hifloire  de  la  Limagne  d'Auver- 
gne. Cette  figure  eft  une  tête  de  femme, 
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Dieux     avec  deux  ailes  éployées  au-deflus  .  & 

d  Occident,   j  i  .-  \       J     .  r  .    ,, 

•  i.vi.c.-xi.deuX  larges  écailles  qui  iortent  delen- 
droit  où  font  les  oreilles  ;  cette  tête  eft 
environnée  de  deux  ferpens ,  dont  les 
queues  vont  fe  perdre  dans  les  deux 
ailes. 

Simeonî ,  à  la  vue  de  ces  deux  fer- 
pens ,  prit  cette  tête  pour  celle  de  Me- 
dufe.  Elle  eft  en  effet  celle  d'une  jeune 
&  belle  perfonne ,  telle  qu'étoit  cette 
Gorgone  avant  que  fon  crime  eût  mé- 
rité l'indignation  de  Minerve  qui  mé- 
tamorphosa fes  beaux  cheveux  en  fer- 
pens ;  mais  ici  la  tête  a  fes  cheveux 
bien  arrangés ,  &  les  ferpens  ne  paroif- 
fent  pas  en  faire  partie. 

L'Auteur  de  PHiftoire  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois  ,  qui  appelle  Omiava 
la  Divinité  que  cette  tête  repréfente  , 
eft  perfuadé  que  c'eft  la  Venus  Célefte, 
ou  la  Derceto  des  Phéniciens ,  que  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  avoir  été  adorée  à 
Afcalonfous  une  figure  qui  avoit  la  tête 
d'une  femme  ,  Ôc  dont  le  refte  du  corps 
ïo  Voyez  ^"e  terminoit  en  poifîbn  (  i  ).  Cet  Au- 
leLivrey.duteur  ajoute  que   comme   cette   figure 
Toraei.       n>efl.  qU>un  bufte  i  on  n'a  pas  pu  y  re- 

prefenter  le  refte  du  corps  ;  mais  que 
les  écailles  dont  on  vient  de  parler , 
font  allez  entendre  ce  qu'il  auroit  été  5 
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fi  on  avoit  voulu  repréfcnter  la  figure  ^]*"c*m 
en  entier.Puis  rapprochant  ce  que  l'An-  l.yju  CXI. 
tiquité  nous  apprend  fur  Oannès,  Oen, 
&  autres  monftres  marins  [  a~\  ,  dont  le 
bas  du  corps  étoit  une  queue  depoif- 
fon,  &  fur  l'apotheofe  des  ferpens  re- 
connus en  plufieurs  lieux  comme  des 
Divinités ,  il  étale  une  grande  érudi- 
tion. 

Marcel ,  dans  fon  Hiftoire  de  France, 
croit  que  cette  figure  étoit  un  hiéro- 
glyphe ,  &  une  vive  expreffion  des  my- 
fteres  deBelenus  ,  une  des  grandes  Di- 
vinités Gauloifes.  Pour  moi  je  fuis  per- 
fuadé  que  cette  tête  n'eft  ni  Medufe, 
pour  la  raifon  que  j'ai  rapportée ,  ni 
Derceto;  carc'eilune  conjecture  gra- 
tuite, &  totalement  dénuée  de  fonde- 
ment, que  de  prétendre  qu'on  auroit 
repréfénté  le  refte  du  corps  en  poiiîbn, 
fi  on  l'avoit  peinte  en  entier  :  on  n'a 
voulu  ,  &  on  n'a  dû  faire  qu'une  tête  ; 
&  elle  exprime  nettement  ce  qu'on  a 
prétendu  qu'elle  repréfentât  ;  ni  Belc- 
nus ,  que  j'ai  prouvé  avoir  été  diftin- 
gué  du  Soleil ,  non-feulement  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  mais  auffi  parmi 
nos  anciens  Gaulois  ;  mais  que  c'eft  le 

[a]  Voyei  ce  (pu  c»  a  été  dit  dans  le  Line  III.  du 

premier  Torae. 
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d'oIE'dX     ^°*e^   lui-même  :   &  indépendamment 

t*\LC?xL  ^u  C0UP  d'oeil  qui  le  fait  d'abord  juger 
fur  fa  jeuneffe  &  fur  fon  air  brillant , 
fes  ailes  marquent  aflez  la  rapidité  de 
fon  cours  ;  &  les  ferpens  qui  environ- 
nent la  tête  à  replis  tortueux  ,  prou- 
Vent  clairement  qu'il  fait  le  tour  du 
monde  dans  un  cercle  oblique.  Ne 
pourroit-on  pas  même  juger  que  les 
deux  écaiiles  ,  qui  font  en  forme  de  na- 
geoires, nous  apprennent  que  cet  Aftre 
parcourt  la  mer  auflï  bien  que  la  terre  ? 
Nos  anciens  Gaulois  adoroient  en- 
core plufîeurs  autres  Divinités  ,  comme 
les  Suleves ,  les  Commodeves ,  les  Du- 
fîi ,  les  Sylvatiques  ,  &c.  dont  nous  par- 
lerons dans  l'article  des  DéefTes- mè- 
res ,  comme  auflî  plufîeurs  Dieux  &  de- 
mi -Dieux  champêtres ,  aflez  reflem- 
blans  aux  Faunes  &  aux  Satyres  des 
Grecs  &  des  Romains  :  enfin  d'autres 
Génies  qu'ils  croyoient  fréquenter  les 
maifons ,  ôc  aimer  le  commerce  des  fem- 
mes. Ceux-ci  s'appelloient  parmi  eux 

4$  1°! Civ*  ^U^1U  S.  Auguftin  (i)  qui  parle  de  ces 
Génies,  les  compare  pour  l'inconti- 
nence aux  Sylvains ,  aux  Pans  &  aux  Sa- 
tyres, &va  même  jufqu'à  aflïirer  qu'a- 
près le  témoignage  que  rendent  de  ces 
Efprits  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  ce 
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feroit  impudence  que  de  nier  qu'il  n'y   £**** 
ait  quelques  Démons  qui  recherchent  la  l.  u.c.  xi. 
compagnie  des  femmes.  CesDufii,  qu'I- 
(îdore  de  Seville  (  1  )  dit  que  les  Gai*-     (  1  )  Orig. 
lois  nommoient  auffi  les  velus  ,  pllofi  , 
étoient  ces  prétendus  Incubes  &  Suçu* 
bes  ,    qui  reiTembloient    en    tout  aux 
Ephialtes  des  Grecs. 

Je  n'ai  pas  deflein  de  m'étendre  fur 
ce  fujet ,  ni  fur  toutes  les  rêveries  d'une 
cabale  myftérieufe  qui  n'eft  fondée  que 
fur  de  pareilles  imaginations  :  il  fuffit 
de  dire  que  jamais  opinion  ne  fut  ni 
plus  générale  ,  ni  ne  dura  plus  long- 
temps, que  celle  qui  admettoit  cesEf- 
prits ,  dont  on  croyoit  le  monde  rem- 
pli ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer 
ailleurs. 

Quelques  Antiquaires  prétendent 
que  le  Dieu  Syleianus ,  connu  feulement 
par  une  Infcription  trouvée  à  Feurs 
dans  le  Foreft ,  étoit  un  de  ces  Dufii  9 
ou  ptlofi ,  dont  on  vient  de  parler  :  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  c'efl  le 
Dieu  Sylvain,  que  j'ai  dit  dans  les  Dieux 
de  la  terre  être  honoré  dans  les  Gau- 
les ,  où  il  y  avoit  un  Collège  de  fes 
Prêtres  ,  comme  à  Rome  Scenplufieurs 
autres  endroits. 

LeAs  Gaulois  une  fois  fournis  aux  Ro-   villes  Déit 

fiées» 
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JBc  E  ?  x  mains ,  adoptèrent  non-feulement  plu- 

o  Occident.   r  1      i  t>  •    •    •     / 

L.  vj.  c.  xi.  «eurs  de  leurs  Divinités  ,  comme  on 
peut  l'avoir  remarqué  plus  d'une  fois , 
mais  ils  firent  encore  comme  eux  l'apo- 
théofe  de  leurs  villes.  C'eft  ainfî  qu'ils 
mirent  au  nombre  de  leurs  DéefTes  l'an- 
cienne ville  des  Eduens,  que  Cefar  & 
Strabon  nomment  Bibraâe ,  &  qu'on 
croit  être  Àutun  ,  quoique  M.  de  Va- 
(i)  Notice  lois  (i)  prétende  que  c'étoit  une  autre 

nmo^H-Vi^  >   ma*s    comme    l'Infcription  qui 

gnfiodHnnm.  parle  de  cette  DéefTe,  &  qui  commen- 
ce par  ces  mots,  DeœBibraâi ,  &c.  fut 

W En  1679. trouvée  (  2  )  à  Autun  même,  dans  le 
fond  d'un  puits  comblé  de  temps  immé- 
morial ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Bibraéle  6c  Autun  ne  font  qu'une  même 
ville. 

Une  autre  Infcription  déterrée  à  Vai- 
fon,  conçue  en  ces  termes  : 

MARTI 

ET    VASIONI 

T  A  C  I  T  U  S, 

fait  foi  que  cette  ville  avoit  auffi  reçu 
Thonneur  de  l'apothéofe  ,  ainfî  que  cel- 
les de  Perigueux  ,  de  Nifmes ,  &  plu- 
sieurs autres. 

Indépendamment  de  ces  Villes  déi- 
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fiées,  les  Gaulois  reconnoifToient  des    £**.** 

^  ,    .  .  .  r   •  '  d  Occident 

Génies  qui  prenoient  un  loin  particu-  L.  vl.  c.xu 
lier  de  chaque  Province  &  de  chaque 
Canton.ainfïque  le  prouve  Plnfcription 
rapportée  par  le  fçavant  Père  Sirmond 
dans  fes  Notes  fur  Sydonius  Apollma- 
ris  :  Genio  Arvernorum  Sex.  Orausfua- 
vis  JEduus* 

Mais  pour  développer  le  fond  de 
cette  partie  de  la  Mythologie  Payenne, 
il  faut  faire  deux  réflexions  :  Tune  ,  que 
me  fournit  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la 
Religion  des  Gaulois  (1),  que  quant  à  (t)Tomeir; 
l'apothéofe  des  villes  ,  il  eft  bon  de  fça-  1V#4'  p'a*f  n 
voir  que  l'intention-  des  Auteurs  de  ce* 
apothéofes  étoit  de  confacrer  chaque 
ville  à  certaine  Divinité ,  dont  le  nom 
étoit  quelquefois  le  nom  de  la  ville  mê- 
me ,  comme  on  le  voit  dans  les  Infcri- 
ptions  de  Bibra&e  ,  de  Vaifon  ,  de  Nit 
mes  ,  &c.  &  quelquefois  différent. 

Le  fondement  du  culte  qu'ils  ren- 
doient  enfuite  à  ces  villes ,  ou  plutôt 
au  Génie  qui  les  protégeoit ,  &  en  de- 
venoit  la  Divinité  tutelaire  ,  étoit  pour 
l'engager  à  en  prendre  foin ,  à  les  dé- 
fendre contre  les  ennemis  ,  &  à  en  éloi- 
gner tous  les  maux  qui  pourroient  les 
affliger,  comme  les  maladies  épidemi- 
ques  &  les  autres  fléaux» 
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Dieux         La  féconde ,  que  j'avois  déjà  faîte 
d'Occident.  ^ns  une  autre  occafion ,  eft  qu'on  te- 

noit  cache  le  nom  de  ces  Génies  tute- 
laires ,  de  peur  que  venant  à  être  con- 
nus ,  on  ne  les  évoquât  ,  &  on  ne  les 
obligeât  enfin  à  abandonner  les  villes 
dont  le  foin  leur  étoit  confié ,  pour  paf- 
fer  en  d'autres  ,  où  on  leur  ptoromettoit 
un  culte  plus  folemnel. 

Indépendamment  des  Dieux  tutélaî- 
res  dont  je  viens  de  parler,  il  y  avoit 
peu  de  villes  dans  les  Gaules ,  qui  n'en 
euïTent  quelqu'un  pour  lequel  on  avoit 
une  vénération  fînguliere ,  ainfi  qu'en 
font  foi  plufieurs  Infcriptions  rappor- 
tées par  Gruter ,  par  Reinefius  &  par 
Spon. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  la  DéefTe 
Tutele  adorée  à  Bordeaux,  où  elle  avoitz 
un  Temple  magnifique  ,  fi  toutefois  c'é- 
toit  une  Divinité  particulière  ;  car  ce 
nom  me  paroît  plutôt  un  nom  généri- 
que qu'un  nom  appellatif,  De  fçavans 
Antiquaires  croyent  que  c'étoit  une 
Divinité  particulière  aux  Navigateurs 
&  aux  Négocians  qui  trafiquoient  fur 
les  rivières  ;  &  ils  fe  fondent  fur  ce 
qu'ils  mettoientfur  leurs  vaifleaux  la  fi- 
gure de  quelques  Dieux  qui  leur  don- 
notent  leurs  noms  ,  &  que  les  Anciens 
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waijjeaux ,  comme  nous  J  avons  ait ,  en  l.vi.c.Xï 
parlant  des  Dieux  Pataïques  (  I  )  ;  mais    (l)  x.LL^ 
H  eft  beaucoup  plus  naturel  de  croire 
que  cette  Tutela  étoit  la  Patrone  de  la 
ville  de  Bordeaux  ,    comme  ce  qu'on 
vient  de  lire  femble  le  prouver.    Quoi- 
qu'il   en  foit,    cette  Déeffe    avoit  un 
Temple  dans  cette  ville ,  qu'on  nomme 
encore   aujourd'hui  les  Pilliers  de  Tu* 
tele.   C'étoit  un  periftyle  oblong  ,  dont 
huit  colomnes  foutenoient  chaque  face; 
\  écfixles  deux  extrémités.  Chacune  de 
ces  colomnes  étoit  fi  haute  ,  qu'elle  s'é- 
levoit  au-defîus  des  plus  hauts  édifices 
de  la  ville.   Louis  XIV.  fit  abbattre  les 
voûtes   de  ce  Temple  ,  que  le  temps 
avoit    déjà  fort  endommagées  ,    pour 
former  l'efplanade    qui   eft  devant  le 
Château-Trompette. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  au- 
tres Dieux  Gaulois  ,  dont  le  nom  s'eft 
trouvé  fur  des  Inscriptions  ,  puifque 
l'Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à  leur 
fujet.  Tel  eft  le  Dieu  Leheven,  en 
l'honneur  duquel  Domefticus  fils  de 
Rufus  acquita  le  vœu  qu'il  lui  avoit 
fait,  comme  il  paroît  par  une  Infcription 
trouvée  à  Saint  Bertrand,  Capitale  du 
Pays  de  Çominges.  Je  fçai  que  Keifïer 


J  02      La  Mythologie  &  les  Fables 
Dieux    prétend  que  c'étoit  un  Dieu  de  la  Mer. 

d  Occident-     r     .  *  r  r        . 

L.vi. c.xi.  mais  j  ignore  fur  quel  rondement;  car 
je  ne  fçais  s'il  a  donné  au  Public  la  Dif. 
fertation  qu'il  avoit  promife  au  fujet  de 

d)  Gru-CeDieu(i). 

ter, p.  1174.  Une  autre  Infcriptîon  trouvée  dans 
le  même  Pays  ,  nommé  Boccus  ,  que 
Gruter  qui  l'a  rapportée  ,  croit  être  un 
Dieu  ;  mais  on  n'en  eft  pas  plus  in- 
ftruit  pour  cela  ;  non  plus  que  de  Ba- 
curàus ,  dont  le  nom  fe  lit  fur  une  ïn- 

(OH.p.  %6,  fcription  de  Cologne  (2),  ou  des 
"Dieux  Propices  ,  Propitiis  Dés  ,  dont  il 
eft  parlé  fur  une  antre  Infcription  de 
Narbonne.  Etoient-ce  des  Dieux  par- 
ticuliers 3  ou  en  général  tous  les  Dieux 
bienfaifans  ?  C'eftce  qu'on  ne  fçauroit 
décider. 

Le  Lefïeur  ne  fera  guéres  plus  în- 
ftruit  quand  j'aurai  nommé  la  DéciTe 
Aventïa  ,  dont  le  nom  paroît  fur  quel- 
ques Infcriptions  trouvées  dansiesCan- 
tonsSuiffes,  &  MoviHargus ,  dont  le 
nom  paroît  fur  une  autre  Infcription 
déterrée  à  Alife  en  Bourgogne  ;  &  s'il 
l'eft  un  peu  davantage  ,  lorfqu'il  fçaura 
qu'on  adoroit  dans  la  Gafcogne  les 
Dieux  nommés  Aghoni ,  qu'Hefychius 
dit  avcr  préfidé  aux  combats  des  Jeux 
publics  ;  il  tombera  dans  l'ennui,  lorf- 
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que  je  lui   nommerai  un   Verjugodam-  o*?1*,11* 
nus  ,  adoré  à  Amiens  ou  aux  environs,  l.vi. cxir^ 
où  s'eft  trouvée  l'Infcription  que  rap-        D;^fuc 
porte  Ducange  (  1  ),  &  ui  Duloviusus  Mer.  du 
qu'on  honoroit  à  Vaifon  dans  le  Com-  Emp.n.s4* 
tat  Venaiflîn.    Ainlî  je  ferai  mieux  de 
pafïer  à  des  Divinités  plus  connues  , 
comme  le  font  les  DéefTes-Meres  dont 
j'ai    différé  de  parler  jufqu'à  préfent  , 
parce  quelles  appartiennent  également 
aux  Gaulois,  aux  Efpagnols ,  aux  habi- 
tans  de   la  Grande-Bretagne,    &  aux 
Germains  ;  les  Infcriptions  qui  en  font 
mention  ,  ayant  été  déterrées  dans  ces 
différens  Pays. 


CHAPITRE    XI  L 
Des  Déjjes-Meres. 

JE  dois  examiner  cîans  ce  Chapitre 
ce  qu'étoient  dans  le  Paganifme  les 
DéelTes -Pvleres  ,  leur  nombre,  leurs 
fondions  ,  quel  culte  on  leur  a  rendu, 
dans  quel  Pays  on  les  honoroit ,  &  en- 
fin quelle  étoit  leur  origine. 

Parmi  les  Monumens  qui  nous  re- 
ftent  de  cesDéeffes,  il  fe  trouve  quel- 
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dieux     ques  Bas-Reliefs ,  &  un  très-grand  nom- 
d'OccMem.  fcrQ  d'Infcriptions  \_a\  Le  premier  des 
I.VI.CJU1.  Bas_Reiiefs  eftàMetzfarlefrontifpice 
d'un  ancien  Temple.    On  y  voit  trois 
figures  de  femmes  debout,  dont  deux 
tiennent  ou  des  fruits  ,  ou  des  pommes 
de  pin  à  la  main  ;  la  troifiéme  femble 
en  renfermer  dans  fa  robe  ;  on  y  lit  cette 
Infcription  : 

Ceux  de  la  rue,  ou  du  village  de  la 
Paix  ont  confacré  aux  Mères  ce  Monu- 
ment de  la  gloire  de  la  Maifon  Impé- 

Le  fécond  eft  à  Lyon  fur  le  Portail 

r(t)Me„eft,de  l'Eglife  d'Aifnay  (i).  Il  repréfente 

Hifc    conf,  au^  trojs  femmes  ,   mais  aflifes ,  a  peu 

âelyoa'      près  du  même  air,  &  avec  les  mêmes 

draperies  que  celles  du  Monument  de 

Metz.  Celle  du  milieu  tient  d'une  main 

une  corne  d'abondance  ,  avec  des  fruits 


dans  fon  giron  ;  les  deux  autres  tien 
nent  une  pomme  à  chaque  main  :  l' in- 
fcription porte ,  Matribus  Augufiu 
Le  troifiéme  eft  à  Munfter-Eilden  , 
,  ,rruter  dans  le  Duché  de  Jull':ers  (  2 .  ).  On  y 
■Vu         voit  auffi  trois  jeunes  Déelfes  aflifes,  qui 

IYI  Voyex  Spon  ,  Grmer ,  Reynèfius  ,1e  Traité  fur  H 
BdiÀoB  des  anciens  Gaulois ,  &  ma  Diflertauon  furies 
Déefcs-Meres  ,  imprhnée  dans  le  fcptiéme  Volume  de 
l'Académie  de  Belles-Lettres. 

ont 
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ont  leurs  girons  pleins  de  fruits  ,  avec      Dnvx 
cette  Infcription  :  l*vÏcjul 

Tibère  Claude  Maternus  s' acquit e  de 
fan  -vœu  envers  les  Mères  ou  Matrones 
de  Valchlendorf. 

On  voit  au  bas  du  Bas  -  Relief,  un 
Prêtre  &  une  Prêtrefle  ,  accompagnés 
d  un  Camille  ,  ou  d'un  Miniftre, 

Le  quatrième  enfin  fut  trouvé  dans 
un  Bourg  de  la  Zelande  (i) ,  &  il  re-  »£3  Wifc 
préfente  trois  Déefles  âflîfes,  auprès 
defquelles  eft  un  Prêtre  debout,  tandis 
que  le  Camille  qui  l'accompagne  ,  verfe 
une  liqueur  fur  l'Autel ,  dont  les  côtés 
fom  chargés  de  cornes  d'abondance. 

C  eft  fur  ces  Monumens  &  fur  œS 
Infcnptions,  que  quelques  Sçavans  ont 
débite  leurs  conjetfures  au  fujet  de  ces 
Deeffes.  Le  Père  Meneftrier  (2)  avoit     (,)  Kîfc 
cru  d  abord  qu'elles  étoient  toujours  au  Fonf-   de 
nombre  de  trois,  &  qu'elles  marquoient    ^ 
les  trois  Gaules:  mais  il  nepenfoitpas 
que  les  trois  Gaules  font  repréfentées 
par  trois  têtes  d'hommes ,  ainfï  qu'on  les 
voit  fur  une  Médaille  de  Galba,  avec 
ces  mots,  Très  Gallue.    Auffi  cet  Au- 
teur abandonna  dans  la  fuite  cette  idée. 
M.  Keifler  a  fait  depuis  quelques  an- 
nées une  DifTertation  ,  pour  prouver 
que  lesDeeflès-Meres  étoient  les  femmes 
lome  V.  Y 


<o6     La  Mythologie  &  les  Fables 
n  i  r  u  x     des  Druydes ,  qui  étoient  en  grande  ve- 
d'cccuknt      ération  parmi  les  anciens  Peuples  des 
LV1-CXU- Gaules;  &  ^  fe  fonde  principalement 
fur  ce  que  Cefar  les  appelle  Matres-fa- 
miliasrSc  que  Plutarque leur  donne  le- 
p-thete    de  Sacrées  ;  mais  on  peut  de- 
mander à  cet  Auteur  pourquoi  ksGau- 
l<vs  n'avoient  divinifé  que  trois  de  ces 
Prêtreffes  :  n'étoient-  elles  pas  toutes 
également    confacrées    au    culte    des 
Dieux  -,    ne  faifoîcnt  -  elles  pas  toutes 
profeffion  de  connoître  l'avenir  ;&  leur 
minifterene  les  rendoit  -  il  pas  égale- 
ment refpe&ables  ? 
h.    •         D'autres  Scavans  fe  font  contentes 

Chômer,         1Jdu  ,     *,«•  't„;»„t  Jpc  T)ivi- 

Hift.duDau-  de  dire  que  les  Mères  etoient  des  JJiyi 
phiaé'  nités   champêtres  ,   honorées   dans  les 

Gaules  &  dans  la  Germanie  parles  gens 
de  la  campagne  ;  comme  fi  leur  eu  te 
n'avoit  point°été  connu  dans  les  villes 
car  n'y  eût-il  que  les  Monumens  de 
Metz  Se  de  Lyon,  il  feroit  toujours  cer- 
tain que  des  villes  célèbres  honoroient 
cesDéeffes.  '         v        t.  p 

Enfin  Bochart ,  &  après  lui  le  Père 
Meneftrier,  ont  cru  que  ces  Deelks 
dont  ie  parle ,  étoient  les  trois  Parques  , 
tceVemiment,   que  ces  deux  Auteurs 

avoient  peu  approfondi     vient  d  être 
foutenu  avec  beaucoup  d'érudition  pat 
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l'Auteur  de  PHiftoire  de  la  Religion    Ditux 
des  anciens  Gaulois.  l5vi"cxS. 

Tous  ces  Antiquaires  conviennent  de 
deux    chofes  :  La  première ,    que    les 
DeefTes  -  Mères  n'étoient  connues  que 
dans  les  Gaules  &  dans  la  Germanie , 
puifqu'on  ne  trouve  guéros  ,  difent-ils, 
ni  d'Infcriptions  ,  ni  de  Monumens  de 
ces  Déeffes ,  hors   de  ces  deux  Pays  : 
2°.  Que  leur  culte  n'eft  pas   ancien  , 
puifque  PInfcription  la  plus  ancienne 
qui  nous  en   refte,ne  remonte  qu'au 
temps  deSeptime-Severe. 
Pour  moi  je  penfe  ,  &  que  ces  DeefTes 
ne  tiroient  pas  leur  origine  des  Gaules 
ni  des  Germains ,  &  que  leur  culte  eft 
beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit 
communément.    Pour  établir  ces  deux 
profitions ,  je  dois  parler  d'abord  des 
différens  Pays  où  Ton  trouve  des  traces 
du  culte  de  ces  Déeffes  ;  &  en  fécond 
lieu ,  en  fuivre  l'Hiftoire  jufqu'à  leur  ' 
origine.  La  preuve  de  Ja  première  pro- 
pofition  ne  fera  pas  difficile.  Il  eft  cer- 
tain d'abord  que   ces  Déeffes  étoient 
connues  en  Efpagne  ;  nous  avons  trois 
lnfcnptions   qui  le  prouvent  :  L'une 
trouvée  à  Gironne ,  l'autre  dans  PArra- 
gon  ,  une  troifîéme  dans  la  Galice.   On 
en  a  découvert  auffi  trois   en  Angle- 

Yij 
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r> ,  b  u  x  terre  *.  Voilà  donc  d'abord  le  culte  de 
«l'Occident.         Déeffes  établi  en  Efpagne  &  en  An- 
L  :^!L  gleterre.  On  ne  m'objedera  pas  que  ces 
•  deux  Peuples  l'avoientreçu  immédiate- 

ment des  Germains  &  des  Gaulois  ;  car 
ce  feroit  faire  fervir  la  queftion  de 
preuve  ,  &  onpourroit  dire  avec  autant 
de  vraifemblance ,  que  les  Efpagnols 
avoient  eu  connoiffance  de  ces  trois 
Déeffes  par  les  Phéniciens ,  qui  avoient 
voyagé  en  Efpàgne  avant  que  les  Gau- 
lois f  enflent  pénétré.  Du  moins  eft-il 
très-probable  que  les  uns  &  les  autres 

les  avoient  reçues  des  Romains  ,  &  des 
autres  Peuples  d'Italie,  chez  Jefquels  on 
trouve  une' infinité  de  femblables  Infor.-, 
ptionsen  l'honneur  desSuleves,  des 
Mères,  des  Matrones,  des  Junons    & 
d'autres  femblables  Divinités.  Mais    es 
Romains  eux-mêmes  ne  font  pat jles  pre- 
miers qui  ont  honoré  ces  DeefTes  .  ils 
avoien?  appris  des  Grecs  ,  aufquels  ces 
Divinités  n'étoient  pas  inconnues,  a 
leur  rendre  un  culte  religieux  ;  &  c  elt 
à  quoi  ont  fait  peu  d'attention  ceux  qui 
ont  traité  cette  matière  :  car  ,  to*™*- 
ler  àc  leur  Mère  Phfiene,   qui,  fe Ion 
.     Paufanias  (i)  ,  avoit  un  Temple  fur  le 
<l)Mllsc-  mont  Sypile,SPon  (2)  nous  a conferve 
•"■«ne  Infcription  Grecque  des  Deeflts 


(i)Ch 
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Mères,  afhi,  mattasi  ,  kai  aiosko-  J?1*11* 

\  ti  Occident» 

rois,  c'eft-à-dire  ,  a  Mars  y  aux  Mères  >  la  i.  c.xilt 
$"  aux  Diof cures. 

Les  Grecs  avoient  reçu  la  plupart 
de  leurs  Divinités  des  Egyptiens  &  des 
Phéniciens,  par  les  Colonies  qui  étoient 
venues  s'établir  dans  leur  Pays.  Ces  Co- 
lonies ,    avant  que  d'arriver  dans   la 
Grèce ,  avoient  laifle  des  traces  de  leur 
Religion  dans  les  Ifles  où  ils  s'étoient 
arrêtés;  &  fi  nous  trouvons  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Ifles  la  connoifTancc 
des  DéefTes-Meres ,  il  n'eft  plus  dou- 
teux que  leur  culte  ne  foit  originaire 
de  Phénicie.  Un  paflage  de  Plutarque , 
dans  la  vie  de  Marcellus ,  prouve  clai- 
rement qu'elles  étoient  fort  connues , 
&  honorées  d'un  culte  particulier  dans 
la  Sicile,  &  que  c'étoient  les  Cretois, 
Colonie  Phénicienne ,   qui  leur  en  a- 
voient  apporté  la  connoiffance.  Je  me 
fers  de  la  Traduction  de  M.  Dacier.  «  Il 
»  y  a  dans  la  Sicile  une  ville  appellée 
»  Enguie ,  qui  eft  fort  ancienne,  &  cé- 
»  lébre  fur- tout   par   l'apparition  des 
»  Déeiïes  qu'on  appelle  Mères  **  x*x£cr( 
»  mijts'p**.  On  aftûre  que  leur  Temple 
»  eft  une  fondation  des  Cretois.   On  y 
»  montre  de  grandes  lances  &  des  cafc- 
»  ques  d'airain  ,  dont  les  uns  portent  le 

Yiij 
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p  i  e  u  x    »  nom  de  Merion ,  les  autres  celui  d'U- 

L.YL  c.xii.  *  ^^e  »  *lu*  ^es  ont  con^crés  à  ces 
x>  Déeffes  ».  Plutarque  raconte  enfuite 
que  cette  ville  favorifant  les  Carthagi- 
nois, Nicias,  un  des  premiers  Citoyens, 
qui  étoit  pour  les  Romains  ,  voyant 
<ju'on  avoit  deiïein  de  le  livrer  aux  en- 
nemis ,  s'avifa  d'un  ftratagême  fîngulier 
pour  fe  tirer  d'affaire.  Il  commença  d'a- 
bord par  tenir  des  propos  injurieux  con- 
tre les  Déeffes-Meres ,  &  contre  leurs 
prétendues  apparitions  ;  puis  ,  un  jour 
tjue  tout  le  Peuple  étoit  aflemblé  ,  il  pa- 
rut tout  d'un  coup  comme  hors  de  lui- 
même  ,  Se  tranfporté  de  fureur  ,  criant 
de  toute  fa  force  qu'il  voyoit  ces  Déef- 
fes  prêtes  à  fe  venger.  Il  fe  mit  à  cou- 
rir ,  &  chacun  l'ayant  laiiïe  pafTer ,  il 
fortit  de  la  ville  ,  &  fe  rendit  en  un  en- 
droit où  fa  femme  &  toute  fa  famille 
Pattendoient. 

Il  paroît  par  ce  paffage  que  les  Phé- 
niciens honoroient  d'un  culte  particu- 
lier ,  &  dès  les  premiers  temps ,  les 
Déeifes-Meres  ;  car  ,  puifque  c'étaient 
eux ,  félon  Plutarque  ,  qui  avoient  bâti 
le  Temple  d'Enguie  en  l'honneur  de 
ces  Déefles.  On  peut  fans  témérité  af- 
fûrer  qu'ils  les  avoient  eux-mêmes  en 
grande   vénération.    Il  paroît  encore 
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qu'on   étoit    perfuadé  qu'elles  répan-    Dieux 

î     .  i  *  ~  •   •  or   d'Occident. 

doient  la  terreur  par  leurs  apparitions  ;  oc  L  vlt  c  xiI. 
c'eft  peut-être  pour  cela  que  Theocri- 
te  (î)  parlant  des  trois  Nymphes ,  qu'il  v/44, y  I3' 
nomme  Eunique,  Malis  &  Nichée,  & 
qui  étoient  apparemment  les  mêmes  que 
les  DéeïTes-Meres,  dit  qu'elles  étoient 
redoutables  aux  gens  de  la  campagne. 
A  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
Diodore  de  Sicile  ajoute  que  Merion , 
après  la  prife  deTroye ,  étant  allé  en 
Sicile  avec  quelques  Cretois ,  y  bâtit  un 
Temple  en  l'honneur  de  ces  DéefTes, 
qui  fut  dans  la  fuite  en  grande  vénéra- 
tion. On  dit ,  continue  cet  Hiftorien  , 
que  c'étoit  de  Crète, 'où  ces  DéeiTes 
étoient  extrêmement  révérées  ,  &  de  la 
ville  d'Enguie  qu'on  avoit  apporté  leur 
culte  en  Sicile.  Les  Hiftoriens  Mytho- 
logues ,  dit  encore  le  même  Auteur  , 
racontent    qu'elles    avoient    autrefois 
nourri  Jupiter  àl'infçu  de  fon  père  Sa- 
turne ,  &  qu'en  récompenfe  de  ce  bien^ 
fait ,  ce  Dieu  les  avoit  placées  dans  le 
Ciel,  où  elles  forment  la  conftellation 
de  la  grande  Ourfe  ;  &  le  Poëte  Ara- 
tus  a  fuivi  cette  tradition  dans  fon  Poè- 
me des  Phénomènes.  Nous  ncfçaurions 
paffer  fous  fîlence  ,    c'eft  toujours  le 
même  Hiftorien  que  je  copie,  la  grande 
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^occU^t.  célébrité  que  la  dévotion  des  Peuples  a 
t*vi.  c.xji.  donnée  à  ces  Déeffes.  Car  non-feule- 
ment les  habitans  d'Enguie,  mais  encore 
leurs  voifins ,  leur  offrent  des  facrifices 
magnifiques ,  &  leur  rendent  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Les  Oracles  d'A- 
pollon avoient  même   ordonné  à  plu- 
sieurs villes  de  les  honorer  ,  en  leur 
promettant   toutes  fortes  de  profperi- 
tés  \  &  une  longue  vie  à  leurs  habitans. 
Enfin  leur  culte  s'étoit  tellement  accré- 
dité ,  que  dans  le  temps  que  Diodore 
écrivoit  fon  hiftoire ,  les    habitans  du 
Pays  leur  portoient  encore  de  nombreu- 
fes  offrandes  d'or  ôc  d'argent,  &  peu 
d'années  auparavant  leur  avoient  élevé 
un  Temple  remarquable  ,    non  -  feule- 
ment par  fa  grandeur,  mais  encore  par 
l'élégance  de  fon  architefture,  CeT^m- 
pie  devint  extrêmement  opulent ,  puis- 
qu'on comptoit  parmi  fes  revenus  trois 
mille  bœufs  ,  &  une  grande  étendue  de 
Pays, 

C'efl  donc  dans  la  Phénicie  même 
que  prit  fon  origine  le  culte  des  Déef- 
fes-Meres  ;  &  c'efl  auffi  le  fentiment  de 
(0  DeDUs  Selden  (i)  ,  qui  les  confond  avec  Af- 
syaisSynt.z.  tarté  ,  qui  étoit,  félon  lui,  la  mère  de 
tous  les  Dieux.  Les  Syriens  multipliè- 
rent leur  Aftarté ,  &  en  firent  plufîeurs 
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qu'ils  nommèrent  *V»pr«i  ,  d'où  les  au-  d$^*.* 
très  Peuples  formèrent  leur  Cybele,  L.\ï.oxii. 
leur  Vefta  &  les  DéefTes-Meres  :  ainlî 
c'étoit  des  Peuples  d'Orient  que  la 
connoilTance  de  ces  DéefTes  étoit  ve- 
nue ;  &  puifquedans  l'Infcription  Grec- 
que qui  nous  refte  de  ces  DéefTes ,  & 
dans  une  de  celles  d'Angleterre  ,  elles 
fe  trouvent  jointes  avec  Mars  &  les 
Diofcures ,  ou  les  fils  de  Jupiter ,  on  ne 
fçauroit  douter  de  leur  antiquité. 

Que  fi  on  vouloit  remonter  jufqu'à  la 
première  origine  de  ces  DéefTes ,  on  la 
trouveroit  peut-être  dans  l'ancienne  tra- 
dition ,  qui  portoit  que  le  monde  étoit 
rempli  de  Génies  bienfaifans  ou  nuifî- 
bles.  Jamais  tradition  ne  fut  plus  unn 
verfelle  :  c'eft  à  elle  qu'on  doit  Torigi- 
ne  des  Fées  ,  des  Fours  des  Fées  ,  des 
Sylphes ,  des  Gnomes  *  &  de  tout  ce 
que  la  Cabale  a  inventé  déplus  extrava- 
gant. 

Enfin  ,  &  cette  dernière  origine  fera 
plus  particulière  à  quelques  -  unes  des 
DéefTes-Meres ,  il  eft  très-probable  que 
les  Germains  &  les  Gaulois,  qui  avoient 
un  refpeét  &  une  vénération  particu- 
lière pour  les  femmes ,  y  ont  mis  ,  à 
l'exemple  des  autres  Nations  dont  ils 
avoient  reçu  leur  Religion ,  celles  qui 
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£}*•?*     s'étoient  diilinguées ,  ou  par  leur  va- 

(\  Occident.     -  °  •       •        r      ,         *   , 

L.vi. oxn.  leur,  ou  pour  avoir  invente  quelque 
art  utile  ,  ou  y  avoir  excellé  :  ainfi  les 
Egyptiens  avoient  leur  Ifis  ,  les  Afri- 
cains leur  Minerve  Tntonia  ,  les  Phé- 
niciens leur  Decerto  les  Grecs  leur  mère 
Plaftene,  enfin  les  Allemands  leur^e/- 

(i)  Cafar  \e(%a   (r)  .     car    le   nom    Je  leurs    autreS 

"  DéelTes  -  Mères  n'eft  pas  venu  jufqu'à 
nous. 

On  ne  fçait  rien  au  refte  de  bien  par- 
ticulier fur  le  culte  qu'on  rendoit  à  ces 
Déeiïes.  Il  étoit  Tans  doute  le  même 
que  celui  des  autres  Divinités  champê- 
tres ;  &  on  peut  très-bien  conjecturer  , 
fur  ce  qu'elles  portent  dans  les  Bas-Re- 
liefs qui  nous  retient ,  des  fleurs  &  des 
fruits  à  la  main ,  que  c'étoit-là  la  ma- 
tière des  facrifices  qu'on  offroit  en  leur 
honneur ,  ainfi  qcfaux  autres  Dieux  de 
la  campagne.  Le  miel  &  le  lait  entroient 
auffi  dans  les  offrandes  qu'on  leur  fai- 
foit  :  on  doit  conclure  même  du  Bas- 
Relief  delaZelande,  qu'il  y  avoit  des 
Prêtres  qui  leur  étoient  confacrés  ,  & 
que  la  liqueur  que  le  Miniflre  qui  Tac- 
compagne  ,  répand  fur  l'Autel,  efl  du 
lait  ou  du  vin. 

On  leur  immoloït  aufli  le  cochon  : 
c'eft  ce  qui  paroît  dans  le  Bas  -  Relief 
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de  Rome;  fur  lequel  on  voit  des  Mini-  £>\kv< 
flres  égorger  une  de  ces  viétimes ,  pour  l.vJcxil 
l'offrir  aux  DéeiTes  qui  y  font  nommées 
Sulevx  &  Campeflres ,  &  qui  étoient  les 
mêmes  que  les  Déeffes-Meres,  ou  Ma- 
trones. On  peut  remarquer  en  paffant , 
qu'on  immoloit  le  cochon  à  Bacchus  Se 
aux  Divinités  de  la  campagne  ,  parce 
que  cet  animal  caufe  beaucoup  de  ra- 
vages dans  ks  champs  ,  dans  les  jardins 
&  dans  les  vignes  5  &  c'eft  pour  cette 
même  raifon  qu'on  facrifioit  la  truye  à 
Cerès. 

Les  Peuples  des  Gaules  ,  qui  hono- 
roient  d\jn  culte  particulier  les  Déeffes- 
Meres,  faifoient  construire  en  leur  hon- 
neur de  petites  Chapelles  qui  ont  été 
nommées  Cancelli ,  y  portojf  nt  leurs  of- 
frandes ,  y  allumoient  de  petites  bou- 
gies; &  après  avoir  prononcé  quelques 
paroles  myftérieufes  fur  du  pain  ou  fur 
quelques  herbes  ,  ils  retiroient  de  la 
Chapelle  ces  offrandes,  pour  aller  les 
cacher  ou  dans  un  chemin  creux  ,  ou 
dans  le  tronc  de  quelques  arbres  , 
croyant  par-là  garantir  leurs  troupeaux 
des  maladies  contagieufes  &  de  la  mort 
même.  Ils  joignoient  encore  à  cette 
pratique  plufieurs  autres  fuperftitions  , 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Ca- 

Yvj 
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pitulaires  de  nos  Rois  ,  &  dans  les  an- 
ciens Rituels  qui  les  défendent. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  pouvoir  dire 
de  plus  raifonnable  fur  un  fujet  afTez  né- 
gligé par  les  autres  Mythologues.  Il 
eft  étonnant  que  ceux  qui  ont  donné 
d^amples  &  de  fçavans  Traités  fur  les 
Dieux  du  Paganifme  ,  comme  Gérard 
Voffius  ;  ceux  même  qui  en  avoient 
donné  de  particuliers  fur  les  Divinités 
des  Gaulois  &  des  Germains,  n'ayent  pas 
davantage  approfondi  cette  matière  :  car 
on  doit  compter  pour  rien  ce  qu'en  dit 
Schoédius,  qui  ne  fait  que  copier  le 
peu  qu'en  avoit  dit  Selden, 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on 
doit  conclure,  iQ.  Que  les  Déeffes- 
Mères  étoient  des  Divinités  communes 
à  plufieurs  Peuples  ,  ôc  que  les  noms 
qu'elles  portent  dans  les  Infcriptions, 
étoient  ceux  des  lieux  où  elles  étoient 
honorées.  Ainfi  celles  où  on  Vit  Ma  tri- 
bus Gallakis  ,  marquoient  les  DéeiTes- 
Mères  de  la  Galice  :  &  véritablement  le 
Monument  fur  lequel  eft  cette  Infcri- 
ption,  fut  trouvé  à  Coro"a,  ville  de 
Galice.  Les  Mères  de  Vaccelli  font  cel- 
les d'un  ancien  bourg  de  l'ancienne  Ger- 
manie ,  que  Gruter  nomme  Vachlen- 
dorf.  Les  Kamanées  ,  celles  qui  étoient 
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honorées  àRhumaneim  dans  le  Pays  de  d,g*u* 
Julliers  ;  ainfï  des  autres.  2°.  Que  ces  La Lc.xiî» 
Déefles  ont  été  particulieremeut  hono- 
rées dans  les  Gaules  &  dans  la  Germa- 
nie ,  puifque  c'eft  dans  ces  deux  Pays 
qu'ont  été  trouvés  la  plupart  des  Mo- 
numens  qui  nous  en  relient  ;  mais  qu'on 
fe  trompe  ,  lorfqu^on  prétend  que  c'eft 
chez  ces  deux  Peuples  qu'elles  ont  pris 
leur  origine  ,  puifqu'on  les  connoiflbit 
en  plufîeurs  autres  endroits. 

3^.  Que  ces  DéefTes  préfîdoient  à  la 
campagne  &  aux  fruits  de  la  terre.  Les 
cornes  d'abondance  qu'elles  portent  fus 
leurs  Monumens,  &  les  fruits  qu'on  leur 
offroit  en  facrifice ,  en  font  des  preuves 
convaincantes.  Cependant  on  nefçau- 
roit  nier  ,  quoiqu'en  difent  quelques 
Antiquaires,  qu'elles  ne  fuffentauffi  ho- 
norées dans  les  villes,  comme  il  paroît 
par  le  Monument  de  Lyon,  &  par  quel* 
ques  autres ,  ainfi  quîonTa  dit. 

4°.  Que  leur  culte  n'étoit  pas  borné 
aux  chofes  champêtres ,  puifqu'on  les 
ïnvoquoit ,  non-feulement  pour  lafanté 
des  Empereurs  &  de  leurs  familles,  mais 
auflî  pour  celle  des  Particuliers  :  deux 
exemples  vont  le  prouver.  Le  premier 
eft  tiré  d'une  Infcription  trouvée  dans 
laPannonie  ,qui  porte  :  T.  Pompilianus, 
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Dieux      Tribun  des  Soldats  de  la  première  Légion 

a  Occident.       t\m'  '  in.  ■     /  rr* 

I^vlcxii.  Mmervta  ,  s  ejt  acquitte  ,  *#  ojjrant  vn 
Repofoir  &  une  Table  aux  Matrones  dOf 
fen ,  ^  iïwjc  Mères  de  Pannonie  &  de 
Dalmaiie  ,  dW  vœu  quil  avoit  fait  pour 
la  conservation  de  l'Empereur  Sept.  Sé- 
vère ;  &  de  toute  fa  famille.  L'autre  In- 
fcription  ,  qui  regarde  les  Particuliers  , 
eft  conçue  en  ces  termes  :  Julius  Re- 
gulus  Soldat  de  lafixiéme  Légion  Anto- 
nienne  ,  s** acquitte  volontiers  du  vœu  qu'il 
avoit  fait  aux  Déeffes-Meies ,  pour  lui  & 
pour  fa  famille. 

$°.  Que  c'eft  avec  raifon  que  f  ai  cru 
que  Ton  confondoit  fouvent  les  Déef- 
fes-Meres  ,  avec  les  Génies  particuliers 
de  chaque  lieu,  ou  avec  les  Junons , 
qui  étoient  les  Génies  des  femmes  ;  avec 
les  Suleves  ,  les  Commodeves ,  les  Ma- 
trones ,  les  Sylvatiques  ,  &  autres  fem- 
blables  Divinités  champêtres.  De  tous 
les  exemples  que  je  pourrois  rapporter 
pour  cette  dernière  proposition,  je  n'en 
choifirai  que  deux  :  on  trouve  les  au- 
tres dans  Gruter,  dans  Reynefïus  ,  dans 
Spon  ,  &  dans  les  autres  Antiquaires. 
Je  tire  ces  deux  exemples  de  deux  Ins- 
criptions des  Gabiens,  dont  Tune  rap- 
fi)  Specim.  portée  par  Etienne  Broelman  (i) ,  dans 
Hirt.  Agnp.  fon  Hiftoire  de  Cologne ,  eft  conçue 


Expliquées  par  PHtftoire.         5;  1 9 
en  ces  termes ,  Matronis  Gabiabus.  L'au-    *>  1  g  u  x 

.  ^  d  Oceidcnt. 

tre  qu  on  trouve  dans  uruter.  p.  91.  l.vi.  c.xm 
porte,  Junombus  Gabiabus:  par  où  il 
paroît  clairement  que  les  Junons ,  les 
Génies ,  &  d'autres  femblables  Divini- 
tés ,  étoient  les  mêmes  que  les  Déef- 
fes  Mères.  U  paroit  aufïï  par  tout  ce 
que  j'ai  dit ,  que  leur  culte  n'étoit  pas 
renfermé  dans  les  Gaules  feules  &  dans 
la  Germanie  ,  puifqu'il  étoit  auffi  an- 
cien que  celui  des  autres  Divinités  du 
Paganifme  ;  &  qu'il  faut  chercher  leur 
véritable  origine  dans  laPhenicie  ,  d'où 
étoient  venus  la  plupart  des  Dieux  con- 
nus dans  l'Occident. 

6 \  Enfin  que  les  DéefTes  -  Mères 
étoient  deffervies  par  des  Prêtreffes,  & 
que  leiy:  Sacerdoce  s'appelloit  facer 
JVLatratus  ,  comme  qui  diroit  le  f acre 
JUairage.  Sur  une  Infcription  trouvée 
depuis  peu  près  de  Cologne  ,  fur  un 
Autel  dédié  à  la  Déeffe  Semelé  &  àfes 
fœurs ,  on  lit  que  Regina  Yatema  qui 
prenoit  foin  du  culte  de  ces  Déefles, 
fe  qualifie  de  PrêtrefTes  ou  Mairejfe 
des  Dames  ou  Déeffes-Meres  du  lieu, 
&  qu'elle  avoit  érigé  elle-même  ce  Mo- 
nument en  reconnoiffance  de  l'honneur 
qu'on  lui  avoit  fait  de  lui  accorder  ce 
Sacerdoce.  Regina  Materna  ob  honorent 
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H}2-Vx  facn  Matratus  Aram  pofuit.  On  pour- 
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L-Yl.cxii.roit  encore  conclure  de-la  que  les  til- 
les de  Cadmus ,    Semélé  ,   Autonoé  , 
ïno  &  Àgavé  ,  étoient  regardées  dans 
les  Gaules  &  dans  la  Germanie  comme 
des   DéefTes- Mères  ,   puifque    Regina 
Materna  qui  fe  glorifie  d'être  Prêtreffe 
des  Déefles-Meres -,  Pétoit  des  filles  de 
Cadmus  ;  car  le  raifonnement  de  l'Au- 
teur d'une  Differtation  au  fujet  de  cette 
Infcription  ,  rapportée    dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux ,  Juillet   1738.  me 
paroît  jufte.    Je  fuppofe  ,  dit P Auteur, 
que  le  facré  Mairage  emportoit  de  droit 
la  dignité  du  Sacerdoce  ou  de  la  Prê- 
trife    des  DéefTes  ,   à    qui  PAutel  en 
queftion  étoit  dédié  ;  &  comme  il  Pé- 
toit à  Semélé  &  à  fes  fœurs#  &   que 
cette  Materna  s'y  dit  mère  née ,  &  de 
plus    décorée  de  la  dignité  facrée  du 
Mairage,   il  efl  naturel  d'en  conclure 
que  cette  même  dignité  étoit  celle  qui 
concernoit  le  culte  de  Semélé  &  de  fes 
foeurs  ,    qui  par  conféquent  dévoient 
être  les  DéefFes-Meres  du  canton  où 
rinfcription  a  été  déterrée. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  certain  par 
la  découverte  de  ce  Monument ,  que 
le  culte  des  filles  de  Cadmus  avoit  pé- 
nétré dans  les  Gaules  &  dans  la  Ger- 
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manie  ,  &  qu  on  doit  mettre  ces  quatre  a>^^ntJ 
Déefles    au  nombre   de   celles  qui  y  ûv.CXlH. 
étoient  honorées. 


CHAPITRE     XIIL 

De  la   Religion  des  habitans  de  la 
Grande-Bretagne. 

JE  m'étendrai  peu  fur  la  Religion  de 
ces  Peuples ,    parce    qu'elle    étoit 
prefqu'entierement  femblable  à  celle  de 
nos  Gaulois  ;  mêmes  Divinités  ,  même  . 
culte ,  même  Sacerdoce. 

Tacite  dit  fi)  formellement  que  les   (ornAgrï* 
Anglois    avoient   les   mêmes   fuperfti- c- XI* 
tions  que  les  Gaulois ,  comme  la  mê- 
me audace  dans  les  combats,  &  à  peu- 
près  le  même  langage.  Cefar  (2)  en   MDeBdfc, 
avoit  penfé  comme  Tacite  ,  &  les  au-  GaUt  l  *f 
très  Hiftoriens  ne  s'éloignent  pas  de  ce 
fentiment.  On  a  vu  dans  le  commence- 
ment de  ce  Livre,  que   les   Druydes 
étoient  également  refpeftés  en  Angle- 
terre &  dans  les  Gaules  ;  qu'ils  étoient 
chez  les  uns  &  chez  les  autres  Mini- 
ères de  la  Religion ,  &  que  les   pre- 
miers même  paflbient  pour  plus  fça- 
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if  ©ccfdent     VanS  ^  P^US  éclairés  (ïue  Ceux  ^es  GaU- 

L*VL€.xiii.  lois  ,  qui  y  envoyoient  leurs  Elevés 
pour  y  être  inftruits  dans  les  myfleres 
les  plus  profonds.  Les  Anglois  avoient 
aufli ,  comme  les  Gaulois ,  d'autres  Mi- 
niftres  fubalternes ,  les  Bardes ,  &  les 
Eubages,  qui  avoient  chez  l'un  &  l'au- 
tre Peuple  les  mêmes  fondions  :  on  a 
pu  remarquer  aufïï  que  les  mêmes  Bre- 
tons rendoient  comme  les  Gaulois ,  un 
culte  particulier  aux  Déefles-Meres  , 
&  qu'on  en  avoit  déterré  chez  eux  des 
monumens ,  auffi-bien  que  dans  les  Gau- 
les. 

Ajoutons  encore  que  félon  Camden 
Syl.  synt.  "!  &  Selden  (i)  ,  leur  Dieu  Balatucadua 
*•  U  étoit  le  même  que  le  Bèlenus  ou  l'A- 

pollon de  nos  Gaulois  ,  &  que  ces  deux 
Peuples  lui  rendoient  le  même  culte  ; 
que  les  uns  &  les  autres  honoroient 
Dis  y  ou  Pluton ,  &  Samothès.  Enfin 
(2)  toc.  pour  achever  le  parallèle  ,  Tacite  (2) 

■■"-.         &  Dion  Cafïius  (2)  ,  difent  que  les  uns 
0)Liv.  60.    o    ,  .       v:>(  '.         x  +  ^        -p.. 

oc  les  autres  îmmoloient  a  leurs  Dieux 
des  Vi&imes  humaines. 

Il  eft  bon  cependant  d'obferver  ,, 
l°.  que  comme  l'Angleterre  fut  enva- 
hie par  difFerens  Peuples  ,  fur-tout  par 
les  Pides  &  les  Saxons ,  fans  parler  des 
autres ,  il  y  a  bien  de  Papparenee  que 
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fance  de  quelques-uns  de  leurs  Dieux ,  L,Vl.C.Xlil. 
&  c'eft  peut-être  de  ce  nombre  qu'étoit 
leur    Andate ,  DéefTe  de  la  Viftoire , 
qu'ils  honoroient  d'un  culte  particulier, 
J'obferve  en  fécond  lieu  ,   que  l'on 
doit  employer  ici  la  même  diftin&ion 
dont  on  s'eft  fervi  dans  l'Hiftoire  de 
'  la  Religion  des  Gaulois ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  faut  avoir  égard  au  temps  ;  &  que 
celle  des  Anglois  dut  changer  de  face  , 
à  la  conquête  qu'en  firent  les  Romains, 
qui  fans  doute  y  firent  auflî  connoître 
plusieurs  de  leurs  Dieux. 

3°.  Que  comme  il  eft  certain  que  les 
Phéniciens  eurent  dès  les  temps  les  plus 
reculés  un  grand  commerce  dans  la 
Grande-Bretagne ,  d'où  ils  emportaient 
tous  les  ans  beaucoup  d'étain  ,  ils  leur 
avoient  peut-être  laiffé  la  connoiiïance 
de  quelques-uns  de  leurè  Dieux.  Je  dis 
peut-être,  parce  qu'on  n'y  en  a  trouvé 
aucuns  veftiges;  &  que  d'ailleurs  des 
Commerçans  ne  s'avifent  gueres  de  par- 
ler des  matières  de  Religion  avec  ceux: 
chezqui  ils  ne  vont  que  pour  négocier  , 
&  s'arrêtant  feulement  dans  les  Ports ,  le 
temps  néceiTaire  à  leur  carguaifon.  C'eft 
ce  qui  fait  qu'on  a  fi  peu  de  connoifTance 
des  Dieux  de  ce  peuple ,  &  qui  nous 
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1-vi.oxivi  Pr°ximite    avec   les  Gaules ,    dont  la 
Religion  nous  eft  mieux  connue. 


CHAPITRE    XIV. 

De  la  Religion  des  anciens  Ibêriens 
ou  Efpagnols. 

JE  ne  crois  pas  qu'on  puifle  douter 
que  les  anciens  Efpagnols  n'ayent 
reçu  leur  Religion  des  Phéniciens,  & 
enfuite  des  Carthaginois.  Il  eft  confiant , 
&  feu  M.  Huet  Evêque  d'Avranches 
Fa  prouvé  dans  fon  fçavant  Traité  du 
Commerce  des  Anciens  ,  que  ces  deux 
Peuples  avoient  un  grand  commerce 
avec  les  Efpagnols ,  fur-tout  avec  ceux 
qui  habitoient  la  Bétique  ,  aujourd'hui 
FAndaloufîe  ,  où  ils  alloient  principa- 
lement trafiquer  de  l'or  ,  qui  en  ce 
temps-là  y  étoit  très  -  commun.  Cela 
fuppofé  ,  il  paroît  évident  que  ces  deux 
Peuples  leur  apprirent  une  partie  de  leur 
Religion  ,  &  introduisent  chez  eux  le 
culte  de  quelques-unes  de  leurs  Divi- 
nités. Le  fait  eft  au  moins  certain  pour 
l'Hercule  Phénicien  ,  celui   qu'on  dit 
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qui  éleva  fur  ks  bords  de  l'Océan  ces  ,,Dl^*nfg 
farneufes  Colomnes  qui  avertifïbient  l.vlc.xiVî 
que  c'étoit  là  le  bout  du  monde  con- 
nu ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pafler  outre. 
Cet  Hercule  en  effet,  fut  dans  la  fuite 
fort  honoré  dans  le  pays ,  &  l'Anti- 
quité fait  mention  plus  d'une  fois  du 
Temple  célèbre  qu'il  avoit  à  Gadès, 
ou  Cadis.  Cependant ,  foit  défaut  d'Hi- 
ftoriens  anciens,  foit  manque  de  curio- 
fîté  de  la  part  des  habitans ,  il  y  a  peu 
de  pays  au  monde  dont  la  Religion 
nous  foit  moins  connue  que  celle  des 
anciens  Efpagnols.  Les  Hiftoriens ,  fur- 
tout  Mariana  ,  qui  font  peupler  l'Efpa- 
gne  par  une  Colonie  conduite  par  Thu- 
bal,  environ  cent  trente-un  ans  après 
le  Déluge ,  ne  débitent  que  des  fables 
aufîî  groffieres  que  mal  affbrties. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  de  temps  en 
temps  déterré  dans  ce  Pays  quelques 
Monumens  anciens  ;  mais,  la  plupart  fe 
font  trouvés  totalement  mutilés ,  &  on 
n'a  pu  en  tirer  que  des  conjedures  pref- 
que  entièrement  dénuées  de  preuves. 
On  en  a  déterré  plufîeurs  en  differens 
endroits  ,  fur  lefquels  on  voit  le  nom 
d'Hercule  :  ce  qui  prouve  que  le  culte 
de  ce  Dieu  paiTa  de  Cadis  ,  où  il  fut 
d'abord  établi ,  dans  les  Provinces  vol- 
fines, 
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Dieux  On  lit  encore  fur  un  affez  grand  nom- 

d'Occident     l  j?  j  j  ^ 

L.VI.CXIV.  "re  d  autres ,  qu  on  trouve  dans  Gru- 
ter  &  dans  Reinefius  ,  le  nom  d'Endo- 
vellicus  quelquefois  joint  à  celui  d'Her- 
cule ,  quelquefois  feul  ,  &  ces  monu- 
mens  ont  prefque  tous  été  déterrés  près 
de  la  ville  d'Ofca ,  aujourd'hui  Villa 
Viciofa.  Perfonne  ne  doute  que  cet  En- 
dovellicus  n'ait  été  un  Dieu  particulier 
à  PEfpagne  :  mais  étoit-il  le  même 
qu'Hercule  ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques Sçavans  ,  ou  en  étoit-il  différent  ? 
C'efl  ce  qu'il  eft  bien  difficile  de  déci- 
der. Cependant  comme  dans  une  de  ces 
infcriptions  on  lit 

HERCULIR 

ENDOVELL 

T  O  L  E  T.   V.   V. 

DEIS   TUTELARIBUS. 

il  paroît  qu'on  diftinguoit  en  Efpagne 
ces  deux  Dieux  ;  car  s'ils  avoient  été 
le  même ,  on  auroit  mis  Dieu  Tutelaire, 
&  non  Dieux  Tutelaires  ,  au  pluriel. 

Conme  on  ignore  quel  étoit  ce  Dieu , 
adoré  en  Efpagne  ,  le  feul  pays  où  l'on 
ait  trouvé  fonnom,  les  Sçavans  fe  font 
donné  carrière ,  &  ont  débité  à  ce  fujet 
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plufieurs  conje&ures.  Qvelques-uns  ont  Dieux 
cru  que  c  étoit  le  Dieu  Mars  ,  honoré  l.vix.xTy 
en  Efpagne  ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuire  :  cPautres  ont  prétendu  qu'il 
étoit  le  Cupidon  des  anciens  Ibériens  , 
ou  Hercule  lui-même  ,  le  nom  de  l'un 
&  de  l'autre  fe  trouvant  fur  une  de  ces 
Infcriptions  ;  mais  fans  m'y  arrêter,  je 
renvoyé  les  Curieux  à  la  DifTertation 
de  Reynefîus  ,  à  celle  d'un  Allemand 
qui  a  pris  le  nom  de  Ludovicus  Alphi- 
tandus  ,  &  enfin  à  celle  de  M.  Freret , 
dont  PExtrait  eft  imprimé  dans  la  Par- 
tie hiftorique  du  troifiéme  Volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres (i).  (0  paç.  15* 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  An- 
ciens ,  que  les  Efpagnols  honoroient 
Pluton  ;  ou  plutôt  Mouth  ,  ou  la  Mort, 
ainfi  que  les  Phéniciens  (à)  :  &  ceux  qui 
admettent  l'Hiftoire  des  Titans,  telle 
que  je  l'ai  racontée  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  comprendre  qu'on  ait  adoré  dans 
le  pays  le  Prince  qui  l'eut  pour  fon  par- 
tage ,  &  qui  y  finit  fes  jours. 

Mercure  ou  Teutatès  étoit  chez  les 
Efpagnols ,  comme  chez  les  Gaulois  , 
un  Dieu  fort  refpedé.  Il  y  avoit ,  félon 

(a)  Voyez,  le  Fragment   de   Sanchoniathon ,  Tom.  I. 
Liv.  tî. 
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B  ï  £  a  x    Tite-Live  (  1  )  ,  à  Carthage  la  neuve  une 
l^cxrv  éminence  qu'on  appellent  Mercure  Teu- 
\0Dec4.  tatès,  &  je  ne  doute  pas ,  comme  je 
l  s. 6.  44.     j»ai  déjà  dit,  que  les  Efpagnols  n'ayent 
reçu  la  connoiflance  de  ce  Dieu  immé- 
diatement des  Phéniciens  ou  des  Car- 
thaginois ,  &  ne   Payent  enfuite  com- 
muniqué aux  Gaulois  ;  mais  on  ignore 
fi  les  premiers  lui  offroient  comme  ceux- 
ci  des  vi&imes  humaines-   Il  y  a  pour- 
tant bien  de  l'apparence  que  les  uns  & 
les  autres  lui  rendoient  le  même  culte  , 
puifqu'il  leur  venoit  par  la  même  voye.  ; 
'<*)  Lît.  t  D'ailleurs  nous  fçavcfns  par  Strabon  (2) , 
?*  io5'        que  les  Lufitaniens  ,   ce  font  les  Por- 
tugais d'aujourd'hui,  peuple d'Efpagne, 
immoloient  à  leurs  Dieux  les    captifs 
qu'ils  avoient  fait  à  la  guerre  ;  &  com- 
me ce  fçavant  Auteur  entre  à  ce  fujet 
dans  un' détail  affez1  circonftancié ,    je 
rais   rapporter  ce  qu'il  en  dit  :  ce  Les 
*>  Lufitaniens  ,  dit-il ,  font  fouyent  des 
33  facrifices  ,  &  regardent  attentivement 
*>  les  entrailles  de  la  viftime  ,  fans  tou- 
»  tefois  y  faire  aucune  incifion.  Ils  ob- 
»  fervent   avec  la  même  attention  les 
»  veines ,  fur-tout  celles  des  côtés ,  & 
3>  font  fervir  à  la  Divination  ces  mêmes 
»  entrailles  ,  en  les  touchant  avec  la 
*  main.  Ils  fe  fervent  pour  le  même  ufa- 

ge> 
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*  ge ,  de  celles  des  captifs  qu'ils  vien-  Dieux 
»nent  d'immoler,  après  avoir  couvert  jf^icTiv. 
»  leurs  cadavres  avec  des  fayes.  Après 
»  qu'on  leur  a  coupé  les  entrailles ,  le 
»  Devin  tire  le  préfage  qu'il  cherche 
*>  du  cadavre  même  :  enfuite  lui  ayant 
»  coupé  les  mains,  ils  les  confacrentà 
»  leurs  Dieux.  » 

Ces  Peuples  honoroient  auflï  le  Dieu 
Mars,  au  rapport  du  même  Auteur  (i),     (i)ibi* 
&  ils   lui   immoloient   des  boucs  ,  des 
chevaux,  &   des  captifs.  Us   offraient 
même  à  la  manière  des  Grecs ,  des  Hé- 
catombes   en    certaines   occaiîons.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  fingulier  ,   c'eft  que  les 
habitans   de    Gadès    repréfentoient   ce 
Dieu  comme  Apollon,  ou  plutôt  le  So- 
leil ,  la  tête   environnée    de    rayons  , 
croyant  que  l'ardeur  du  fang  &  le  mou- 
vement rapide  des  efprits  ,  qui  félon  eux 
formoient  les  guerriers,  étoient  produits 
immédiatement  par  le  Soleil. 

Strabon  ne  nous  apprend  pas  quel 
étoit  le  nom  qu'ils  donnoient  au  Dieu 
de  la  guerre  ;  mais  comme  Macrobe  dit 
que  les  Accitains  ,  autre  Peuple  d'Ef- 
pagne  ,  honoroient  auiîi  d'un  culte  par- 
ticulier le  même  Dieu,  qu'ils  appelaient 
Neton  0) ,  il  y  a  bien  de   l'apparence 

(a)  Simulachrum   Tdartis  radiis   ornatum  mamk  teligkni 

Tome  V.  Z 
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dieux    que  les  Lufitaniens  lui  donnoient  le  mê- 

'  Les  Celtlberiens ,  au  rapport  de  Stra- 

bon  ,   &  ceux  qui   habitoient  vers  les 
parties  feptentrionales  de  l'Efpagne ,  ho- 
noroient  un  Dieu  fans  nom ,  un  Dieu 
inconnu;  &  le  culte  qu'ils  lui  rendoient, 
confifloit  à  s'aiTembler  chacun  avec  fa 
famille  à  la  pleine  lune  ,  pour  danfer 
toute  la  nuit  à  la  porte  de  leurs  maifons. 
Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  fçavons 
fur  la  Religion  des  anciens  Efpagnols  , 
ou  Iberiens  ;  mais  comme  ils  avoient  re- 
çu des  Gaulois plufieurs de  leurs  Dieux, 
de  même  qu'ils  leur  avoient  auffi  com- 
muniqué la  connoifTance  de  quelques- 
uns  des  leurs  ,  la  Religion-de  ces  deux 
Peuples  fe  reiîembloit  en  bien  des  cho- 
fes  :  cependant  on  ne  lit  nulle  part  que 
les  Efpagnols  euflent  des  Druydes  ,  & 
leur  Sacerdoce  par  conféquent  étoit  dif- 
férent de  celui  des  Gaulois. 


* 
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DE  LA  RELIGION  DES  ANCIENS 

Germains  >  &  de  quelques   autres 
Peuples  du  Nord. 

ANS  vouloir  entrer  dans  la  Dieux 
queftion  agitée  parmi  les  Sça-  d'°CC1^™- 
vans ,  fî  ce  font  les  Gaulois 
qui  ont  peuplé  la  Germanie , 
comme  le  croyent  quelques-uns  d'eux  , 
ou  plutôt ,  fî  ce  ne  font  pas  les  Germains , 
qui  venus  d'abord  du  Nord,  fe  font  éten- 
dus peu  à  peu  du  côté  du  midi,  &  fe  font 
répandus  dans  les  Gaules  &  dans  FEf- 
pagne  ,  ce  que  je  crois  plus  vraifembla- 
ble  ,  il  efl  sûr  du  moins  que  ces  deux 
Peuples  étoient  Celtes ,  &  avoient  la 
même  origine.  De-là  cette  conformité 
de  Religion  f  qui  efl  iî  grande  qu'ils  ho- 
noraient prefque  tous  les  mêmes  Dieux. 


Les  uns  &  les   autres 


n  avoient  point 


autres  Temples  que  les  Bois  facre's , 
pour  lefquels  ils  avoient  un  grand  ref- 

Zij 
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dieux     peft  ;ni  d'autres  Statues  de  leurs  Dieux; 
d'Ocident."         ies  Arbres,  regardant  comme  îndi- 
11  VIK     gne  de  la  Divinité  ,  de  la  repréfenter 
de  quelque  manière  que  ce  fut;  ce  qui 
chez  les  uns  &  chez  les  autres  don  être 
entendu,  eu  égard  à  la  Religion  pnmi- 
tive.  Ces  bois  au  refte  portoient  le  nom 
des  Dieux  aufquels   ils  épient  confa- 
cré<  Cette  conformité  de  Religion  nous 
difpenfera  de  nous   étendre  beaucoup 
fur  celle  des  anciens  Germains,  a  la- 
quelle on  peut  rapporter  unepameece 
que  nous  avons  dit  de  celle  des  Gaulois. 
4    Cependant  comme    chaque  Peuple 
fe  donna  la  liberté  de  faire  a  la  Reli- 
gion de  fes  Pères  les  changemens  qujl 

duifoit  de  nouveaux  Dieux  a  la  place 
t  anciens  ;&  qu'il  ne  manquoitgue- 

res  d'adopter   ceux  des  Pays  qu  il  ve 
noit  habiter ,  il  fe  trouve  quelques  dif- 
férences entre  la  Religion  des  Gaulois 

&  celle  des  Germains. 

Le  Sacerdoce  auffi  n'eto.t  pas  le  me- 
mP  •  car  W  Germains  n'avoient  pas  ce 
Druydes  comme  les  Gaulois  &  les.  ha- 
blJs  de  la  Grande  Bretagne  quoique 
1«  uns  &  les  autres  de  ces  trois  eu 
plesTulfa,  un  grand  refped  pour  leur, 
Prêtres.  Ceux  des  Germains  ,  tavant 
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Tacite  (  1  )  ,  avoient  un  grand  crédit ,  p  1  r ■  u  x 
&  il  n'étoit  permis  qu'à  eux  feuls  de  re-  ^u^fvît. 
prendre  quelqu'un  ,  de  le  lier  &  de  le  (i)DeMor. 
battre;  encore  n'étoit -ce  point  le  plus  trman# 
fouvent  pour  punir  celui  qu'ils  trai- 
toient  ainfi  ,  des  fautes  qu'il  pouvoit 
avoir  commifes ,  ni  pour  exécuter  des 
ordres  fupérieurs,  ma  is  parce ,  difoient- 
ils  ,  que  les  Dieux  Fexigcoient  ainfi. 
C'étoient  eux  encore  qui  tiroient  des 
bois  facrés  les  repréfentations  des 
Dieux,  qu'ils  portoient  dans  les  com- 
bats :  ce  que  c'étoient  que  ces  repré- 
fentations ,  l'Auteur  ne  le  dit  pas  ;  il 
allure  feulement  qu'ils  n'avoient  point 
de  ftatues  ,  en  forte  que  les  deux  pafla- 
ges  que  je  vais  citer ,  femblent  diffici- 
les à  accorder:  Effigies  & figna  (Deo- 
rum  )  extraâa  lucis  in  prœlium  ferunt. . . 
Cœterùm  nec  cohtberi  parietibus  Deos,  ne- 
que  in  ullam  humant  oris  Jpeciem  ajjimi- 
lari  y  ex  magnùudine  cœleflium  arbi- 
trantur.  C'étoient  apparemment  quel- 
ques fymboles  informes  ,  tels  que  Pé- 
pée ,  qui  chez  les  Scythes  repréfentoit 
le  Dieu  Mars  [0  ]. 

[*]  La  coutume  de  poiter  les  images  des  Dieux  à  la  Guer- 
re étoit  établie  chez  difFerens  Peuple  d'Allemagne  ,  têts 
que  les  Cimbres  ,  les  Ambrons  ,  les  Germains,  &  pour 
abréger  prefque  tous  les  Celtes  ;  d'où  l'Auteur  de  i'Hiftoire 
delà  Religion  des  Gaulois,  T«  I»  p.  57-  tonclud  ^u'Us 
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Dieux        A  cela  près  ,  les  deux  Religions  fe 
d'Occideut  tefTembloient  beaucoup.  Comme  Jules 
l.v.  vu..  Cefar  eft  celui  de  tou8  ies  Anciens  qui 

a  parlé  avec  le  plus  de  détail  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois,  Tacite  eft  auffi  ce- 
lui qui  s'eft  le  plus  étendu  fur  celle  des 
Germains.  En  effet ,  foit  que  Cefar  ne 
connût  pas  affez  ces  Peuples  ,  ou  que 
n'y  ayant  pas  fait  de  conquêtes ,  il  fe 
foit    moins  embarraffé  d'étudier  leurs 
mœurs  &  leur  Religion;  ou  qu'enfinde- 
puis  fon  temps  jufqu'à  Tacite  ,  *a  Re" 
ligion  &  les  mœurs  de  cet  ancien  Peu- 
ple euflent  reçu  bien,  des  changemens  , 
le  premier  dit  feulement  :  «  Que  les 
»  Germains  ne  connoiffent  point  d  au- 
»  très  Dieux  que  ceux  qu'ils  voyent , 
»  &  ceux  dont  ils  reçoivent  éyidera- 
»  ment  quelque  bienfait,  le  Soleil,  Vul- 
»  cain  &  la  Lune  :  des  autres  ils  n  en 
»  ont  pas  feulement  oui  parler  1>  J  *• 
Tacite  ,  dans  le  Livre  intitulé  :  Des 
Mœurs  des  Germains  ,  &  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  Hiftoire ,  eft  entre  a 
ce  fujet  dans  un  fort  grand  détail  ;  « 

«oient  appris  ce,  ufage  des  Philiftins  f  Pj«»«Pj; 
reillemetn  leurs  Dieux  à  la  Guerre ,  ou  même  de s  Hébreux 
oui  avoiem  fon  vent  dans  leur  camp  1  Arche  d  Alliance. 
S  fa]  Germani  Dearm»  »<mtto  eosfilc  J»c»n  ,««  cmunt, 

»«»».  DeBell,  Gall.l.  «• 


Dif.ux 
d'Occident. 
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te  ne  fçaurois  mieux  faire  ,  que  de  raf- 
fembler  ici  tout  ce  qu  il  nous  en  ap-    Liv#  VI1. 
prend  ,  en  y  joignant   de  courtes  ré- 
flexion?. 

Il  dit  d'abord,  au  commencement  de 
ce  Livre  ,  que  les  Germains  reconnoif- 
foient  un  Dieu  Tuifton  ,  qui  tiroit  fon 
origine  de  la  terre,  &  qui  avoir,  un  fils 
nommé  Mannus ,  dont  ce  Peuple  étoit 
defcendu  :  que  Mannus  avoit  eu  trois 
fils,  defquels  avoient  pris  leurs  noms 
les  Ingevons ,  les  Hermivons  &  les  If- 
taevons  ,  aufquels  ou  joignoit  encore 
les  Marfes  ,  les  Gambriviens ,  les  Sue- 
ves  &  les  Vandales.  Comme  les  Ger- 
mains ,  non  plus  que  les  Gaulois  ,  n'é- 
crivoient  rien  ,  c' étoit  dans  des  vers 
retenus  par  cœur  qu'étoîent  contenues  «• 
ces  anciennes  généalogies. 

Les  Auteurs  Allemands ,  &  Schoé- 
dius  en  particulier  qui  a  compofé  fur 
ces  Dieux  des  Germains  un  Traité  fort 
fçavant ,  fe  font  donné  la  torture  pour 
expliquer  ces  généalogies ,  prétendans 
qu^ils  appercevoient  dans  les  mots  rap- 
portés par  Tacite,  des  termes  de  la  lan- 
gue Teutonique  ,  ce  qui  n'eft  pas  fans 
fondement.  Pour  moi ,  je  croirois  que 
l'origine  de  Tuifton  étoit  totalement 
inconnue ,  &  que  ce    fut   pour   cela 
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Dieux     qu'on  avoit  dit    qu'il  étoit  fils  de  la 

lîv'tu'  teire-  pour  fon  fils  Mannus  '  ^  ne  fiSni' 
"   IT'      *    fie  dans  la  langue  du  Pays  qu'un  Homme, 
Mann.  Comme  le  même  Tacite  Rap- 
porte qu'unAmbanadeur  desTencteres, 
Nation  Germanique  près  du  Rhin  ,  ren- 
doit  grâces  aux  Dieux  du  Pays  ,  &  par- 
ticulièrement à  Mars  ,  le  principal  d'en- 
tr'eux ,  de  ce  que  ceux  de  Cologne  é- 
toient  rentrés  dans  le  Corps  Germani- 
que, on  conclut  de-là  que  Mars  étoit 
le  premier  &  le  principal  des  Dieux  de 
(i)Deorir;  cette  Nation  guerrière  ;  &  Voffius(i) 
àprogr.idc;.  croit      »jj  étolt  ^rm\  \QS  Germains  le 

*"'5"     même  que  le  Soleil  :  mais  Tacite  dit 
dans   un  autre  endroit   que   Mercure 
étoit  leur  premier  Dieu  ;  Deorum  maxi- 
mum  Mercurium  colunt ,  &  qu'on  lui 
immoloit  des   viaimes  humaines.  Un 
Peuple  reculé  dans  le  fond  de  la  Ger- 
OïDeMor.  manie,  dit  le  même  Auteur  (2) ,  honore 
German.       Cybele  d'une  manière  finguliere,  puil- 
qne  fon  culte  confifte  à  porter  dans  les 
fêtes  de   cette.  Déeffe  des  figures  de 
fangliers  ;  ce  qui  tient  lieu  d'armes  of- 
fenfives  &  défenfives  à  ceux  qui  les  por- 
tent, &  les  met  à  l'abri  de  tous  dangers, 
même  au  milieu  du  feu  &  du  carnage. 
Tacite  parle  fans  doute  en  cet  en- 
droit conformément  aux  idées  des  Ro- 
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mains  :  cependant  on  peut  croire  que   P^1*,17* 

_  _     .  ^  1     •       r         1  •  dOccide.ifc 

cette  Nation  rendoit  un  culte  particu-  Liv.  vxi, 
lier  .à  la  Terre  ,  regardée  par  tous  les 
Idolâtres  comme  la  mère  commune  des 
hommes  &  des  Dieux.  Ces  Barbares  ne 
vivoient  apparemment  que  delà  chafle, 
&  des  fangliers  qu'ils  tuoient ,  qui  é- 
toient  communs  dans  les  forêts ,  &  lui 
en  ofFroient  en  facrifice  ;  car  c'étoit  tou- 
jours des  chofes  dont  on  fe  nourriffoit, 
qu'on  tiroit  les  vidimes. 

«  Une  partie  des  Sueves,  dit-il  en- 
»  core,  facrifie  àlfis  :  je  ne  fçai  pour- 
»  quoi  ils  ont  adopté  cette  Divinité 
»  étrangère  :  la  figure  qu'ils  lui  donnent 
»  d'une  frégate  ,  fait  voir  qu'elle  a  été 
»  apportée  d'ailleurs.  Ces  mêmes  Peu- 
»  pies  ,  continue -t-  il ,  honorent  la 
»  Terre  qu'ils  nomment  Herta  ,  &  Cy- 
»  bêle  la  mère  des  Dieux.  La  grandeur 
»  des  chofes  céleftes  leur  perfuade  qu'on 
»  ne  doit  point  faire  de  figures  des 
»  Dieux,  ni  les  renfermer  entre  des  mu- 
»  railles  ;  mais  au  lieu  de  Temples  ils 
»  confacrent  des  bois  &  des  forêts,  ôc 
»  donnent  les  noms  de  leurs  Dieux  à 
»  ces  lieux  fecrets  5c  reculés  >  fur  lef- 
*>  quels  à  peine  ofent-ils  jetter  les  yeux  y 
»  à  caufe  de  la  vénération  qu'ils  leuir 
»  portent» 

Zv 
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*  Ils  obfervent  plus  que  toute  autre 
»  Nation ,  le  vol  des  oifeaux,  &  fe  fer- 
*  vent  des  forts  ,  aufquels  ils  ajoutent 
p  beaucoup  de  foi;  ce  qu'ils  font  d'une 
»  manière  fort  fimple.  Us  coupent  une 
»  branche  d'un  arbre    fruitier  ,   qu'ils 
»  partagent  enfuite  en  plufieurs  petites 
»  parties  ,  à  chacune  desquelles  ils  met- 
»  tent  une  marque  particulière  ,   &  ils 
»  les  jettent  enfuite  au  hazard  fur  un 
»  habit  blanc.  Si  la  confultation  eft  pu- 
*>  blique  ,  c'eft  le  Prêtre  de  la  Nation 
y  qui  y  préfide;  fi  elle  eft  particulière, 
»  c'eft  le  père  de  famille  ,  qui ,  après 
»  avoir  fait  fa  prière  aux  Dieux,  &  élevé 
»  les  yeux  vers  le  Ciel ,  prend  trois  fois 
»  ces  baguettes  ,  &  les  interprète  félon 
x.  les  marques  qu'on  y  a  tracées.  Si  elles 
»  ne  font  pas  favorables  ,  ils  ne  conful- 
»  tent  plus  le  même  jour;  fi  au  contraire 
»  elles  font  de  bon  augure,  ils  emploient 
»  encore  les  aufpices  ,  qu'ils  tirent  de  la 

*  voix  &  du  vol  des  oifeaux ,  &  des 
»  chevaux  ,  qui  font  nourris  aux  dépens 
»  du  Public  dans  ces  bois  facrés.  Ces 
»  chevaux  font  blancs ,  «Se  perfonne  ne 
»  peut  les  toucher.  Le  Prêtre  avec  le 
»  Boy  ,  ou  le  Chef  de  la  Nation ,  les  at- 
»  tachent  à  un  chariot  facré,  les  accom- 

*  pagnent,  &  obfervent  leurs  hennifle- 
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»  mens  &  leurs  frémiffemens  ;  &  il  n'efl    ^ieux 
»  point  de  préfage  auquel  on  ajoute  plus    Liv^viu 
»  de  foi,  qu'à  celui  qu'ils  tirent  par- 
»  là  [<s  j. 

»  Ils  ont  aufîî  une  autre  forte  d'au- 
»  gure ,  dont  ils  font  ufage  pendant  la 
»  guerre  ,  pour  découvrir  à  qui  demeu- 
*>  rera  la  vi&oire.  Ils  tâchent  pour  cela 
»  de  prendre  un  ennemi,  l'un  d'eux  fe 
»  bat  contre  lui  ;  &  on  croit  que  l'avan- 
»  tage  général  fera  du  côté  de  celui  qui 
»  eft  le  vainqueur  dans  ce  combat  fin- 
v  gulier. 

»  Les  Sueves,  continue  encore  le 
»  même  Ecrivain  ,  s'afTembloient  dans 
»  une  certaine  faifon  de  l'année  dans  un 
*>  bois  que  la  Religion  du  Pays  avoit 
»  confacré,  &  commençoient  les  céré- 
»  monies  qu'ils  alloient  y  pratiquer  par 
»  le  meurtre  d'un  homme  :  Stato  tempore 
in  Jylvam ,  Auguriïs  patrum  &  prifcâ 
formidine  facram ,  omnes  ejujdemfangui- 
nïs  populi  legationibus  coëunt  >  cœfoque 
publiée  homme  célébrant  barbarï  ruas 
horrenda  primordia. 

Hercule  ,  au  refte  ,  étoit  ,  fuivant 
l'Auteur  que  je  copie  ,  un  des  grands 

[a]  Prefque  tous  les  Peuples  de  h  terre  ont  donné  dans 
h  fiiperftition  dont  parle  iei  Ttcite  :  chacun  y  a  employé 
des  pratiques  particulières, 

Z  vj 
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Dieux   Dieux  des  Germains ,  &  on  lui  offroît 

di?v.f  vïî'  ainfl  3u'a  Mars  »  des  animaux  ^  facrir 

fice  :  Herculem  ac  Marttm  conàjis  ani- 
tnalïbus  plaçant» 

Les  Naharvales -,  autre  Nation  Ger- 
manique ,  avoient  un  bois  facré  ,  dont 
le  Prêtre  étoit  vêtu  d'un  habit  de  fem- 
me. Les  Romains  croyoient  ^  que  le& 
Dieux  qu'on  y  honoroit  ,  étoient  Ca- 
ftor  &  Pollux,  fur  ce  qu'ils  étoient  frè- 
res &  jeunes  ;  mais  dans  le  Pays  ce  Dieu 
étoit  nommé  Alcès  [â\  ,  &  on  n'en  a- 
voit  aucune  ftatue.  L'idée  ,  au  refte , 
des  Hiftoriens  Latins ,  n'avoit  pour  fon- 
dement que  la  tradition  qui  portoit 
que  les  Argonautes  ,  à  leur  retour  de  la 
Colchide  ,  avoient  remonté  quelques 
fleuves ,  comme  je  le  dirai  dans  leur  Hi- 
tr)tn>  VI,  floire  (  *  )  >  &  Soient  entrés  dans  les 
'mers  du  Nord.  C'étoit  apparemment 
auffi  fur  les  longues  erreurs  d'Ulytfe  * 
qu'on  difoit  qu'il  y  avoit  dans  les  mêmes 
Pays  des  veftiges  de  fon  féjour,  &  qu'on 
lui  rendoit  quelques  honneurs  ;  mais 
l'Hiftorien  lui-même   qui  rapporte  ce: 

teltApttd  Naharvales  antique  religionis  lucus ofienditur  : 
wilidrt  Sacerdos  mul'tebri  ornatu.  Sed  Deoi  interprétation* 
Romank  Cafiorem  Pollucemque  tnemoravt.  Ej*s  nv.minn  no- 
vnn,  Jihsu  W»U*  finutUcbra  ,  nnllum  peregnx*  Juperjh* 
ttpnis-vëfii&m*  Ut  f/atrei+tamen  *  ut  jnvenei  venevanm** 
De  Moi.  Gcrm.  num.  4£. 
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fait ,  paroît  n'y  ajouter  aucune  foi.  JolàdèM* 

Quoique  les  Germains  n'euffent  pas  Uv.  VU. 
de  Druydes  ,  ainfî  qu'on  l'a  dit  >  c'étoit 
dans  les  bois  facrés  qu'on  tenoit  les  re- 
préfentations  des  Dieux  ,  comme  dans 
les  Gaules;  &  il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  les  placer  ailleurs.  C'étoit  dans 
les  mêmes  bois  que  les  uns  &  les  autres 
offroient  leurs  facrifices  ;  &  de  toiA  les 
arbres  le  chêne  parmi  les  deux  Nations 
étoit  le  plus  refpe&é  :  on  n'offroit 
point  de  facrifices  ni  dans  les  Gaules  , 
ni  dans  la  Germanie,  fans  avoir  aupara- 
vant couvert  l'Autel  de  feuilles  &  de 
branches  de  cet  arbre.  Les  Grecs  5  pour 
le  dire  en  paflant,  enufoient  de  même; 
Apollonius  de  Rhodes  (i  )  parlant  du  (0  Argon, 
facrifice  folemnel  qu'offrirent  les  A  rgo-  l' 
nautes  avant  leur  départ ,  dit  qu'après 
avoir  élevé  l'Autel  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  ils  le  couvrirent  débranches  &  de 
feuilles  de  chêne. 

Je  pourrois  pouffer  plus  loin  le  pa- 
rallèle de  la  Religion  de  ces  deux  Peu- 
ples ;  maisje  me  contenterai  de  rappor- 
ter encore  deux  traits  de  reflemblance 
bien  marqués.  Le  premier  eft  que  dans 
leurs  affemblées  de  Religion  ,  comme 
dans  celles  qui  n'étoient  que  purement 
civiles,  les  uns  &  les  autres  paroifïbient 
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armés  :  le  fécond  eft  cette  malheur  eufé- 
conformité  de  vi&iirres  humaines  ,  que 
les  uns.&  les  autres  ofFroient  à  leurs 
Dieux.  Je  fçais  que  quelques  Auteurs 
modernes  prétendent  que  ces  deux  Peu- 
ples n'immoloient  pas  des  hommes  à 
leurs  Dieux;  que  ce  qui  a  trompé  ceux 
qui  ont  eu  cette  opinion,  c'eft  que  vé- 
ritablement ils  faifoient  mourir  leurs 
captifs  dans  ces  grandes  cages  dont  on 
a  dit  qu'ils  fe  fervoient  en  cette  occa- 
sion ;  mais  que  cette  barbare  cérémo- 
nie n'étoit  pas  un  facrifice  :  prétention 
chimérique  contre  laquelle  s'élève  toute 
l'Antiquité  ;  car  non-fuulement  Cefar  , 
mais  Tacite  ,  Strabon  ,  Lucain  ,  &  tant 
d'autres  Faillirent  iî  poiîtivement ,  qu'il 
n'eft  pas  pofïîble  d'en  difculper  nos  an- 
cêtres. Si  je  voulois  faire  un  vain  éta- 
lage d'érudition  ,  je  rapporterons  tous 
les  partages  de  ces  anciens  Auteurs , 
mais  la  chofe  eft  trop  connue,  ôctrop 
certaine  en  même-temps  ,  pour  s'y  ar- 
rêter davantage  :  revenons  à  nos  anciens 
Germains. 

Tacite  après  avoir  parlé  de  leurs 
Dieux  j  fait  mention  de  plufieurs  ufa- 
ges  pratiqués  parmi  ces  Peuples ,  con- 
cernant la  Religion.  Un  des  plus  fin- 
guliers  eft  celui  qui ,  félon  cet  Hifto- 


Expliquées  par  PHiftotre.       5*43 
rien  ,  fe  pratiquoit  en  l'honneur  de  la  J^J^ 
Terre,  ou  de  Cybele , qu^on  nommoit   Uv.  vu. 
dans  le  Pays  Herta  >  dans  une  Iflc  de 
TOcean  habitée  par  des  Germains  ;  Se 
quoique  j'en  aye  parlé  dans  le  premier 
Volume,  je  crois  devoir  rapporter  ici 
le  paffage  entier  de  cet  Auteur. 

«  Dans  une  Me  de  l'Océan  ,  eft  un 
»  bois  facré  ,  au  milieu  duquel  on  con- 
»  ferve  religieufement  un  char  couvert, 
»  auquel  il  n'eft  permis  qu'au  feul  Prê- 
»  tre  de  toucher  ;  ôc  lui  feul  connoît 
»  le  moment  où  la  Divinité  du  lieu  doit 
*>  s'y  placer.  Alors  ce  Miniftre  attelé 
*>  au  char  deux  geniffes  ,  les  fait  mar- 
»  cher  ,  &  les  accompagne  avec  toutes 
»  les  démoftrations  d'une  finguliere  vé- 
»  nératïon.  Dans  tous  les  lieux  que  la 
»  Divinité  daigne  vifiter  ,  on  ne  voit 
»  que  fêtes  &  que  réjouiflances  ;  la 
»  guerre  cefTe,  on  met  bas  les  armes, 
»&  c'efi  le  feul  temps  où  la  paix  &  la 
»  tranquillité  régnent  parmi  ces  Infu- 
»  laires  ;  ce  qui  dure  jufqu'à  ce  que  le 
»  Prêtre  croyant  s'appercevoir  que  le 
»  Dieu  fe  dégoûte  enfin  du  féjour  des 
y>  mortels  ?  il  le  ramené  dans  le  bois  fa- 
»  cré ,  où  le  char ,  le  voile  qui  le  cou- 
»  vroit ,  &  la  Divinité  même  ,  s'enfon- 
»  cent  dans  un  lac  où  les  Minilires  fe 
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D i  eux  »  précipitent  auffi.  De-là  naît  parmi  ce 
Liy/ViiT  n  Peuple  je  ne  fçais  quelle  terreur  reli- 
j>gieufe  ,  &  un  faint  refpeft  pour  ce 
»  que  peuvent  voir  dans  ce  lac  ceux 
»  qui  expofent  ainfi  leur  vie  *>. 

A  ces  traits  qui  regardent  la  Reli- 
gion &  la  Superftition  des  anciens  Ger- 
mains ,  Tacite  en  ajoute  d'autres  fur 
leurs  mœurs ,  qui  ne  fonr  pas  de  mon 
fujet.  Je  choilîs  feulement  celui  de 
leurs  femmes  ,  communément  auffi  bel- 
les &  bien  faites,  que  chartes  &  vertueu- 
fes.  Les  Germains  ,  dit-il ,  ont  une  con- 
sidération infinie  &  un  grand  refped 
pour  leurs  femmes ,  dans  lefquelles  ils 
croyent  appercevoir  quelque  chofe  de 
faint  &  de  divin.  Ils  leur  communi- 
quent leurs  affaires  les  plus  fecretes  & 
les  plus  importantes  ;  &  fouvent  même 
leur  en  confient  le  foin  ,  ainlî  que  Tad- 
miniftration  de  ce  qui  regarde  le  bien 
public.  Ils  ne  les  regardent  cependant 
pas ,  continue-t-il ,  comme  des  Divi- 
nités. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  recueil- 
lir de  Cefar  &  de  Tacite  ,  car  les  au- 
tres Anciens,  Strabon,  Mêla,  &  tous 
ceux  en  un  mot  qui  parlent  de  cet  an- 
cien Peuple,  gardent  un  profond  filence 
fur  ce  qui  regarde  leur  Religion,  il  pa- 
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roît,  io.  Que  les  Germains  ,  fur-tout  d'Occident. 
dans  les  premiers  temps ,  adoroientd'a-    *-*▼•  vu. 
bord  les  Aftres  &  les  Elemens ,  le  So- 
leil ,  la  Lune  ,  la  Terre,  c'eft- à-dire  , 
les  Etres  phyfiques  qui  furent  les  pre- 
miers Dieux  de  tous  les  Peuples  idolâ- 
tres :   2°.    Qu'ils  n'écrivoient  rien ,    fe 
contentant  défaire  apprendre  par  cœur 
ce  qui  regardoit  la  Religion  &le  culte 
des  D  eux  ;  3°,  Qu'ils  n'avoient ,  non 
plus  que  les  Gaulois ,  pour  Temples  que 
les  bois  ,    aufquels  ils   donnoieut  les 
noms  de  leurs  Dieux,  &  qu'ils  n'ofoient 
prefque    regarder ,   tant    étoit  grande 
leur  vénération  pour  ces  lieux  facrés: 
4°.  Qu'il  leur  étoit  défendu  de  peindre 
&  de  repréfenter  leurs  Dieux  ;  que  ce- 
pendant les  premiers  avoient  certains 
fîmulacres  de  ces  mêmes  Dieux,  qu'ils 
portoient  dans  les  combats  ,  quoiqu'on 
ignore  ce  que  c'étoit  que  ces  repréfen- 
tations    fymboliques   :     y0.    Que  dans 
leurs  facrifices  ils  ofFroient  des  vi£Hmes 
&  des  animaux  ,  comme  tous  les  autres 
Peuples  idolâtres  ;  6°.  Qu'ils  immo- 
loient  des  vi&imes  humaines ,  fur-tout 
à  Mercure  &  dans  les  aiïemblées  dont 
j'ai  parlé  :  7?.  Que   leurs  principales 
Divinités  étoient  le  Soleil  ,  la  Lune, 
Mercure,    ou  plutôt  Teutatès,  Vul- 
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cain ,  Tuiiton  ,  fils  de  la  Terre  ,  c'efly 
*  à-dire ,  un  Dieu  inconnu  ,  Mars ,  ou  le 
Dieu  de  la  Guerre ,  Cybele  ,  ou  plutôt 
la  Terre ,  Ifis  ,  Hercule  ,  Àlcès,  ou  Ca- 
ftor  &  Pollux  ,  &c.  8e.  Quils  étoient 
très- adonnés  à*  la  fcience  des  Augures, 
à  la  Divination,  &à  d^autres  Superfti- 
tions  qui  leur  étoient  particulières  ;  en- 
fin, qu'ils  avoient  un  grand  refpeél  pour 
leurs  Prêtres  qui  avoient  parmi  eux 
beaucoup  de  crédit. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  la  connoif- 
fance  que  les  Anciens  avoient  de  la 
Religion  des  Peuples  de  la  Germanie  ; 
ce  qui  n'efl  pas  étonnant ,  ces  Peuples 
leur  étant  très-peu  connus  ,  Se  n'ayant 
été  fubjugués  que  fort  tard  ;  d'où  je 
crois  qu'on  peut  conclure  avec  beau- 
coup de  raifon  ,  qu'ils  conferverent 
leur  Religion  primitive  plus  long-temps 
que  les  Gaulois  qui  furent  fournis  aux 
Romains  long -temps  avant  eux.  Ce- 
pendant comme  ils  le  furent  enfin  à  leur 
tour ,  il  y  a  toute  forte  d'apparence 
qu'ils  adoptèrent  dans  la  fuite  une  par- 
tie de  la  Religion  de  leurs  Vainqueurs* 

Comme  les  Dieux  que  je  viens  de 
nommer  font  affez  connus  ,  Se  que  j'en 
ai  déjà  parlé ,  on  ne  s'attend  pas  que 
j'imite  la  coaduite  d'Elias  Schœdius , 
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cul  ,  après  avoir  rapporté  la  plupart    o  1  e  u  x 

1  yf  .,   •  r±    /       1   •    f        u         d'Occident. 

des  paliages  que  j  ai  cites,  tait  lur  cna-  LlY.  vu. 
cun  un  commentaire  d'une  longueur 
cxceffive  ;  va  chercher  dans  la  Syrie  & 
l'Egypte  l'origine  de  la  plupart  de  ces 
Dieux  ,  &  employé  fans  choix  &  fans 
ménagement  une  érudition  fouvent  très 
déplacée. 

Je  m'en  tiendrais  même  à  ce  que  je 
viens  de  dire  de  la  Religion  des  anciens 
Germains  ,  fî  le  temps  ne  nous  avoit 
confervé  quelques  Monurnens  qui  nous 
préfentent  des  Dieux  que  ni  Cefar  ni 
Tacite  n'avoient  pas  connus  :  c'eft  de 
ceux-ci  que  je  vais  traiter  avec  quelque 
détail  dans  le  refte  de  ce  Livre  ,  après 
avoir  parlé  des  Superflitions  de  cet  an- 
cien Peuple. 


CHAPITRE    I. 

Superflitions  des  anciens  Peuples 
de  la  Germanie,, 

UN  e  des  plus  anciennes  Superfli- 
tions des  Germains  ,  &  des  plus 
générales,  puifqu'elle  étoit  aufiï  com- 
mune aux  Suédois  &  aux  Danois  3  eft 
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Dirux  celle  des  Air  une  s  ,  au  fujet  de  laquelle 
l. Vil? ci.  un  Auteur  moderne  vient  de  donner 
un  petit  Traité  [  a  ].  Cette  Superfti- 
tion  confiftoit  à  avoir  dans  les  maifons 
de  petites  figures  d'un  demi-pied  ,  ou 
tout  au  plus  d'un  pied  ,  &  très-rare- 
ment d'un  pied  &  demi  de  hauteur  ,  re- 
préfentant  quelques  Magiciens;  &  ils 
croyoient  que  ces  figures  avoient  de  fî 
grandes  vertus,  qu'elles  tenoient  en  leur 
pouvoir  le  deftin  &  la  fortune  des 
hommes.  On  faifoit ,  &  on  fait  encore 
aujourd'hui  ,  car  la  Superftition  dure 
toujours  parmi  le  peuple  ,  ces  petites 
ftatues  des  racines  les  plus  dures  des 
Plantes  ,  fur-tout  de  la  Mandragore, & 
on  leur  donnoit  la  figure  d^une  femme  , 
rarement  d'un  homme  :  on  les  habil- 
loit  promptement ,  &  on  les  tenoit  ren- 
fermés avec  foin  dans  un  lieu  fecret, 
d'où  on  ne  les  retirait  que  pour  les 
confulter.  On  peut  en  voir  de  deflînées 
dans  les  Antiquités  Celtiques  de  Keis- 
ler;  car  l'Auteur  que  je  viens  de  citer 
n'en  a  point  fait  graver.  Lambecius , 
dans  fon  Catalogue  de  la  Biblioteque 
Impériale  ,  en  a  donné  d'autres  qui  font 

j>  ]  GOTIFR.  Chrift.    ROTHII, 
De  Imaganculis  Germanorum  magicis  ,  cjuas  jAlrunaS  vo* 
tant,  Vc. 

HJELMSTADII.    1737.  h-otlavu 
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toutes  velues  &  hériffées  de  poil.  d'o"  d* 

Ce  feroit,  je  penfe  ,  faire  perdre  le  l. vu.  ci. 
temps  à  mes  Le&eurs  ,  que  de  les  en- 
gager à  lire  toutes   les  fables  qu'on  a 
publiées,    &  qu'on  publie    encore  fur 
l'origine  de  ces  petites  figures  ,  qu'on 
croit  naître  d'une  plante  qui  fe  forme  de 
l'urine  qu'un  homme  pendu  innocem- 
ment, laiffe  couler  fous  le  gibet.  La  ra- 
cine de  cette  plante  ,  dit-on  ,  refTem- 
ble   entièrement  à  un  homme  ;  comme 
on  le  dit ,  mais  fans  beaucoup  de  fon- 
demens  ,  de  la  Mandragore.  L'arracher 
eft  une  entreprife  dangereufe  ;  car  lors- 
qu'on l'oblige,  dit-on,  par  quelque  ef- 
fort d'abandonner  la  terre  où  elle  eft 
née  ,  elle  jette  un  fi  grand  cri,  quePhom- 
me^qui  l'arrache  en  meurt.  Pour  éviter 
cet  accident ,  on  fe  bouche  exactement 
les  oreilles  avec  de  la  cire ,  comme  fit 
Ulyffe,  pour  ne  point  entendre  le  chant 
dangereux  des  Sirènes  ;  puis  on  atta- 
che la  plante  à  la  queue  d'un  chien  noir , 
&  présentant  enfuite  à  cet  animal  un 
morceau  de  viande  ou  de  pain  ,  il  fait 
effort  pour  fauter  deffus  ,  entraîne  avec 
lui  le  fatale  racine,  &  tombe  mort  du 
bruit  qu'elle  fait. 

J'ai  honte  de  rapporter  de  pareilles 
puérilités  ;  du  moins  font-elles  capables 
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Dieux    de  mortifier  l'humanité,  en  lui  faifant 
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1.  vu.  ci.  voir  a  quels  excès  le  livre  une  vaine  & 
criminelle  curiofité. 

Comme  Poccafion  qui  fait  naître  ainfï 
ces  Alrunes ,  les  rendroit  trop  rares  , 
on  a  fçu  leur  trouver  d'autres  origines  ; 
mais  le  plus  Couvent  ce  ne  font  que  de 
fimples  racines  qu'on  polit,  aufquelles 
ont  forme  des  membres ,  des  cheveux  , 
&c.  pour  les  faire  raffembler  à  ce  qu'on 
veut. 

Dès  qu'on  a  le  bonheur  d'avoir  chez 
foi  ou  fur  foi  de  pareilles  figures,  on 
fe  croit  heureux  ,  on  ne  craint  plus  au- 
cun danger  ,  &  on  en  attend  toutes  for- 
tes de  biens  ,  fur-tout  la  fanté,  car  c'efl 
principalement  à  cet  ufage  qu'on  les 
employé.  On  les  trempe  dans  de  l'eau 
pour  procurer  la  fécondité  aux  femmes 
ftériles ,  &  un  heureux  accouchement 
à  celles  qui  font  groiTes.  Les  maladies 
les  plus  rebelles  aux  remèdes,  celles 
même  des  beftiaux  &  des  troupeaux  , 
ne  tiennent  pas  contre  le  prétendu  fpé- 
cifique.  Le  Juge  le  plus  contraire  aune 
Partie,  change  de  fentiment  en  fa  fa- 
veur, iî  elle  a  fur  elle  une  de  ces  figu- 
res ;  mais  ce  qui  efl  encore  plus  admi- 
rable ,  c'efl  que  l'avenir  n'a  rien  de  ca- 
ché pour  elles ,  &  qu'elles  le  révèlent, 
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ou  par  un  mouvement  de  tête  ,  ou  me-     Dieux 
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irte  quelquefois   en  s  exprimant  a  une  L.  vu.  c.  U 
manière  très-intelligible  à  leurs  heureux 
pofTeffeurs* 

Il  n'eft  pas  étonnant  après  cela,  fi  on 
les  regardait  comme  les  plus  confide- 
rables  des  Dieux  Lares  ou  Domefti- 
que;  fi  on  leur  rendoit  des  devoirs  re- 
ligieux ,  &  même  fi  on  étoit  obligé  f 
quand  on  n'en  avoit  pas  ,  de  les  ache- 
ter fort  cher  ;  car  les  charlatans  en  fai- 
foient  un  commerce  public.  Les  devoirs 
dom:  je  viens  de  parler;  confiftoient  à 
les  changer  d'habit  toutes  les  nouvel- 
les Lunes  ;  de  mettre  dans  le  petit  cof- 
fret où  on  les  tenoit  enfermées,  de  la 
foye  &  de  la  laine  ,  pour  qu'elles  y  fuf- 
fent  mollement  couchées  ;  de  les  laver 
tous  les  Samedis  avec  du  vin  &  de  l'eau, 
&  de  leur  fervir  à  chaque  repas  à  boire 
&  à  manger ,  fans  quoi  elles  jettoient , 
dit-on  ,  des  cris  comme  des  enfans  qui 
fouffrent  la  foif  ou  la  faim. 

Les  Sçavans  n'ont  pas  manqué  de 
chercher  l'origine  d'un  ufage  fi  ancien 
en  Allemagne ,  qu'il  remonte  jufqu'au 
temps  de  leur  première  Idolâtrie  ;  quoi- 
que dans  les  derniers  temps  on  ait  ajouté 
à  la  pratique  un  grand  nombre  de  fu- 
perftitions  inconnues  à  la  {implicite  des 
anciens  Germains* 


1 
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Dieux         Quelques-uns  de  ces  Sçavans  ont  cru 
i '  v'fc'i  trouver  l'origine   de   ces  petites  figu- 
'  res  ,  dans  l'imitation  que  les  premiers 
Peuples  firent  de  l'Arche  d'Alliance  ;& 
comme  ils  croyoientque  Moyfey  avoit 
enfermé  des  figures  qu'on  ne  connoil- 
foit  pas,  mais  dont  la  vertu etoit  telle, 
que  cette  Arche  portoit  bonheur  a  tous 
les  lieux  où  elle  répofoit,  comme  dans 
la  maifon  d'Obededon  ,  ils  firent  ces 
petites  images,  qu'ils  tenoient  propre- 
ment renfermées  dans  de  petits  coffrets. 
D'autres  qui  n'en  font  pas  remonter  il 
haut  l'origine  ,  la  tirent  de  l'ufage  que 
les  Grecs  faifoient  de  la  Mandragore. 
L'Auteur  qui  donne  lieu  à  cet  article , 
croit  aue  ces  figures  étoient  plus  vrai- 
femblablement   l'ouvrage  des   femmes 
Germaines  ,  qui  paffoient  pour  connoi- 
tre  l'avenir  ,  &  qu'on  appellent  Alru- 
nes  la].  Sur  ce  principe  ,  il  regarde  ces 
petites  images  comme  des  Dieux  pé- 
nates ,  ou  Lares ,    qui  prenoient  foin 
des  maifons  &  des  perfonnes  qui  y  ha- 
bitoient.  Mais  en  ce  cas-là  ,  il  faut  con- 
clure qu'elles  n'étoient  pas  au ffi  ancien- 
nes qu'il  le  prétend ,  puifque ,  félon  1  a- 
cite ,  les  Germains  n'avoient  dans  les 
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premiers  temps  aucunes  images ,  aucu-   Jq^^J 
nés  figures  humaines  de  leurs  Dieux s  L.Vii.  c.f. 

qu'ils  ne  repréfentoient  que  par  quel- 
ques fymboles. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  fuperftition 
tant  de  fois  proferite  par  les  Conciles  , 
dure  encore  parmi  ce  Peuple  ,  ainfi 
qu'on  Ta  déjà  remarqué ,  tant  l'erreur 
qui  s'eft  perpétuée  d'âge  en  âge,  eft  dif- 
ficile à  déraciner. 

Tacite  nous  apprend  aufïî  que  les 
Germains  étoient  perfuadés  que  les 
Dieux.  apparoilToient  quelquefois  fous 
une  figure  humaine  ,•  &  converfoient 
avec  les  hommes,  femeloient  de  leurs 
affaires ,  &  qu'ils  n'avoient  point  de  ré- 
pugnance pour  les  mets  qu'on  leur  pré- 
fentoit.  Le  même  Auteur  ,  fuivi  en  cela 
par  Grégoire  de  Tours  ,  dit  que  ces 
mêmes  Peuples,  pour  honorer  leurs 
Dieux  y  avoient  des  jours  de  fêtes  mar- 
qués ,  pendant  lefquels  ils  leur  prépa- 
roient  desfeftins  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  rare  &  de  plus  exquis  ;  qu'on 
en  partageoit  les  viandes  ;  &  qu'après 
en  avoir  laiffé  une  partie  pour  les  Dieux , 
ceux  qui  étoient  de  la  fête  confumoient 
le  refte  ;  coutume  qui  reiTemble  beau- 
coup aux  Le&ifternes  des  Grecs  &  des 

Tome  V*  A  a 
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Dieux    Romains,  dont  il  a  été  parlé  dans  Par* 
l.\iKCA\. ilc^c  des  Sacrifices  (i). 
d)Tom.ii.      Comme  ils  étoient  auflî  dans  l'opi- 
nion ,  ainlî  que  les  autres  Payens ,  que 
lésâmes  des  morts ,  revêtues  d'un  corps 
léger  ,  fe  plaifoient  ou  dans  les  tom- 
beaux ,  ou  à  errer  autour  ,  ils  ne  man- 
cuoient  pas   de  leur  fournir  de  quoi 
boire  êc  manger;  coutume  que  les  Ger- 
mains pouvoîent  bien  avoir  reçue  des 
Scythes,  qui  la  pratiquoient  ancienne- 
(*)  Liv.  7.  ment ,  au  rapport  d'Hérodote  (2).  De- 
là ces  pots  ,  ces  vafes,  ces  couteaux , 
&  tant  d'autres  uflenciles  qu'on  décou- 
vre tous  les  jours  dans  les  anciens  tom- 
beaux des  Germains  >  des  Gaulois ,  Se 
de  quelques   autres  Peuples. 

Une  coutume  fuperftitieufe  encore 
bien  marquée  ,  étoit  celle  que  prati- 
quoient les  anciens  Germains  dans  les 
repas ,  où  pour  lier  une  amitié  invio- 
lable ,  ils  fe  tiroient  du  fang  ,  le  ver- 
foientdans  un  vafe,  6c  efi  buvoienttous 
(i)  Athcn.  Jes  uns  après  les  autres  (3).  Je  dois  ajou- 
l.i.  c  h.  ter  encore  comme  Une  fuperftition  qui 
leur  étoit  particulière  ,  que  quand  ils 
faifoient  brûler  leurs  morts  ,  ils  jettoient 
dans  le  bûcher  des  Lettres  qu'ils  écri- 
aient à  leurs  parens  eu  l'autre  monde  ? 
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coutume  qui  leur  étoit  commune  avec  ^^j*  * 
les  Gaulois.  i.vn.  c.L 

Enfin  une  dernière  fuperftition  de  ce 
peuple ,  fur  laquelle  je  dois  encore  m'ar- 
rêter  un  moment ,  étoit  la  Divination 
à  laquelle  il  étoit  fort  adonné.  C'étoient 
les  femmes  qui  s'en  meloient ,  &  il  n'y 
avoit  point  de  fortilege  &  de  maléfice 
qu'elles  ne  miflent  en  ufage  pou"  con- 
noître  l'avenir  ,   qu'elles  faifoient  pro- 
feffion  publique  de  déclarer  à  ceux  qui 
venoient  les  confulter.  L'opinion  qu'on 
avoit  que  ce  myfterieux  avenir  leur  étoit 
connu  ,  étoit  une  des  premières  caufes 
de  ce  grand  refpeft  &  de  cette  consi- 
dération infinie ,   que  nous   avons  dit 
après  Tacite  ,  que  les  anciens  Germains 
avoientpour  leurs  femmes  ;  &  fî  cet  Hi- 
ftorien  ajoute  qu'on  croyoit  apperce- 
voir  en  elles  quelque  chofe  de  divin  , 
c'étoit  fans  doute  ce  commerce  qu'on 
s'imaginoit    qu'elles   avoient  avec   les 
Dieux  ,  qui  leur  revelpient  l'avenir.  La 
mort  de  ces  femmes  ne  faifoit  pas  cet- 
fer  le  refpeft  qu'on  avoit  pour  elles  ; 
au  contraire  ,   elle  l'augmentoit ,    &  à 
une  vénération  purement  civile,  en  fuc- 
cedoit  une  religieufe  :  on  les  regardoit 
la  plupart  après  leur  mort  comme  des 
Divinités  ,  &  on  leur  rendoit  le  même 

Aaij 
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culte  qu'aux  autres  Uieux.  n  eu  vi<* 
i.  que  Tacite  ne  nomme  parmi  ces  femmes 
'  -déifiées  que  Velleda  ;  mais  il  y  en  avoit 
-fans  doute  bien  d'autres.  Les  Sçavans 
xlu  pays  font  même  perfuadés  que  les 
DéefTes-Meres  ,  dont  j'ai  parlé  dans  le 
Livre  précèdent  ,  &  dont  on  a  décou- 
vert divers  Monumens  dans  differens 
-cantons  de  la  Germanie  ,  n'étoient  que 
ces  femmes  d.evinereffes  ,  qui  après  leurs 
Apotheofes  ,  étoient  invoquées  pour  la 
"famé  des  particuliers  ,  &  pour  celles 
.même  des  Empereurs. 


CHAPITRE    IL 

jyirminful  3  Dieu  des  Saxons, 

C  Harlem  a.gne,  dans  un  des  voya- 
ges qu'il  fit  en  Saxe ,  ayant  pris 
en  772.  la  forterelle  d'Erelbourg ,  fit 
détruire  le  Temple d'Irminful  ft  l'Idole 
.de  ce  Dieu.  Les'  Sçavans,  &  en  parti- 
culier M.  -l'Abbé  Vertot  j>]  ,  ont  fait 
des  DiiTertations  au  fujet  de  cette  Di- 
vinité Saxone,  dont  Schœdius  avoit 

Germanor.  -,        ^  h       ie  hiftoriqUC  ft  cinquième  Volume  des 

Sy**  3,c':t'  Mem.<lel'Acad.  des  Belles-Lettres ,  pag.  18*. 
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îhanie  habitée  par  les  Saxons  weitpha- 'l.vilc.  & 

liens  ,  près  de  la  rivière  Dimelie  ,  s'é- 

levoit  une  haute  montagne ,  fur  laquelle- 

étoit  le  Temple  de  ce  Dieu  ,  au  milieu- 

de  la  citadelle  que  je  viens  de  nommer.- 

Cet   édifice,   au  rapport   de    Meibo- 

nius  (i),  étoit  également  recomman-     (I>  Ant$' 

v    /  *  o  ,  S  axones» 

dable  par  la  beauté  de  fon  architeftu-' 
re  ,  &  par  la  vénération  des  Peuples 
qui  l'avoient  enrichi  de  leurs  offrandes  , 
dont  Charlemagne  fçut  bien  profiter  , 
en  ayant  retiré  une  grande  fomme  d'or 
&  d'argent.  La  ftatue  de  ce  Dieu  étoit 
placée  fur  une  colomne  d'un  travail  ex- 
quis ,  qui  tenoit  d'une  main  un  éten-  ■ 
dart  fur  lequel  étoit  peinte  une  rofe, 
&  de  l'autre  une  balance,  Le  premier 
de  ces  deux  fymboles  marque  combien 
eft  peu  durable  la  gloire  qu'on  acquiert 
dans  les  combats;  le  fécond,  l'incerti- 
tude de  la  viftoirequi  dépend  quelque- 
fois d'un  rien,  comme  il  ne  faut  pref- 
que  rien  pour  faire  pancher  la  balance 
qui  eft  en  équilibre.  La  figure  d'un  ours 
qu'Irminful  portoit  fur  fa  poitrine  ,  & 
celle  d'un  lion  fur  fon  bouclier  ,  appre- 
naient qu'il  falloit  de  la  force,  du  cou- 
rage &  de  l'adrefTe  dans  les  grandes  en- 
tt  ep/ûfes. 

A  a  iij. 
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m  eu*         Telle  eft  la  defcription  que  Kranfïus 
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1. vu. cil.  fait   de  cette  ltatue  ,    &  1  explication 
qu'il  donne  des  fymboles  qu'elle  por- 
toit  ,  maïs  fans  citer  aucun  garant  ;  ce 
qui  fait  qu'on  regarde  cette  defcription 
comme  une  chofe  purement  imaginée* 
Les  anciens  Germains  ,   félon  Tacite  , 
n'avoient    point  de    ftatues    de    leurs 
Dieux  ;  c'eft  donc ,  dit-on  ,  fans  fonde- 
ment que  l'Auteur  Allemand  parle  de 
celle  dTrminful ,  que  l'Abbé  d'Efperh  , 
qui  vivoit  dans  le  treizième  fîécle  \  dit 
n'avoir  été  qu'un  fîmple  tronc  d'arbre  : 
mais  ne  pourroit-on  pas  excufer  Kran- 
fîus ,  en  difant  que  depuis  Tacite  jus- 
qu'à Charlemagne  la  Religion  des  an- 
ciens  Germains    avoit   reçu   bien    des 
changemens  ,   &  que  ces  Peuples  une 
fois  fournis  ,  avoient  reçu  comme  les 
autres  ,  les  ufages  &  les  coutumes  de 
leurs  Vainqueurs  ?  Une  preuve  fans  ré- 
plique de  ces  changemens  ,  c'eft  que 
Tacite  dit  auffi  que  les  Germains  n'a- 
voient d'autres  Temples  que  les  bois  ; 
cependant  on  voit  par  l'Hiftoire  ,  que 
du   temps    de    Charlemagne    Irrninful 
avoit  fur  le  haut  d'une  colline  un  Tem- 
ple que  cet  Empereur  fit  détruire. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Sçavans  font 
partagés  au  fujet  de  ce  Dieu.    Selon 
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mes,  comme  ion  nom  lemble  même  L  .vu.  c.  U. 
l'infinuer.  Erefbourg ,  fuivant  d'autres  , 
étant  aufîî  nommé  Marfpurg  ,  qui  veut 
dire  le  Fort  de  Mars ,  on  peut  fort  bien 
croire  que  les  anciens  Saxons  ,  Peuples 
belliqueux  ,  adoroient  le  Dieu  de  la 
guerre  >  comme  les  Scythes  &  les  au- 
tres Peuples  du  Nord.  Wernerus  Rofe- 
vincius  prenoit  cette  Idole  pour  une  fî~ 
gure  Panthée  >  qui  repréfentoit  en  mê- 
me temps  Mars ,  Mercure  ,  Apollon  & 
Hercule.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
croyent  que  ceDieuefl  le  mêrnequ'Âr- 
minius,  Général  des  Cherufques  ,  qui, 
après  avoir  défait  trois  Légions  de  Va- 
rus  ,  &  obligé  ce  Général  à  fe  pafTer 
fon  épée  au  travers  du  corps  (i),  fut 
regardé  comme  le  libérateur  de  fa  pa- 
trie ,'&  en  devint  le  Dieu  tutélaire.  Tel 
cft  le  fentiment  de  Schœdius  ,  que  M. 
l'Abbé  de  Vertot  a  fuivi. 

Irminful  avoit  fes  Prêtres  &  fes  Prê- 
treffes,  Se  leurs  fondions  n'étoient  pas 
les  mêmes.  Dans  les  fêtes  qu'on  célé- 
broit  en  fon  honneur,  la  Nobleiîe  du 
Pays  s'y  trouvoit  à  cheval  (2) ,  armée  (z) 
de  toutes  pièces  ;  &  après  une  cavalca- 
de qu'on  faifoit  autour  de  la  colomnc 
qui  portoit  l'Idole ,  on  mettoit  pied  à 

A  a  iii j 
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pirvx  terre,  on  fe  mettok  à  genoux,  &  oft 
X.  vïï!  L/ii.  faifoit  des  préfens  aux  Prêtres ,  qui ,  fé- 
lon Meibonius  ,  étoient  choifis  parmi 
les  plus  considérables  de  la  Nation. 
C'étoit  en  cette  occafion  qu'on  exami- 
noit  la  conduite  de  ceux  qui  avoient 
fervi  dans  la  dernière  guerre  ]  &  les  Prê- 
tres punifîbient  à  coups  de  verges  ceux 
qui  n'avoient  pas  faif  leur  devoir.  On 
pouflbit  même  la  rigueur  jufqu'à  punir 
de  mort  les  Chefs  qui  avoient  perdu  la 
bataille  par  leur  faute. 

Charlemagne,  maître  d'Erefbourg, 
fit  démolir  le  Temple  de  ce  faux  Dieu, 
fit  co'nftruire  fur  fes  ruines  une  Cha- 
pelle, ôc  enterrra  la  ftatue  &  la  colomne 
qui  la  portoit.  Déterrée  dans  la  fuite 
par  les  foins  de  Louis  le  Débonnaire  , 
elle  fut  tranfportée  à  Hildesheim  ,  où 
Ton  célébra  depuis  tous  les  ans  ,  la 
veille  du  Dimanche  hcetare  ,  la  mémoire 
de  la  deftru&ion  de  cette  Idole. 
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CHAPITRE    III. 

De  la  Déeffe  Nehaknnia* 

CEtte  Déeffe  adorée  dans  le  fond  JP'M;"* 
r  .  111^  .         ,       .     d  Occident. 

ieptentnonal  de  la  Germanie,  etoit  l.  w iUQ.au 

tout-à-fait  inconnue  ,   lorfque  le  y.  de 
Janvier   1646,  un  vent  d'Eft  fouflant 
avec  violence  vers  la  Zelande  ,  le  riva- 
ge de  la  mer  fe  trouva  à  fec   proche 
Doesbourg  ,  dans  Fille  de   Valchren  ,.. 
&  on  y  apperçut  des  mafures  que  l'eau 
couvroit  auparavant*  Parmi  ces  mafu- 
res étoient  des  Autels  ,  des  Vafes  3  des 
Urnes  &  des  Statues  ,  &  entre  autres- 
plufieurs  qui  repréfentoient  la  Déeffe 
Nehalennia ,  avec  des  Infcriptions  qui 
apprenoient  fon  nom.  Ce  trélbr  d'Ai> 
tïquité  fut  bien-tôt  connu  des  Sçavans  > 
&  Urcé  dans  fon  Hifloire  des  Comtes 
de  Flandres  (1)  ,  a  fait  graver  quatorze     (?)Tota:r* 
de  ces  ftatues ,   qui  toutes  portent  leF5'  5*' 
nom    de    cette  Déeffe,  à  l'exception 
d'une  feule.  Dom  Bernard  de  Montfau* 
con  ne  les  a  pas   négligées  ,  &  on  en 
trouve  fept  à  la  fin  du  fccond  Tome 
de  fon  Antiquité  expliquée  parles  figij- 
les,.  Aav 
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accident        Dom  Jacques  Martin  (i )  s'efl  donné 
l.vji.  cm.  la  peine  de  nous  marquer  toutes  les  at~ 
(i)  Hift-<ie  tîtu^es  qu'a  cette  Déefle  fur  ces  diffe- 

la  Rel.  des  ^ 

Gaulois,  t.2.  rentes  Itatues  ,  tantôt  aime  ,  tantôt  de- 
•'  *7'  bout  ;  un  air  toujours  jeune  ,  &  un  ha- 

billement qui  la  couvre  depuis  les  pied» 
jufqu'à  la  tête ,  la  cara&erifent  par  tout  : 
&  les  fymboles  qui  l'environnent,  font 
ordinairement  une  corne  d'abondance , 
des  fruits  qu'elle  porte  fur  fon  giron, 
un  panier  ,  un  chien  ,  &c. 

Comme  une  découverte  eft  fou  vent 
favorable   pour    en    amener  d'autres  , 
d)  Antiq.  ]\1.  Keifler  (2)  ditqu^en  examinant  avec 
p  foin  les  Idoles  qu'on  voit  encore  dans 

la  Zelande,  011  en  remarque  quelques- 
unes  qui  a  voient  tout  l'air  de  Neha- 
lennia  ,  quoiqu'on  ne  fe  fût  pas  avifé 
auparavant  de  le  foupçonner  :  du  moins 
eft-il  fur  que  ce  n'étoit  pas  dans  cette 
Province  feule  qu'étoit  connue  Se  hô- 
te) P.  851.  norée  cette  Déefle,  puifque  Gruter  (3) 
rapporte  une  Infcription  trouvée  ail- 
leurs qui  efl  confacré  à  cette  Divinité 
par  Eriattius  fils  de  Jucundus  :  Dece 
Nehal.  Eriattius  Jucundi  pro  fe  &  fuis 
votum  Jolvit  hbens  rnerito  ;  car  il  n'eft 
pas  douteux  que  ce  ne  foit  le  nom  de 
Nehalennia  en  abrégé.  Mais  quand  on 
voudroit  n'en  pas  convenir,  il  eft  sûr 
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du  moins  que  cette  Déeffe  étoithono-    dieux 

l  \         1    ^  -r      >  '     d'Occident- 

ree  en  Angleterre,  puiiqu  on  y  a  trouve  L.vn.  0111. 

une  Infcription  où  fon  nom  eft  tout  du 

long.  On  prétend  même  qu'une  image 

en  mofaïque  déterrée  àNifmes  larepré- 

fente  ;  mais  la  chofe  n'eft:  rien  moins  que 

certaine. 

Les  Auteurs  que  j'ai  cités  dans  ce 
Chapitre ,  font  prefque  tous  d'accord 
que  cette  Déeffe  étoit  la  Lune,  ou  plu- 
tôt la  nouvelle  Lune  ;  mais  tout  bien 
eonfideré  &  examiné,  il  me  paroît  que 
c'eft  une  de  ces  Déeffes-Meres  dont  j'ai 
parlé  à  la  fin  du  Livre  précédent  :  les 
fruits ,  la  corne  d'abondance  ,  le  chien  , 
en  un  mot  tous  les  fymboles  qui  l'ac- 
compagnent ,  regardent  bien  plus  une 
Déeffe  champêtre ,  comme  les  Mères , 
que  la  Lune  à  laquelle  ils  n'ont  certai- 
nement aucun  rapport.  On  a  trouve  des 
Monumens  de  ces  Déeffes  en  France  , 
en  Angleterre  ,  en  Italie  &  en  Allema- 
gne ;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  en  ait 
trouvé  dans  la  Zelande  ;  car  j  comme  je 
l'ai  prouvé ,  leur  culte  étoit  fort  étendu. 

Pavois  oublié  de  dire  que  Neptune  fe 

trouve  trois  fois  joint  aux  figures  de 

Nehalennia  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 

que  cette  Déeffe  étoit  auffi   invoquée 

pour  la  navigation  j  Se  cela  eft  confir- 

A'd  vj 
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DiKux    nié  par  Plnfcription  d'Angleterre  dont 

Ldvîrfc5ï  Ja*  Par^">  dans  laquelle  Secundus  Syl- 

*  vanus  déclare  qu'il  a  accompli  le  vœu 

qu'il  avoit   fait  à  cette   Déefle  pour 

l'heureux  fuccès  du  commerce  de  Craie 

qu'il  faifoit* 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Ifis ,  adorée  chez  tes  Sueves* 

DE  toutes  les  Divinités  du  Paga- 
nifme  ,  il  n'y  en  eut  peut-être  au- 
cune dont  le  culte  ait  été  adopté  plus 
généralement  que  celui  dTfis.  Ce  n'eft 
pas  que  les  différens  Peuples  qui  le  re- 
çurent ,  a-yent  toujours  honoré  cette- 
DéefTe  fous  ce  nom  ,  mais  dans  le  fond 
c'étoit  toujours  la  même  >  quoiqu'on  la 
prît  pour  la  Terre  ,  pour  Cybele,  pour 
Diane,  ou  pour  la  Lune,  &c.  De-làces 
mille  noms  qu'on  dit  qu'elle  portoit* 
Tacite,  qui  nous  apprend  que  fon  culte- 
avoit  pénétré  jufques  chez  les  Sueves, 
Peuple  diftingué  parmi  les  anciens  Ger- 
mains j  avoue  qu'il  ne  comprend  pas 
.comment  il  était  paile  dans-  un  Pays  fi 
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éloigné  [  a  ]  ;  à  quoi  on  peut  ajouter ,   J^J£* 
avec  lequel  on  avoit  iî  peu  de  com-  l.Vii.  ç.iy. 
merce. 

Ce  qui  a  paru  difficile  à  FHiftorien 
Romain  ,  doit  nous  le  paroître   auffi  j 
mais   de  pareilles    difficultés    ne   font 
qu'irriter  la  curiofité  des  Sçavans  ;  ÔC 
c'eft  dans  ces  fortes  de  fujets  fur-tout 
que  paroît  la  fagacité.  En  effet ,  com- 
bien de  conjectures  n'ont-ils  pas  débi- 
tées fur  la  manière  dont  ces  Peuples 
éloignés  ont  pu  connoîtrelfis  ?  Si  cette 
DéefTeeft  Eve,  dit  Voffius  (i),  comme  &pro^.îdoU 
elle  l'eft  en  effet,  dit -il ,  puifque  foa 
nom  vient  de  l'Hébreu  Ifcha  >  qui  veut 
dire    femme  par  excellence  ,   quel  in- 
convénient qu'elle  ak  été  honorée  d'un, 
culte  religieux  par  tant  de  Nations  qui 
avoient  appris  ce  nom  par  tradition  ? 
Pourquoi ,  au  rapport  de  Cluvier  ,  le 
culte   d'Ifii  connu  dans  toute   FÂfie  9. 
rfauroit-il  pas  pénétré  dans  le  fond  de 
la  Germanie  avec  les  Colonies  qui  y  pé- 
nétrèrent ?  Les  Sueves ,  félon  Dom  Pez- 
ron  -f  étant  fortis  d'Afie  ,  ont  reçu  fans 
doute  la  Religion  de'ce  Peuple.  SiOfî- 
ris  ,  dans  ces  grands  voyages  que  Dio- 
dore  &  les  autres  Anciens  lui  font  en- 
fa]  Pars  SHe-jcruni  &  ifîdî  Sacrifient  ;  unde  canfa  £7  origê 
gpre^tine.féUïû  ?  çarum  (tntperi*  De  Mcrib*  Germa:. cr- 
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ffo^H*     trcPrem*re  >  pénétra  jufqu'aux  fourceS 
l.\u!cAy.  du  Danube,  comme  l*a  crû  M.  Huet  (i) , 
(0  Démon- la   reconnoiffance  n'a-t-elle  pas  pu  le 
' p'4'     faire  recevoir  au  nombre  des  Dieux,  lut 
êc  Ifîs  fon  époufe  ,  par  les  Peuples  de 
cette  contrée,  qu'il  avoit  vifîtés,  comme 
les  autres  qu'il  avoit  parcourus  ,  d'où 
même    fon    culte  s'étoit   étendu   dans 
toute  la  Germanie  ,  les  Gaules  &  l'Ef- 
pagne  ?  Il  eft  vrai  que   le  nom  d'Ofî- 
ris  a  été  inconnu  aux  Peuples  que  je 
viens  de  nommer ,  mais  ceux  d'Apol- 
lon ,  de  Belenus ,  de  Soleil  ,  qui  étoient 
les  mêmes  que  cet  ancien  Roy  d'Egy- 
pte ,  ne  Fétoient  pas* 

Quoiqu'aucune  de  ces  conjectures 
ne  manque  pas  de  vraifemblance  ,  car 
je  ne  rapporte  pas  celle  d'Aventinus , 
qui  dans  fes  Annales  des  Boïens  avance, 
contre  l'autorité  de  tous  les  Anciens  , 
qu'îfis  accompagna  fon  mari  dans  fes 
expéditions ,  &  alla  avec  lui  jufqu'en 
Allemagne,  pour  y  voir  Suevus  qui  y 
regnoit  alors  ;  cependant  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  dire  que  le  culte  de  cette 
Déefle  a  pûpafTer  dans  la  Germanie  par 
le  moyen  de  Sefoftris,  qui  certainement 
pénétra  non-feulement  dans  la  Coichi- 
de  ,  où,  félon  Hérodote,  il  laifîa  une 
Coioaie  ,  mais  même  jufques  dans  la 
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Thrace  ,  où  il  en  laifia  une  autre  fous  Disk* 
la  conduite  de  Maron  ,  comme  nous  ^vn^caYt 
l'apprenons  de  Diodore  ;  ou  plutôt  par 
le  moyen  des  Gaulois  qui  envoyèrent 
des  Colonies  dans  la  Germanie  ,  &  qui 
avoient  reçu  eux  -  mêmes  le  culte  de 
cette  Déefle  ;  ou  par  les  Phéniciens  r 
qui ,  en  allant  jufqu'à  Gadès  ou  Cadis  , 
s'etoient  fouvent  arrêtés  fur  les  côtes 
des  Gaules ,  fi  même  ils  ne  les  peuplè- 
rent pas  ,  comme  le  foutient  Bochart  j 
ou  par  les  Carthaginois  qui  furent  long- 
temps en  commerce  avec  les  Gaulois  , 
y  portèrent ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
le  culte  de  Saturne  &  de  quelques  au- 
tres Divinités. 

Ce  dernier  fentiment  me  paroît  le 
plus  vraifemblable  T  &  la  figure  d'un 
vaifleau  fous  laquelle  ils  honoroîenc 
cette  DéeiTe  [tf],  prouve  que  c'étoit 
par  mer  que  fon  culte  avoir  été  porté  , 
drabord  immédiatement  dans  les  Gau- 
les, puis  chez  eux  avec  les  Colonies 
Gauloifes. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  ,  au  refte, 
fî  les  Sueves  repréfentoient  cette  Déef- 
fe  fous  la  figure  d'un  vaiiTeau  ,  puifque, 
comme  Taffûre  Tacite  ,  il  étoit  défendu 

[ai  Signnm  ipjnm  Jjidh  i»  modnm  Lthurn*  fgH/dinm.  Ta- 

cit.  ibid* 
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Jo^à  aux  ^ciens  Germains  dépeindre  leurs* 
t. vu.  ci 7.  Dieux  fous  une  figure  humaine  [_a~]  ; 
cependant  il  leur  étoit  permis  d'en, 
avoir  d'autres  repréfentations  ,  comme 
nous  Pavons  dit.  Ils  prirent  le  vaif- 
feau  pour  fymbole  d'Ifis  ,  pour  mar- 
quer de  quelle  manière  fon  culte  avoit 
pafle  dans  l'Occident  :  car  de  dire  avec 
quelques  Auteurs  y  que  comme  on 
croyoit  que  les  Aftres  premiers  Dieux 
de  rUunivers,  étoient  portés  dans  leur 
vafte  carrière  par  des  vaiffeaux,&  qu'Ifis. 
phyfîquement  étant  la  même  que  la  Lu- 
ne ,  de  voit  avoir  le  fien  ,  &  foutenir  fur 
ee  principe  que  c'étoit  la  raifon  pour 
laquelle  les  Sueves  la  repréfentoienfc 
fous  la  figure  d'un  navire ,  c'eft  une  con- 
jecture que  je  ne  crois  nullement  pro- 
bable. Les  anciens  Germains  n'étoient 
pas  fans  doute  aiïez  inftruits  de  la  My- 
thologie ,  pour  donner  dans  ce  rafine- 
ment.  J'aimerois  mieux  croire  que  la 
Fable  nous  apprenant  que  cette  DéeiTe 
avoit  non-feulement  donné  des  régies* 
pour  la.  navigation  ,  &  en  avoit  porté 
le  progrès  jufqu  à  l'invention  des  voi-v 
les  j  les  Navigateurs  fe  mettoient  fous 

[a]  Cœterttm  nec  cohberi  parîetihxs  Deot ,  nec  in  ul!am 
hiwctni  orisfpeciem  ajjimUa/i  ex  m^nludins  çtxhfiiwm  r***, 
hkranlu-r.  Idem.  Ibid.  - 
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fa  prote&ion ,  &  lui  confacroient  au  re-  Pl*v  x 

r       i       ,  j  *<r  *f    ci  Occident. 

tour  de  leurs  voyages  des  petits  vau-  l.vii.  c.iv* 
féaux  qu'ils  dépofoient  dans  ks  Tem- 
ples. Il  eft  sûr  que  les  Egyptiens  ren- 
doient  un  refpeâ;  religieux  au  Navire 
d'ifis,  comme  nous  l'apprenons  du  My- 
thologue La&ance  (a)  ;  circonftances 
trop  publiques  pour  avoir  été  ignorées 
de  ceux  qui  reçurent  fon  culte  :  f  aime- 
rois  mieux  croire,  dis- je,  que  ce  fut 
ce  qui  engagea  les  Sueves  à  préférer 
pour  le  fymbole  de  cette  DéefTe  la  fi- 
gure d'un  navire  >  que  tout  autre ,  ne 
leur  étant  pas  permis  de  la  repréfenter 
fous  une  figure  humaine. 

Au  refte  comme  on  ne  fçait  pas  quelle 
forte  de  culte  les  Sueves  lui  rendoient , 
Se  que  Tacite  dit  feulement  qu'ils  lui 
offroient  des  facrifices,  toutes  les  con- 
jectures feroient  ici  fuperflues,  &  nous 
n'en  fçavons  pas  plus  là-deffus  que  l'Hi- 
ftorien  Romain. 

(a)  ïfidh  navigwm  /P.gy^tus  coliU  lach.1*  r.  c.  2* 
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CHAPITRE    V, 

Tuifton. 

^occident.  TpAciTE  nomme  parmi  les  Dieu£ 
1.  vu.  cv.    X  des  anciens  Germains  Tuifton  , 
fils  de  la  Terre,  dont  les  defeendans 
par  fon  fils  Man ,  ou  Mannus ,  peuple- 
(i)DeMor.  rent  une   grande  partie  du  pays  (  i  ). 
Cerman.       jves  auteurs  Allemands  ne  doutent  pas 
que  ce  Tuifton  3  qui  n'a  parte  pour  être 
le  fils  de  la  Terre ,  que  parce  qu'on 
ignoroit  fon  origine,  ne  foit  arrivé  dès 
les  premiers  temps  dans  la  Germanie. 
C^^Diis  Schœdius  (2)  croit  même  qu'il  étoit  un 
er.paffim.   ^  ^  ^  T$Qé ,  Se  qu'il  porta  dans  la 
Germanie  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  , 
ôc  la  Religion  même  de  ce  Patriarche. 
Il  n'en  demeure  pas-là  :  il  affûre  que 
ce  fut  lui  qui  y  communiqua  Fufage  de 
l'écriture  ôc  l'alphabet  f    long  -  temps 
avant  que  Cadmus   eût   fait  le  même 
préfent  aux    Grecs.  Enfin  ,   fi  on  l'en 
Croit ,  c'eft  le  vrai  père  des  anciens  Ger- 
mains ;  il  les  poliça ,  leur  donna    des 
Loix  ,  établit  les  cérémonies  reîigieu- 
fes,  &  s'acquit  parmi  fon  nouveau  peu- 
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pie  tant  de  vénération ,  qu'il  fut  mis  au  J£™£^é 
rang  des  Dieux  après  fa  mort  ;  ce  qu'on  l.VU.  c.  V» 
doit  croire ,  dit  l'Auteur  Allemand  , 
car  il  n'ofe  pas  Paflurer  ,  n^être  arrivé 
qu'après  une  longue -vie.  Après  avoir 
ainfi  expofé  fon  fentiment ,  Schœdius 
rapporte  un  long  paflfage  de  Jofeph  fur 
la  longue  vie  des  Patriarches ,  tant  l'é- 
rudition coûte  peu  à  cet  Ecrivain.  Com- 
me Tuifton  voyoit ,  dit-il  encore  ,  que 
rien  n'étoit  capable  de  contenir  fon  peu- 
ple ,  il  compofa  en  vers  les  Loix  qu'il 
lui  donna ,  vers  qu'on  étoit  obligé  de 
chanter  en  public  &  en  particulier ,  afin 
que  chacun  les  ayant  toujours  préfens 
àPefprit,  on  ne  pût  les  oublier. 

Mannus  fucceda  à  fon  père ,  &  eut 
trois  enfans,  defquels,  au  rapport  de 
Tacite  ,  fortirent  trois  Peuples  ,  les  In- 
gevons,les  Herviones  &les  îftevons  {a)* 
Plusieurs  même,  continue  le  même  Au- 
teua ,  profitant  de  la  liberté  que  laifle 
à  l'imagination  une  Hiftoire  fi  ancienne, 
affûrent  que  ce  Dieu  eut  encore  plu- 
fleurs  autres  enfans  ,  d'où  defcendirent 
les  Marfes,  les  Gambriviens  ,  les  Sue- 
ves  &  les  Vandales  (£).  S^il  ne  faut ,  au 

(a)  tAunno  très  filîos  alignant ,  quorum  mminibus$roxun! 
^ceano  Ingœvones  ,  medii  Herviones  ,  cœtsri  îftxvones  vocan~ 
ttiy.  Idem  ioc.  cit. 

tf>)  £*jdam  veto  licentix  vetufiatïs plures  Deo  ortos ,  piuref- 


'fil     La  Mythologie  &  les  Valus' 
Dieux    refte  ,  que  des  étymologies  pour  prou-' 

d'Occident.  \       \    C         J       J       J  ri  i        j 

L. Vil  c.v.  ver  la  dépendance  de  ces  Peuples  des- 
petits-fils de  Tuifton,  les  Auteurs  Al- 
lemands ,  &   des  pays  voifins  n'en  laif«- 
fent  pas  manquer.  Ils  fe  vantent  même 
de  trouver  dans  tous  ces  noms  des  trac- 
ées de   la   Langue  Teutonique  :   Se  à 
dire  vrai ,  quelques-unes  de  leurs  cor>- 
jeétures  ne  font  pas  dénuées  de  fonde-" 
mens. 

Une  des  principales  cérémonies  da 
culte  que  les  anciens  Peuples  de  la  Ger- 
manie rendoient  à  leur  Fondateur  &  à 
fon  fils  Mannus  ,  étoit  de  chanter  fes^ 
louanges,  qu'ils  avoient  miles  en  vers' 
que  Tacite  dit  être  très-anciens  :  Célé- 
brant car  minibus  antiqids  Tuiflonem 
Deum  ,  terra  editum ,  Ù'filium  Alannumx 
(i)lckmlbid.  originem gémis  condûorefque  (i). 

Comme  les  Germains  avoient  la  mê- 
me origine  que  les  Gaulois  ,  &  étoient 
Celtes  ,  comme  eux ,  les  Sçavans  font 
perfuadés  que  Tuifton,  le  Fondateur 
de  la  Nation  Germanique,  étoit  le  mê- 
me que  Pluton  ,  le  père  des  Gaulois  ; 
il  eft  vrai  qu'un  partage  de  Cefar  ne 
laifTe  aucun  doute  à  cette  conieâture  : 
«  Les  Druydes  ,   dit-il  ,  publient  que-' 

muegentts  a^pellatienesy  "Siarfisy  Qambrrvios\  SHeÇoti  Panda*  j 
hs  affirmante  eaque  vera  C7  antiqxa- nmùna*  idem»  lUid. 
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*  les  Gaulois  font  fortis  de  Dis  ou  V\yr    g  i  \ «  x 

,  i  n      r  ru  '     "  Occident. 

»  row,  lequel  après  la  mort  tut  honore  l.  vu.cv. 

»  par  les  autres  Peuples  comme  leur 

-»  père  &  leur  fondateur ,  chez  les  Gau- 

■»  lois ,  fous  le  nom  de  Pluton  ,  &  chez 

<»les  Germains  fous  celui  deTuiflon, 

!»  &  les  uns  &  les  autres  lui  élevèrent 

»  des  ftatues  (a)  dans  les  bois  qui  lui 

»  furent  confacrés.  » 

(a)  Gdlles  fe  omne s  k  Dite  pâtre  prognatcsprœdicare,  idquâ 
*À  Drnydibus  proditum  dicere  :  quem  defmiHnrn  ,  tanquam  fa- 
rnilijz  çs.tïem  utr:ttjq*c pcpuli  ,  Germani  jub  nomme  Tuifton:si9 
Ga/Ii  fnb  rumine  D itis  homrarnnt ,  flatttafque  ïalmiierexe- 
sunts-De  Bell.  Gail,  hb.  6. 


CHAPITRE     VL 

De    quelques  autres    Divinités  des 

Germains  &  des  autres  Peuples 

voifwu 

SAmuel  GroiTer  a  donné  dans  fon 
Hifîoire  de  la  Luface  les  figures  de 
quelques  Divinités  de  ce  Pays-là ,  que 
JDom  Bernard  de  Montfaucon  a  fait 
deffiner  dans  le  fécond  Tome  de  fon 
Antiquité  expliquée  par  les  Figures: 
,Schœdius  avoit  fans  doute  vu  de  pa- 
jrçilles  figures ,  puifqu'il  a  parlé  de  tous 
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«,??"*     ces  Dieux  (il  Les  ftatues  de  la  plû- 

«  Occident.  r  r         r  i  •  •    /•  i 

L.vii.c.vi.  Par^  lont  tort  iinguheres  ,  amli  que  les 
(i)  De  Dus  fymboles  qui  les  accompagnent  ;  mais 
le  coup  d'œil  vaut  mieux  que  les  des- 
criptions détaillées.  Leurs  noms  ne  ref- 
femblent  en  aucune  manière  à  ceux  des 
autres  Dieux  du  monde  payen  ,  &  il 
efl  bien  difficile  de  deviner  ce  qu'ils 
fignifîent. 
chvodo.  La  premiere  je  ces  figures ,  qui  porte 

â,?2Ant*  ?8Pl^e  nom  ^e  Chrorf°  (â)  >  représente  un 
*  vieillard  qui  a  la  tête  nue  ,  &  qui  ap- 
puyé fes  pieds  fur  un  grand  poiiîbn. 
11  efl  couvert  d'une  robe  qui  ne  laifle 
voirque  les  pieds ,  &  ceint  d'une  échar- 
pe  :  il  tient  de  la  main  gauche  une  roue, 
&  de  la  droite  un  panier  plein  de  fruits 
&  de  fleurs.  Comme  cette  ftatue  avec 
fon  pié-d'eftal  fut  trouvée  dans  la  for- 
tereffe  d'Harfbourg  ,  autrefois  nommée 
O)  ofeferv.  Salfboury ,  Henninius  (  3  )  Se  GroiTer 

fjr  iesEpiucs  cr0yent  que  c'eft  un  Saturne  ;  mais  fî 
cela  efl  ,  la  Mythologie  des  Saxons 
étoit  donc  bien  différente  de  celle  des 
Grecs  &  des  Romains  ,  qui  n'ont  jamais 
repréfenté  ce  Dieu  avec  de  pareils  fym- 
boles, 
fm*.  La  féconde  efl:  le  Dieu  Proao  ,    qui 

tient  d'une  main  une  pique,  environnée 
d'une  efpece  de  banderolle ,  &  de  l'aur 
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Ire  un  écu  d'armes ,  affez  femblable  aux    *> IEt*  *; 

*  *-^.  ci  Occident» 

nôtres.  Grotler  prétend   que  ce  Dieu  l.vii.ovI* 
avoit  foin   de  la  Juftice  ainfi  que  du 
Marché  public ,  afin  que  tout  s'y  ven- 
dît avec  équité. 

La  troifiéme  repréfente   la  Déefle    Tngl* 
Trigla  avec  fes  trois  têtes  ;  c'étoit  fans 
doute' Diane  Trivia,  ou  Hécate  :  Tria 
virginis   or  a. 

Pore  vit  h  que  repréfente  la  quatrième  p*«*& 
ftatue  ,  eft  une  idole  fort  finguliere. 
Elle  a  cinq  têtes  ,  &  une  fixiéme  fur  la 
poitrine  ,  à  peu  près  comme  celle  que 
portoit  Minerve  dans  fon  Egide  ;  &  au- 
tour du  pié-deftal  qui  foutient  la  ftatue 
de  ce  Dieu  ,  eft  un  grand  amas  d'é- 
pées  ,  de  lances  ,  de  poignards  ,  &  d'au- 
tres armes  ;  ce  qui  fait  croire  à  quel- 
ques Antiquaires  qu'il  avoit  foin  des 
dépouilles  qu'on  prenoit  fur  l'ennemi. 

Suant ovith  qui  eft  la  cinquième  ftatue  ,  s*M9vhb 
a  quatre  têtes,  &  eft  vêtu  d'une  cui- 
rafle:  Grofler  dit  que  c'étoit  le  Soleil  , 
ou  Apollon  9  la  principale  Divinité  de 
la  Luface  ;  mais  on  pourroit  auflï  le 
prendre  pour  Mars. 

La  fixiéme  figure  eft  Rodigaji,   qui     W«*J& 
porte  une  tête  de  bœuf  fur  la  poitrine, 
un  aigle  fur  la  tête ,  &  tient  une  pique 
de  la  main  gauche. 
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-Dieux       La  Déeffe  Siwa  eft  repréfentée  dar 
L  vîfcvi  la  Septième    ftatue.  Elle  eft  nue  ,  fe 
"  a**.  '    '  cheveux  lui  defcendent  par  derrière  juf 
qu'aux  genoux  ,  &  elle  tient  d'une  main 
une  grape  de  rafm  ,  &  de  l'autre  une 
pomme  :  on  la  prend  pour  Venus,  ou 
pour  la  Déeffe  de  la  Santé.  Pour  moi, 
fi  la  figure  eft  bien  deilinée  ,  je   crois 
que  c'eft  une  Divinité  champêtre ,  la 
Pomone  de  la  Luface. 
i£.       La  huitième  eft  la  Déeffe  Flyas  ;  & 
elle  eft  repréfentée  de  trois  manières  il 
différentes ,  qu'il  faut  que  le  même  nom    I 
fe  trouve  furies  trois  ftatues,  pour  nous 
laiffer  croire  que  c'eft  la  même  Divi- 
nité. En  effet  elle  paroît  furPune  comme 
un  homme  couvert  d'un  grand  man-    . 
teau  qui  porte  en  partie  fur  la  tête  ,  & 
en  partie  fur  Pépaule ,  un  lion  dont  elle 
foutient  les  pieds  de  la  main  gauche, 
pendant  que  de  la  droite  elle  tient  une 
torche  allumée.  Sur  la  féconde  elle  pa^- 
roît   fous  la  forme  d^un   fquelette  ,  a 
moitié  couvert  d'un  manteau  ,  avec  le 
lion  &  la  torche.  Enfin  fur  la  troifiéme , 
comme  un  homme  contrefait ,  aflls  fur 
un  fiége,  la  couronne  fur  la  tête  ,  des 
pieds  monftrueux,  tenant  la  torche  al- 
lumée de  la  main  gauche. 
lAHbms.     Enfin  on  trouve  dans  Groffer  des  In- 

feriptions 
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ffcriptions  déterrées  dans  la  Carinthie  ,  Dieu** 
fur  lefquellés  il  eft  fait  mention  du  Dieu  £/^c-vïl 
Latobius  ;  &  il  paroît  par  ces  mêmes 
înfcriptions  qu'on  Pinvoquoit  comme 
un  Dieu  de  la  Santé  :  c'étoit  PEfculapc 
des  Carinthiens.  Une  autre  Infcription 
du  même  Pays  fait  mention  d'Epone  t 
deux  autres  trouvées  en  SuifTe  nomment 
la  Déefle  Aventice  ;  mais  on  ne  fçait 
t[ue  le  nom  de  ces  DéefTes  &  de  queW 
ques  autres. 


CHAPITRE    VIL 

De  quelques  Héros  des  anciens  Ger* 

mains  y  &  des  Pailles  confacrées 

aux  Dieux. 

C"^  Haquh  Pays  ayant  eu  fes  grands 
^  Hommes  &  fes  Héros  qui  mérite- 
terent  de  leurs  compatriotes  les  hon- 
neurs divins ,  on  doit  bien  penfer  que- 
la  guerrière  Germanie  n'en  manqua  pas» 
Elle  eut  d'abord  fon  Hercule  ;  car  dans 
quel  Pays  n'en  trouve  -  t  -  on  pas  ?  & 
nous  avons  vu  que  Tacite  le  met  au 
nombre  des  principales  Divinités  des 
anciens  Germains,  Cet  Hercule,  dit-on'. 
Tome  V.  Et» 


578     La  Mythologie  &  les  Fables 
Dieux     s'appelloit  Alemannus  :  il  étoit  Roi  des 

«r  Occident.     -r>     •  •     1  1 

L.vii.c.vii.  -"Oiens  ,  qui  le  regardèrent  toujours 
comme  le  fondateur  &  le  père  de  leur 
Nation.  Si  on  s'en  rapporte  à  Aventi- 

EowrumîTA:  nus (i) ,  c'eft  le  dernier  Roi  de  Ger- 
manie dont  Berofe  fait  mention,  On 
ignore  en  quel  temps  il  a  vécu  ;  mais  û 
nous  en  croyons  Eufebe  &  S.  Jérôme  , 
âl  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Hercu- 
les. Quoiqu'il  en  foit,ce  Prince  étoit  ex- 
trêmement brave  &  courageux,  &  avoit 
pris  le  lion  pour  fon  fymbole,  en  quoi  il 
a  étéimitéparplufieursRois  du  Pays.Ses 
Sujets  le  mirent  au  nombre  des  Dieux 
après  fa  mort,  le  regardèrent  comme 
le  Dieu  de  la  Guerre  ,  &  Pinvoquerent 
toujours  depuis  ,  avant  que  de  livret 
bataille ,  faifant  retentir  l'armée  de  fes 
louanges ,  qu'on  chantoit  avec  une  gran- 
de folemnité. 

Les  autres  Nations  Germaniques  eu- 
rent auffi  chacune  fes  Héros  :  aînfî  Ir- 
minful  étoit  celui  des  Saxons;  Rada- 
gaife  celui  des  Herules.  C'eft  ce  guer- 
rier Radagaife  qui  alla  dans  l'Italie  avec 
une  armée  formidable  ,  &  qui  fut  dé- 
fait par  Stilicon.  Bafin  Roi  des  Francs 
eft  mis  au  nombre  des  Héros  ,  &  mérita 
après  fa  mort  les  honneurs  divins. 
Parmi  les  Villes  d'Allemagne  confa- 
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crées  à  quelque  Divinité  particulière ,    dieux 

*      TT        r  f  *     V  d'Occident. 

On  compte  Hambourg  ,  qu  on  croit  1  a-  L.vii.c.Viî- 
Voir  été  à  Jupiter  Artimon  J  Mafpurg, 
ou  la  Ville  de  Mars  ,    de  même  que 
Arefbourg.    Lunebourg  porte  vérita- 
blement le  nom  de  la  Lune. 

Indépendamment  de  ces  Villes  aûf- 
iquelles  on  avoit  donné  le  nom  des 
Dieux  qu'elles  avoient  pris  pour  Pro- 
tecteurs ,  il  y  en  avoit  d'autres ,  ainfï 
que  des  Cantons  particuliers  ,  où  l'on 
fcvoit  choifî  quelque  Dieu  préférable- 
ment  aux  autres  :  ainfî  les  Naharvales  i 
comme  nous  l'avons  dit  après  Tacite  * 
rendoient  un  culte  particulier  à  Caftor 
&  Pollux  ;  les  Suéves  à  Ifis ,  les  Boiens 
à  Hercule.  Venus  étoit  fpécialemenfc 
honorée  à  Magdebourg  ;  Trigla,  ou 
Diane  Triformis  ,  chez  les  Vandales , 
qui  nourriiïbient  en  fon  honneur  un 
Cheval  noir,  que  le  Prêtre  qui  en  avoit 
foin ,  menoit  à  la  Guerre ,  pouf  en  tirer 
des  prefages.  Ces  mêmes  Peuples  ren- 
doient auffi  les  honneurs  divins  à  Bel- 
buch  &  à  Zeomebuch  qu'ils  regardoient 
comme  le  bon  Se  le  mauvais  Génie  ; 
car  les  noms  de  ces  deux  Génies  figni- 
fioient  Pun  le  Dieu  blanc ,  l'autre  le 
Dieu  noir. 

Si  ces  Peuples  ,  au  refte  ,  avoient  % 

Bbij 


jSo     La  Mythologie  &  les  Fables 
piïux    comme  les  autres  Nations   payénnes,1 
l°ucî\il  'eurs  Dieux  particuliers  &  Topiques  , 

ils  en  avoient  de  même  de  communs  , 

qui  étoient  honorés  dans  tout  le  Pays; 

tels  que  le  Soleil ,  &  les  autres  que 

nomment  Cefar  &  Tacite. 

Mais  ce  feroit  perdre  le  temps,  & 

abufer  de  la  patience  desLeéteurs,  que 
de  les  conduire  plus  avant  dans  les  Pays 
du  Nord.  Je  terminerai  donc  ici  mes 
Recherches  :  car  enfin,  que  trouve- 
rions -  nous  dans  ces  Pays  éloignés  & 
dans  le  fond  du  Septentrion ,  qu'une 
Idolâtrie  qui  paroît  moderne  ,  &  avoir 
pris  la  place  d'une  plus  ancienne  ,  où 
ces  Peuples  femblent  avoir  abandonné 
les  Dieux  de  leurs  Pères  ;  c'eft- à-dire  , 
fans  doute  ,  les  Aftres  &  les  Elcmens  , 
qui  ont  été  l'objet  général  &  univerfel 
du  culte  de  tous  les  Payens,  pour  s'a- 
donner uniquement  à  de  folles  fuper- 
Unions,  à  Todieufe  magie  dont  ils  font 
profeffion  publique  ,  à  toutes  fortes  de 
lortileges  «Scd'enchantemens,  dont  quel- 
ques-uns même,  tels  que  quelques  ha- 
jbitans  des  côtes  de  la  Norvège  ,  fe  van- 
tent de  tenir  les- vents  fous  leur  puif- 
fance  ,  de  pouvoir  les  empêcher  à  leur 
*gré  d'exciter  des  orages  &  des  tempêtes; 
&  qui  les  vendent  même  aux  Yoya- 
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geurs,  plus   crédules  fans  doute  que     Dm* 
ceux  qui  en  font  an  commerce  public  ZsihQmU 

Si  nous  parcourons  enfuite  Pimmenfe 
cote  qu'habitent  les  trois  fortes  de  Lap- 
pons  &  les  Sibériens  ,  nous  verrons  des 

•  ?Jt1fs  qui  fe  cr°yent  éternellement 
infeftés  par  de  mauvais  Génies  qui  ne 
cherchent  qu'à  rendre  leur  chafTe  & 
leur  pêche  infruftueufes ,  à  enforceler 
leurs  -en-fans,  &  à  troubler  le  trifte  re- 
pos dont  ils  jouifTent  dans  leurs  grottes 
&  leurs  tanières;  &  qui  dès-là  s'effor- 
cent par  leurs  prières  &  les  facrifices  de 
les  appaifer  &  fe  les  rendre  favorables  : 
en  un  mot,  qui  n'ont  d'autre  Oracle  & 
d  autre  Dieu  que  l'efprit  de  ténèbres  Se 
de  menfonge. 

Que  fi  enfin  nous  entrons  dans  ces 
valtes  plaines  occupées  par  les  différen- 
tes Nations  Tartares  ,  nous  y  rencon- 
trerons ou  des  Peuples  qui  gémifTentr 
tous  le  poids  d'une  Idolâtrie  également 
grofïïere  Se  ridicule,  ou  de  prétendus 
plus  éclairés  qui  fuivent  les  rêveries  de 
leurs  Bonzes  &  du  grand  Lama;  Idolâ- 
trie qui  nous  ramené  à  l'article  desTheo- 
gonies  des  différens  Peuples  de  la  terre  ■ 
que  j'ai  traitées  aflèz  au  long  dans  le' 
commencement  _   de    cette    Mytholo- 
gie (  i  );.  %  qui  enfin  nous  conduit  à    COTontC 

Bb  iij  ilv- *• 
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Dieux    cette  vérité  atteftée   par   les    Livfcs 
£viï.c!vii  fiunts;  Omnes DiiGentïum  dxmovia. 

Il  eft  vrai  qu'on  déterre  de  temps  en 
temps  des  Idoles  dans  ces  vafles  cli- 
mats ,  &  que  le  R.  P.  Dom  Bernard 
deMontfaucon  en  reçut  un  aflez  grand 
nombre  de  M.  Chumaquer  ,  Bibliothé- 
caire du  feu   Czar  Pierre  le  Grand , 
qu'il  a  fait  deffiner  dans  le  Supplément 
de  fon  Antiquité  Expliquée ,   mais  en 
s'abftenant  de  les  expliquer.    Car  que 
peut-on  dire  de  ces  figures  plus  bizares 
que  les  mdnftres  dont  fe  glorifient  l'E- 
gypte ,  déterrées  dans  un  Pays  où  rè- 
gne la  plus  profonde  ignorance  ,   que 
hazarder  quelques  conjeaures  fans  fon- 
dement ,  &  fans  avoir  de  règle  certain© 
pour  s'aflurer  qu'on  auroit  quelquefois 

deviné?  . 

Si  cependant  il  fe  trouvoit  des  fu- 
rieux qui  Vouluflent  connoître  plus  ert 
détail  l'Idolâtrie  des  Peuples  du  fond 
du  Nord ,  il  eft  jufte  de  leur  indiquer 
les  fources  où  ils  doivent  avoir  recours. 
Pour  les  Peuples  de  la  Suéde  &  des 
Pays  voifms ,  ris  peuvent  lire  le  Volu- 
me de  l'Atlantique  de  Rudbekms ,  in- 
titulé Manhetrn ,  en  fe  défiant  toute- 
fois de  l'efprit  de  fyftême  qui  règne 
trop  dans  cet  Ouvrage.  Pour  les  autres 
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Antiquités  Septentrionales ,  les  Ouvra-  Dieux  ' 
ges  qu'ont  compofés  fur  ce  fujet  lefça-  i^^c.vii, 
vant  M.  Keifler ,  Meibomius  ,  &  quel- 
ques autres.  Pour  les  Dieux  d'Iflande 
&  des  Ifles  voifines,  la  Mythologie  in-^°* 
de  Snorron-Sturl ,  ou  Sturleton  ,  réim- 
primée par  les  foins  de  Refenius  etï 
1665.  Pour  les  Lappons ,  laLapponie 
de  SchefFer ,  fans  oublier  les  Hiftoriens 
de  ces  différons  Pays.  Mais  je  puis  affû-* 
rer  d'avance  ceux  qui  auront  cette  eu- 
riofité ,  qu'ils  ne  trouveront  dans  ces 
Ouvrages  que  Fhifloire  d'une  Religion; 
extrêmement  grofliere,  fens  principes, 
fans  fyftême  ,  fans  liaifon  ;  &  des  Peu- 
ples qui  gémiffent  fous  la  tyrannie  de 
l'efprit  de  ténèbres  qui  n'eft  pas  encorer 
enchaîné  pour  eux  :  que  rien  enfin  n'y 
ramènera  le  Lefteur  à  la  connoiffance 
de  la  véritable  &  de  la  belle  Antiquité  , 
&  à  l'intelligence  d'aucun  Auteur  du 
bon  temps  ;  motifs  principaux  qui  m'ont 
fait  entreprendre  cette  Mythologie. 

Fin  du  cinquième  Volume. 
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